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Son arrosoir plein à la main, Aël Elcatrevain Aëfa Achescé
Enéfefsis s’arrêta pour vérifier le voyant d’alarme du guetteDac. Théoriquement,
il pouvait négliger cette précaution et survivre. Si le voyant était au rouge,
l’ouverture de la porte de la terrasse devait déclencher une sirène de
quatre-vingt-dix décibels ; et le voyant du système d’alarme passait au
rouge dès que l’ordinateur domestique qui le commandait lui disait autre chose
que « pas d’extraterrestres à moins de quinze kilomètres ». Le
guetteDac – dont le prix dépassait les honoraires mensuels d’Aël – était
même muni d’une source d’énergie indéconnectable qui déclenchait un faisceau
stroboscopique écarlate quand l’ordom tombait en panne. D’après sa garantie de
remboursement, il assurait une protection presque parfaite. En théorie.


En pratique – à peine conscient de ce qu’il
faisait, Aël Elcatrevain caressa le disque métallique implanté sous la peau
derrière sa tempe droite – faire confiance à tout ce qui est
électronique est un jeu de hasard. C’était la voix de l’expérience, non de
la superstition : par deux fois son implant avait cafouillé ; deux fois,
des parasites éblouissants avaient étincelé si blanc et si fort dans son
cerveau qu’il avait été frappé d’apoplexie, se mordant la langue et se
souillant. Il redoutait les chocs à venir, moins définitifs que la mort, moins
réguliers que les impôts, mais non moins certains que l’un ou l’autre. Pour
être un Seeley, pourtant – pour jouir du respect dont il rêvait depuis son
enfance – il devait pour le moins prendre ce risque.


Il en prenait donc aussi peu d’autres que possible.


Le voyant était vert, mais il procédait toujours à une
contre-vérification. Mieux valait pour ses bonsaï tendrement soignés souffrir
quelques minutes supplémentaires de sécheresse que de ne jamais plus être
arrosés. Il pressa le bouton de réarmement. Le voyant émit un clignotement cerise
et l’appareil bourdonna. Une question fulgura vers trois millions d’ordinateurs
disséminés dans le centre-sud du Connecticut.


Aux yeux d’Aël Elcatrevain, le monde était un immense
circuit, intégré d’une manière si perfectionnée et si intriquée que le système
nerveux humain en paraissait comparativement simple. La dernière personne qui
avait pu se targuer d’en comprendre toute la complexité était morte un siècle
plus tôt ; ceux qui étaient chargés de son entretien avaient des années de
retard sur ceux qui s’occupaient de l’agrandir, de l’enrichir et de l’étendre.
Un million de points de corrélation offraient un million et une occasions
d’erreurs.


Quand le circuit planétaire fonctionnait, bien sûr, toute
magie semblait comparativement malhabile. Mais, comme l’avait annoncé
l’holojournal du matin, la surtension qui s’était produite jeudi à Boston avait
perturbé une unité centrale de traitement de Chicago chargée du conditionnement
d’aérosols antitranspiration. Quand on les tenait pendant quatre-vingt-dix secondes
dans une main tiède et qu’on les pressait, les bombes aérosols affectées
explosaient.


Aël se disait que les garanties de remboursement n’étaient
pas d’une grande utilité pour les morts.


Et il voulait vivre. Dans ce monde des Trois Cavaliers de
l’Apocalypse – l’excédent de gaz carbonique, l’instabilité de la technologie,
et la présence d’étrangers hostiles – la survie exigeait un soin constant.


Des gouttes d’eau tombèrent sur son pied gauche, filtrant à
travers la toile de son espadrille et lui rappelant que les soins s’étendaient
aussi à des choses plus prosaïques – comme de calfater un arrosoir qui
fuyait. Il secoua la tête, exaspéré par sa propre négligence. Il aurait dû
retoucher la soudure la semaine passée.


Attendant toujours, il promena un regard critique sur les quarante
tradescantias en pots suspendus au mur gauche de la salle de séjour. Des
douzaines de feuilles brunies se tordaient dans l’enchevêtrement de vert et de
blanc. Il faudrait bien une heure pour les émonder. Sans doute était-il temps
aussi de les fertiliser, peut-être même de changer les stimulampes. Il en prit
note mentalement.


L’holovision émit un signal sonore. Lui et sa femme la
laissaient branchée toute la journée, principalement comme fond lumineux et
musical, mais ils avaient programmé l’ordom pour la syntoniser sur une douzaine
de sujets présélectionnés. Pour l’instant, l’écran affichait des spirales
pourpres tourbillonnantes et un speaker annonçait : « … taux de gaz
carbonique ; persistance du temps chaud et ensoleillé… »


Ayant terminé sa vérification des capteurs de la zone, le
guetteDac émit un cliquettement et lança à Aël un éclair d’invite émeraude :
aucun extraterrestre ne volait à moins de quinze kilomètres de Haven Manor.


La sonnette de la porte d’entrée se fit entendre.


Encore ! Il regarda vers sa droite à travers la
paroi de verre qui donnait sur le bureau de sa femme, espérant qu’elle serait
libre. Emdée savait mieux que lui recevoir les voisins. De plus, il voulait
arroser ses bonsaï pendant qu’il n’y avait pas de danger. Mais elle était
assise derrière son bureau, appuyée sur les coudes, penchée en avant. Son
profil estompé par sa chevelure blonde et soyeuse, elle n’avait d’attention que
pour le visage au nez busqué qui emplissait la sphère de son holophone. Il ne
pouvait pas la déranger.


Avec un soupir, il posa l’arrosoir et s’essuya les mains sur
son short bleu. C’est la sixième visite que nous avons aujourd’hui. Les
relations de bon voisinage sont une chose agréable, mais sommes-nous donc les
seuls à avoir du travail à faire ? J’aimerais pouvoir accrocher une de ces
pancartes, « ne pas déranger », sans choquer tout l’immeuble…


Une jardinière longue de cinq mètres séparait le vestibule
parqueté de la salle à manger. Comme il en approchait, les six arums
dieffenbachia le réprimandèrent de leurs tiges courbées et de leurs feuilles
languissantes.


— Vidéo !


L’écran fixé au-dessus de la porte clignota, puis répondit :


— En dérangement.


— Zut ! Bon… ouvert !


Des verrous claquèrent. La dalle métallique pivota sur ses
gonds.


Un vieux Noir à barbiche argentée entra.


— Bonjour, Aël, vous avez une minute ?


Il haletait légèrement dans l’air chargé de gaz carbonique.


— À dire vrai, M. B’jie Awu…


B’jie Awu lui brandit un porte-papiers sous le nez.


— Je ne partirai pas avant d’avoir votre signature.


Aël était circonspect. Une fois, déjà, il avait signé
quelque chose que lui avait apporté B’jie Awu ; pendant des mois, les
boniments publicitaires d’organisations farfelues avaient engorgé la mémoire de
son ordom. Il soupçonnait le vieil homme de vendre les noms de ses
cosignataires.


— De quoi s’agit-il exactement ?


— D’une pétition. Plus précisément, une pétition
adressée au Directoire du Parti Unifié des Citoyens et des Consommateurs pour
la Protection Publique, lui demandant soit d’obliger le propriétaire de cet
immeuble délabré à améliorer les canalisations électriques, soit d’y interdire
l’utilisation de transmetteurs de masse de cent kilos. La pétition laisse
entendre que Haven Manor élira un autre parti pour assurer notre sécurité si
l’UCC continue d’ignorer nos plaintes justifiées.


— Eh bien…


Aël s’efforça de choisir ses mots avec soin afin de ne pas
blesser son interlocuteur. B’jie Awu avait une haute opinion de ses propres
intrigues, même si peu de gens le soutenaient.


« Heu, le Directoire UCC de la ProtecPub n’a pas la
réputation d’être très…


— C’est nécessaire, vous le savez très bien. Le câblage
est tout simplement trop faible pour alimenter un transmateur de cent kilos.
Savez-vous que M. Hefigrek Soo a passé trente-deux heures sans électricité la
semaine dernière ? Hier, M. Ugée Téton s’est fracturé la jambe en trois
endroits à cause d’une défaillance momentanée de l’ascenseur numéro un. La
climatisation du cinéma de la galerie marchande du rez-de-chaussée maintient la
température à sept degrés centigrades. Le…


— Je comprends.


Ou bien on interrompait brutalement B’jie, ou bien on l’écoutait
relater incident sur incident jusqu’à ce qu’il finisse par s’arrêter en
bredouillant comme un générateur de secours en panne de méthane. Et cela
pouvait prendre des heures.


« Notre circuit électrique laisse effectivement
à désirer. »


Parlons d’euphémisme, songea Aël. Les circuits de
Haven Manor s’ouvraient et se fermaient individuellement, arythmiquement, comme
les lumières clignotantes d’un arbre de Noël.


« Si c’est la faute des transmateurs – secoua la
tête – je signerai. ».


Ce qu’il fit.


« Et bonne chance. »


Avec une tape sur l’épaule, il congédia B’jie.


Le voyant de la porte de la terrasse était toujours au vert.
Il hocha la tête, mais n’en scruta pas moins l’horizon, plissant les yeux dans
le soleil de juin. Pas même un nuage dans le ciel. Clignant des paupières pour
effacer la brillance des images rémanentes, il empoigna l’arrosoir et fit
glisser la porte. Le vent du port de New Haven, vif mais humide et presque
métallique dans la chaleur de la mi-journée, lui souffla au visage et lui
ébouriffa les cheveux. Sortant de l’air conditionné de la salle de séjour, il
eut l’impression de tomber dans l’Amazone.


Ce vent allait manifestement l’obliger à faire deux voyages.
Un seul arrosoir n’abreuverait que huit de ses onze bonzaï, et les autres ne
pourraient pas attendre jusqu’à mardi. Les plantes nanifiées en petits pots se
desséchaient rapidement, surtout dans les brises chaudes d’un balcon du trente-huitième
étage. Et le taux élevé de gaz carbonique contribuait à les griller plus vite
encore.


Il s’avança sur le dallage, espérant que les oiseaux
auraient laissé à l’if ses trois baies rouges. Bizarre que Mme M’té Emdisse, sa
voisine, fût encore à l’intérieur. Elle laissait rarement passer une occasion
de prendre un bain de soleil. Il referma la porte et examina la cime du
cerisier.


Des ailes claquèrent comme des voiles géantes.


Un trait de feu lui zébra douloureusement le haut de
l’épaule droite. La balle siffla, s’enfouit dans le pot en terre d’une azalée
vieille de soixante-deux ans, et explosa.


Aël reprit son souffle pour hurler. L’air était si épais
qu’il eut l’impression d’inhaler de la soupe.


Derrière lui, des griffes crissèrent sur la pierre. Une voix
étrangère émit un cri grinçant, qui se mua en pépiement.


Désespérément, il s’efforça de lutter contre la terreur qui
le paralysait. S’il ne bougeait pas, il allait mourir.
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L’espace d’un instant surnaturel, il se vit depuis
l’extérieur de son corps, comme s’il se contemplait depuis le balcon voisin. Sa
petite silhouette aux cheveux bruns demeurait figée d’horreur, la main gauche
levée assez haut pour laisser paraître la terre de jardinage qui souillait ses
ongles. Le T-shirt rouge moulant collait à ses épaules étroites et remontait
sur le bourrelet de sa taille qu’Emdée Aussincante aimait bien pincer. Sur la
poitrine du T-shirt, les lettres blanches épelaient HARVARD UNIVERSITY. La prochaine balle du Dac allait émerger
entre le « E » et le « R » – à moins qu’elle n’explose
d’abord à l’intérieur de sa poitrine.


Il bougea. Pivotant sur sa droite, il balança l’arrosoir à
la manière d’une raquette de tennis, le redressant du poignet comme pour un lob
en revers. Il avait tout son temps, car le temps s’était ralenti. Un sous-marin
émergea de l’eau dans le port de New Haven. La balustrade en fer forgé jetait
une ombre courte et oblique. Le vaisseau porteur Dac flottait à trois klicks
au-dessus d’eux. Ses poumons peinaient déjà.


Sur sa droite, le Dac faisait battre ses grandes ailes de
chauve-souris pour assurer son équilibre. Les serres longues de cinq centimètres
de ses pattes d’aigle noueuses glissèrent légèrement sur les dalles. Son bec
couleur carotte claqua de frustration, faisant étinceler des dents coupantes
comme des rasoirs et l’extrémité crochue de sa mâchoire de prédateur. Son
énorme tête oscilla sur son torse d’enfant. Sa main – munie d’un pouce, de
trois doigts, et de griffes rétractiles – trembla tandis qu’il essayait
d’ajuster le pistolet qui luisait d’un éclat argenté.


Aël avait presque accompli une rotation de cent
quatre-vingts degrés. Tout en pensant : mais ce maudit système d’alarme
était garanti ! il projeta l’arrosoir en avant.


Rouge, de fer-blanc cabossé de mauvaise qualité, calfaté de
silicium aux soudures inférieures du long bec incurvé, celui-ci culbuta sur
lui-même. L’eau qu’il contenait clapota et gicla en éclaboussures tandis qu’il
oscillait sur sa trajectoire.


Le Dac, qui avait enfin retrouvé son équilibre, ajustait son
coup suivant.


Aël courait droit sur lui, un pas ou deux en arrière de
l’arrosoir, aspirant l’air à goulées monstrueuses.


Deux kilos d’eau et de fer-blanc frappèrent le Dac au milieu
de sa mince poitrine écailleuse. Il laissa tomber son arme, s’assit brutalement,
et son bec orange moucheté claqua deux fois tandis qu’il émettait un sifflement
étranglé.


Trois enjambées de plus amèneraient Aël sur lui.


Le Dac essaya de récupérer son pistolet.


Aël se planta sur le pied gauche et lança le droit en avant…


Clignant ses yeux de bronze, le Dac leva des bras fins comme
des crayons…


Le pied chaussé d’une espadrille frappa de côté sa gorge en
tuyau de pipe.


Son cou se brisa, et il pissa en mourant. Une mare verte
s’étala autour de son corps. Elle sentait mauvais – et elle fumait dans le
soleil.


Haletant, Aël se tenait au-dessus du cadavre de l’étranger. Je
l’ai tué. Son pouls battait dans ses oreilles. Il ne m’a pas eu. La
suralimentation d’adrénaline cessa. Je n’arrive pas à le croire. Le
monde tournoyait ; le temps reprit son rythme normal. Irréel. Le
contrecoup le laissait tremblant, étourdi, presque prêt à vomir par-dessus la
balustrade de la terrasse sur les arbres sans défiance qui poussaient
trente-huit étages plus bas. Non pas que les arbres s’en fussent offusqués. Ils
pouvaient supporter n’importe quoi sauf les traîne-rues en quête de bois et la
terre compactée.


Ses jambes commençaient à se dérober. Il s’affaissa sur ses
talons et se laissa aller contre la balustrade en fer forgé. Serrant les bras
autour de sa poitrine, frissonnant, il scruta le ciel à la recherche d’autres
Dacs. Maudit signal d’alarme ! Pourquoi n’a-t-il pas fonctionné ?


Une fois seulement dans sa vie, il avait tué quelque chose
de plus gros qu’un cafard. C’était un rat, quelque vingt ans plus tôt ; probablement
empoisonné, il était sorti en vacillant de derrière le réfrigérateur et avait
titubé dans sa direction. Il l’avait tué d’un coup de pied, lui aussi, une
ruade réflexe qui avait projeté l’animal à travers la pièce contre le mur, où
il s’était écrasé avec un craquement audible. Il avait hurlé, sangloté et
tremblé jusqu’à ce que son père fût venu et, d’un air dégoûté, eût jeté le
corps inerte et velu dans le vide-ordures. Dix minutes plus tard, les
chaussures d’Aël avaient pris le même chemin.


Et celles qu’il portait subiraient sans doute le même sort.


Le vent du port sentait très, très bon.


Mais l’arrosoir est complètement bousillé. Il
trembla.


Je ferais bien d’appeler les flics. Un geste dénué de
sens : le Directoire Mariano-Végétarien de la Sécurité Publique, qui
couvrait Haven Manor, noterait seulement qu’il y avait en effet un Dac mort sur
sa terrasse – mais il fallait respecter les formalités et le protocole. Et
remplir les formulaires. À la perspective soudaine du nombre de formulaires
qu’il allait devoir remplir, Aël gémit. Si j’étais vraiment aussi astucieux
que je suis censé l’être, je me contenterais de pousser ce truc par-dessus bord
et de garder bouche cousue… Mais tout en y pensant, il savait qu’il ne
pourrait pas le faire. On devait déclarer ce genre d’incident. C’était le
règlement.


Il se leva et fit un pas vers la porte de verre coulissante.
Quand un éclat du pot brisé crissa sous son pied, ses genoux faillirent se
dérober de nouveau. Il s’arrêta, encore haletant, et retourna près du cadavre.
Il avait oublié quelque chose.


Le pistolet.


Il le voulait, sans trop savoir pourquoi. Un trophée,
peut-être. Ou un objet susceptible de jeter une lumière quelconque sur une
civilisation qui traversait l’espace, leur dérobait le ciel, et tuait tout
humain non abrité se trouvant à sa portée – mais qui refusait néanmoins
toute communication. Ou peut-être le pistolet lui permettrait-il de se défendre
si les amis du Dac mort venaient venger ce dernier. En supposant que les Dacs
avaient des amis.


Ils pratiquaient cependant la vengeance. La mort de trois
mille deux cents résidents d’un grand ensemble coprop de Guilford en était la
preuve.


Il s’accroupit, posant la main gauche sur une dalle pour
assurer son équilibre, et ramassa le pistolet. D’une froideur métallique,
celui-ci pesait environ une livre. Ses doigts épousaient mal la forme de la
crosse, mais il pouvait presser la détente. Oh, oui, il pourrait le faire –
s’ils venaient à sa recherche.


Il se leva, encore tremblant, et scruta le ciel. Rien n’y
bougeait, hormis le vaisseau porteur long d’un kilomètre suspendu à trois
klicks au-dessus de la ville. Il glissa l’arme dans la poche de son short,
traversa la terrasse, et ramassa les branches de l’azalée morte avant de
rentrer à l’intérieur. Il replanterait les victimes dès qu’il en aurait
l’occasion.


Alors qu’il verrouillait la porte, un autre étourdissement
le fit frissonner. Il s’appuya contre la paroi de verre et y pressa son front.
Le soleil le réchauffa. Son tremblement s’apaisa. Pour la première fois depuis
l’attaque, il sentit qu’il pourrait parler sans que sa voix se fêlât. Mais son
pied avait besoin d’être nettoyé.


Il aspira profondément et se retourna, puis il fit la
grimace. Emdée était encore à l’holophone ; à en juger d’après les
chiffres qui dansaient sur l’écran de son ordinateur, ce devait être une
communication d’affaires. Un appel longue distance, pas moins : Aël était
capable de reconnaître l’arabe, même s’il ne le parlait pas.


Il avait désespérément besoin de lui parler – de se
serrer contre elle, le visage enfoui dans sa chevelure d’or soyeuse tandis
qu’il lui raconterait l’horreur de cet instant où le monde bascule et où la
mort essaie de vous agripper par la fissure – mais elle était en train de
négocier un contrat, et une interruption pouvait coûter des millions.


Avec un soupir, il se rendit à la cuisine. Après avoir rangé
l’arme étrangère dans un placard, il mit les branches dans un vase de céramique
bleue, qu’il remplit d’eau. Un acte qui semblait insensé, mais qui lui occupait
les mains et l’esprit, et qui le calma graduellement. Les plantes l’apaisaient
toujours. Leurs besoins étaient si simples, et pourtant si impérieux, que
tenter d’y pourvoir lui donnait une perspective différente de ses propres
ennuis.


De plus, les azalées se flétrissent rapidement ; une
fois fanées, elles ne prennent plus racine. Et il se refusait à laisser sa
plante favorite, près de deux fois plus âgée que lui, mourir sans rémission.
C’eût été mal.


Voilà. Il porta le vase dans la salle de séjour et
l’installa sur une étagère près de la fenêtre centrale.


Il était temps d’appeler la police.


Et puis le service du guetteDac.


Se laissant tomber sur le canapé le plus proche, il fit
taire d’un « Holo, stop ! » l’holovision qui débitait des
inepties sur fond bleu. Bizarre. Son épaule lui faisait à peine mal. Elle
dégageait une odeur de côtelettes de porc brûlées, mais il ne ressentait qu’un
léger élancement. Était-elle en état de choc ? Peut-être la balle
surchauffée avait-elle cautérisé et insensibilisé les nerfs. Ou peut-être… mais
il était futile d’essayer de deviner. S’il le voulait vraiment, il pouvait le
savoir. Et d’un expert de renommée mondiale, qui plus était.


Il ferma les yeux et se frotta les paupières. Des phosphènes
flamboyèrent, attirant sa vision au long d’un tunnel d’obscurité éclaboussé
d’orange. La concentration intérieure le guida vers l’interface.


Il se représentait toujours une montagne, criblée de tunnels
et de cavernes pleins d’un air doux et capiteux. Il avait son entrée particulière
à travers les phosphènes : un étroit passage qui, au bout d’un moment,
débouchait sur une salle sans lumière large et haute d’un kilomètre. Pour
éviter de culbuter dans l’obscurité, il lui fallait savoir exactement quand
s’arrêter, mais l’air de la montagne lui aiguisait les sens à un tel point
qu’il en percevait le bord à vingt mètres de distance. Il s’y assit donc, les
jambes pendantes, tandis que vingt mille autres spéléos marmonnaient et
bourdonnaient dans le lointain. Il en connaissait assez bien certains, mais
n’en salua aucun. Cela pouvait attendre. Il attendit, aspirant l’air vivifiant,
jusqu’à ce qu’une voix massive, d’une froideur aussi mécanique que celle d’un
troll androïde, retentît dans son oreille.


# Vous êtes en avance, M. Aël Elcatrevain.


La voix du programme de commutation appelé l’Oracle semblait
émaner d’un point situé à quelques centimètres au-dessus et en avant de son
oreille droite : à peu près là où les chirurgiens avaient implanté la
micropuce trois ans plus tôt, quand ORA : CLE, SA l’avait engagé
comme Consultant par Liaison Électronique.


Urgence. Veuillez me passer le SecPub/MV locale


# Nous pensions que quelque chose n’allait pas.


De minuscules cliquetis se firent entendre derrière la voix
tandis que le standard branchait une ligne.


L’air chatoyait de bleu ; une voix blasée annonça :


— DIRECTOIRE MARIANO-VÉGÉTARIEN
DE LA SÉCURITÉ PUBLIQUE, AGENCE DU CONNECTICUT, PROGRAMME D’URGENCE.


Aël remercia l’Oracle, puis s’adressa au contrôleur, auquel
il donna rapidement son indicatif d’Adresse/Identité et les détails de
l’incident.


Et je serais vraiment très heureux que quelqu’un puisse
venir enlever le corps. Il se retira.


# Congratulations, M. Aël Elcatrevain, dit l’Oracle.
Nous avons détaché une assistance médicale.


Qu’est-ce qui vous a fait penser que quelque chose n’allait
pas ?


# Nos capteurs médicaux ont fait état de rythmes
cardiaque et respiratoire anormaux.


L’Oracle s’interrompit un instant tandis que son programme
conversationnel recherchait le sous-programme approprié. Aël détestait ces
brèves interruptions, qui lui donnaient l’impression que son interlocuteur
hésitait, comme s’il réfléchissait à la meilleure manière d’exprimer ce qu’il
avait à dire. Quoique ce fût à vrai dire – d’une manière non
anthropomorphe – exactement ce qu’il faisait.


# … S’ils n’étaient pas redescendus aussi vite, nous
aurions dû vous envoyer une ambulance.


Ils ont failli descendre encore plus vite et plus bas.


# Nous l’avons entendu. Nous sommes heureux que vous
ayez survécu. Les spécialistes de l’Asie orientale de 1500 à 2000 ap. J.-C.
constituent une espèce en danger ; nous ne tenons pas à perdre l’un des
meilleurs que nous ayons.


Seulement l’un des meilleurs ?


Il regretta aussitôt son persiflage, mais il était trop
tard.


# Pour la période d’évaluation allant du 1er
janvier au…


Annulez. Je reviendrai plus tard.


# Très bien, monsieur.


Avec un bâillement, il coupa l’interface en ouvrant les
yeux. Dans son bureau, juste en face de lui, Emdée Aussincante assena une
claque sur la table de travail. Elle paraissait fatiguée, tendue.


— Nom d’un chien ! dit-elle en sortant à sa
rencontre. Le circuit vient d’être coupé, juste au milieu… il ne va jamais
croire que ce n’est pas moi qui l’ai fait.


Elle passa ses doigts dans ses cheveux blonds coupés aux
épaules.


« Ces Marocains ! Ils passent la moitié de leur
temps à faire des insinuations sexistes à propos de l’incompétence féminine –
et si on veut leurs phosphates, il faut faire comme si on s’en moquait – mais
au moindre petit commentaire ils prennent le mors aux dents. Je jure que si je
perds ce contrat, je porte plainte contre la compagnie de l’holophone.


Ses yeux s’étrécirent.


« Tu es tout pâle. Qu’est-ce qui ne va pas ?


Aël ouvrit la bouche. Cinq minutes plus tôt, cela aurait
suffi à libérer une horde de mots effrayés, chevrotants, se bousculant et se
piétinant mutuellement dans leur course effrénée vers la sortie. Le niveau
d’adrénaline avait baissé, le dépouillant de la liberté de toute conscience de
soi que lui avait conférée l’hormone. Maintenant, l’intensité de sa peur et
l’étendue de l’effondrement qui avait suivi l’embarrassaient.


Il se dit que le temps atténuerait le souvenir, et qu’il en
viendrait à considérer l’événement comme un acte d’héroïsme, ou même comme un
noble défi au destin – mais pour l’instant il se faisait l’effet d’un parfait
imbécile. Il garda le silence.


— Aël ?


— Désolé, je…


Un élancement lui vrilla l’épaule, puis la douleur se
réduisit à un picotement.


« Je viens d’être, heu… attaqué, et…


Le visage ovale d’Emdée se fronça de perplexité.


— Attaqué ? Mais… mon Dieu, ton épaule. Tu as été
brûlé ! Elle le rejoignit en deux enjambées rapides. Aël, que s’est-il
passé ?


— Je suis sorti… Il changea de position sur le canapé
pour dissimuler sa gêne grandissante… et un Dac m’a attaqué.


Bien que ce ne fût pas dans sa manière, il ne put s’empêcher
d’ajouter :


« Alors je l’ai tué.


— Tu as tué un Dac ?


Elle secoua la tête, et ses yeux s’écarquillèrent sous le
coup d’une brève incrédulité. Un anneau blanc entourait ses iris d’un bleu de
porcelaine.


« Dehors ? Comment as-tu…


L’entraînement réprimant l’instinct, elle prit une profonde
inspiration. D’épouse angoissée, elle se mua en cadre aguerri.


« Pour commencer, quelle est la gravité de ta blessure ?


— Pas grave du tout. Je devrais…


— Laisse-moi regarder.


Ses longs doigts écartèrent la chemise à l’endroit de la
brûlure, et elle émit un sifflement.


« Il y a une odeur terrible. Tu ne cours aucun danger,
mais ça va te laisser une cicatrice si tu ne te fais pas soigner. Je vais
appeler un sac noir.


— L’Oracle en envoie un.


— Bien, bien.


La compétence et la sollicitude se partageaient le contrôle
du visage d’Emdée, qui s’assit doucement sur le coussin voisin.


« Pauvre Aël, cela a dû être horrible. Comment…


La sonnette tinta deux fois, un grave-aigu moelleux.


— Ce doit être la police.


Il fit mine de se lever, mais laissa Emdée le retenir de sa
main aux doigts écartés.


« Un peu rapide, pourtant, même pour un agent de
l’immeuble. Ce n’est peut-être qu’un bleu.


— J’y vais, dit-elle en lui tapotant le genou. Mais ce
n’est pas un bleu, pas à la porte du couloir.


— Hein ?… c’est vrai.


Il devait être en état de choc. Les bleus atterrissaient sur
les terrasses, les toits, ou les perrons si les gens en avaient encore. Jamais
à l’intérieur d’un bâtiment. Il laissa retomber sa tête sur le dossier
capitonné du canapé. Son épaule l’élançait, à présent, et l’odeur commençait à
l’écœurer. L’idée lui vint d’aller dans la salle de bains laver la blessure,
mais il n’en trouva pas l’énergie. Il décida de rester étendu sans bouger, en
espérant que le malaise se dissiperait.


Des gonds grincèrent ; des voix murmurèrent. Les talons
d’Emdée claquèrent sur le parquet du vestibule, repris en écho par une autre
paire plus large, puis assourdis par la moquette vert olive.


— Par ici, disait-elle. Aël ?


Il redressa la tête et cligna des yeux. À la suite d’Emdée
venait un homme courtaud en forme de poire ; la peau beige, avec des
cheveux blonds qui paraissaient aussi raides que de la paille, il portait un
costume vert léger et tenait à la main un portefeuille de cuir marron.


— Bonjour, dit Aël. Vous avez fait vite.


L’étranger ouvrit son portefeuille d’un geste vif. Une
plaque métallique étincela brièvement, puis disparut aussitôt tandis qu’il
refermait son portefeuille et le remettait dans sa poche intérieure.


— Uhy Bétroissis, se présenta-t-il en accentuant le « Béh ».
Commandant de district, Coalition, Renseignements. J’étais en haut quand
l’appel est arrivé, Dieu merci. Nous n’avons peut-être pas beaucoup de temps.
Où est le fusil ?


Tout en parlant, il s’était approché de l’ordom et avait
glissé sa carte ad/ID dans une fente libre.


S’il avait dit « pistolet », ou s’il s’était
enquis de ses blessures, ou si sa voix avait été empreinte de chaleur plutôt
que d’impatience, Aël lui aurait sans doute parlé de l’arme étrangère. Mais il
se contenta de rétorquer :


— Quel fusil ?


— Celui avec lequel vous avez descendu le Dac.
Dépêchez-vous, mon vieux ! Ils seront ici d’une minute à l’autre, et ils
vont chercher ce fusil.


— Je n’ai pas de fusil – et qui sont ces « ils »,
de toute façon ?


Prenant conscience du ton sec de sa voix, Aël se dit qu’il
devrait faire montre de politesse. Il était dangereux de se faire des ennemis
des gens de la Coalition.


« Écoutez, commandant, je suis désolé, mais mon épaule
me fait un mal de chien et je suis un peu secoué. De quoi parlez-vous ?


— Si vous ne vous êtes pas servi d’un fusil, comment
avez-vous descendu un Dac ?


— Descendu ? Je ne l’ai pas descendu, il est
descendu tout seul.


Le commandant tira une chaise de sous la table, la fit
pivoter et se laissa tomber dessus. Il émanait de lui un parfum de citron et de
thym ; une eau de toilette en vogue, mais dont il ne fallait pas abuser.
Vérifiant que son micro était bien accroché à son revers, il demanda :


— Vous êtes-vous servi d’une arme à projectiles quelconques
pour tuer le Dac ?


— Non, c’est ce que je vous répète !


Avec une grimace de douleur, Aël tourna la tête. Emdée avait
un air inquiet.


« S’il te plaît, appelle l’hôpital pour savoir où est
le sac noir. Il devrait être arrivé.


— Très bien, reprit Uhy Bétroissis, commençons par le
commencement. Que s’est-il passé ?


— Je suis sorti…


— Vous voulez dire, sur votre terrasse ?


— Pas dans la rue, évidemment ! Aël fit de nouveau
la grimace. Désolé…


Uhy leva une main.


— Ça va. Continuez.


— Eh bien, il devait être en train de se poser. Juste
au moment où je me retournais pour fermer la porte, il m’a tiré dessus.


— Et il vous a manqué.


— Manqué, bon sang ! Aël montra son épaule. Ça
vous paraît manqué ?


— Il a manqué votre dos, c’est ce que je voulais dire.
Ils visent habituellement pour que la balle explose à l’intérieur de la
poitrine. De cette façon, le nez n’est pas endommagé.


L’homme de la Coalition secoua la tête.


« Les salauds. Continuez.


— D’accord, en ce sens, il m’a manqué. Il a fait un
genre de bruit, je ne sais pas, quelque chose qui évoquait à la fois le corbeau
et le serpent – un juron de frustration, vous voyez ? Je me suis
retourné et j’ai lancé mon arrosoir. Je sais que ça paraît stupide, mais ça a
marché. L’arrosoir l’a frappé juste là – il se toucha le sternum – le
Dac est tombé et je lui ai brisé le cou.


Le commandant se pencha en avant en s’humectant les lèvres.


— Comment ?


— D’un coup de pied.


— Et vous ne vous êtes pas servi d’un fusil ?


— Je vous ai dit…


— Je ne faisais que vérifier, fit Uhy avec un soupir.
Vous avez entendu parler de Guilford Glens ?


— Ma tante y habitait.


Aël aurait voulu aller voir un jour en personne, plutôt qu’à
l’holovision, la pierre tombale qu’était devenue la coprop. Les canons Dac
avaient fondu le grand ensemble en un monticule de scories d’un gris sale,
rôtissant les trois mille deux cents habitants qui se trouvaient à l’intérieur
comme des raisins secs dans un cake.


— Ah ! Eh bien je me suis occupé aussi de ce cas-là.
Je ne peux pas prouver qu’il y ait une relation de cause à effet, mais juste
avant l’attaque un type avait pointé un fusil de chasse par une fenêtre et
descendu un Dac qui passait. Il y a eu maintenant, hem… onze Dacs qui se sont
fait couper les ailes en Amérique du Nord depuis 82…


— Seulement onze ?


Aël en était surpris. Cela lui semblait trop peu pour six
années de haine, six années d’occasions.


— Depuis le cessez-le-feu, oui. Avant… Il haussa les
épaules. N’enregistrez pas ça, mais je ne crois pas aux comptes officiels. Nous
n’en avons jamais descendu un million. Bon sang, ils n’ont commencé à se
balader sans armure que quand nous avons déclaré le cessez-le-feu unilatéral et
entrepris de confisquer les armes.


Uhy se gratta la tête, et ses cheveux émirent un bruissement
sec.


« Où en étais-je ?


— Cause et effet, et onze Dacs morts depuis 82.


— Oui, oui. Uhy se radossa et se tapota l’estomac. Sur
ces onze morts, quatre ont été tués par arme à feu. Trois des bâtiments ont été
réduits en cendres. Pour le quatrième, le type qui l’avait fait s’est rendu aux
Dacs avec son lance-lumière, et ils n’ont pas touché au bâtiment.


Aël frissonna. Il n’y a pas de plus grande preuve
d’amour, et tout ça, mais quand même… Il ne pouvait imaginer de laisser
ces mains pareilles à des serres se refermer sur soi. Son estomac se noua.


— Que lui est-il arrivé ?


— On ne l’a jamais revu. Uhy fit un geste de la main.
Sur les sept autres, il y a eu trois couteaux – il ne s’est rien passé.
Une lance rituelle – rien passé. Une crosse de golf – rien. Une
flèche tirée par un arc – le type ne s’est pas rendu, le bâtiment a été
réduit en cendres.


— Et le septième ? demanda Aël, qui avait compté.


— C’est vous. Et je me dis que puisque vous n’avez pas
utilisé d’arme à projectile, je n’aurai peut-être pas à évacuer les six mille
résidents de Haven Manor dans les six prochaines minutes. En présumant que
j’aurais pu leur trouver à tous un endroit où aller. Voilà ce que je pense,
mais je ne le parierais pas.


Il bâilla et s’étira. Le plafonnier s’éteignit.


— Qu’est-ce… ?


— Ça arrive tout le temps, dit Aël d’un ton las.
Circuit défaillant. Il aura récupéré d’ici une minute.


Il fit claquer ses doigts, et une lampe de table s’alluma.
Son épaule le faisait souffrir.


« Tu sais, dit-il à Emdée, B’jie Awu pense que c’est à
cause des transmateurs ; il dit qu’ils pompent trop de courant.


Emdée Aussincante secoua la tête.


— J’en ai entendu parler il y a un mois, et je l’ai
vérifié. D’après ma machine, si le câblage correspond aux plans, même de loin,
les transmateurs ne devraient pas poser de problème. Elle pointa un doigt vers
l’agent. Voilà sur quoi vous devriez enquêter – les constructeurs
qui vous obligent par le chantage à prendre leurs contrats d’entretien pour
être sûrs que personne d’autre ne peut faire marcher correctement les
installations.


— Hé, je suis de Rens/Coa. Nous nous occupons des Dacs,
des poseurs de bombes anarchistes, des néo-Napoléon, et de rien d’autre. Il
noua ses mains derrière sa nuque. Mais ici, c’est un appartement, pas une
coprop, non ? Alors c’est un problème qui regarde votre propriétaire. S’il
veut porter plainte officiellement…


— Elle ne veut pas, dit Emdée.


— Alors…


Uhy parcourut la pièce du regard, les yeux légèrement
plissés. Comme l’éclairage se rallumait, il se retourna pour prendre le cendrier
de marbre noir posé sur la table.


— La fumée ne fera pas de mal à vos plantes, n’est-ce
pas ?


— Tabac ? demanda Aël.


— Kif.


— Je préférerais que vous ne fumiez pas.


Les yeux d’Uhy se plissèrent de nouveau.


— Vous êtes un Templeur, ou quoi ?


Aël soupira. Pourquoi l’esprit populaire associait-il
l’abstinence d’alcool ou de narcotique au fanatisme religieux ? Personne
n’avait-il jamais entendu parler d’allergie ? Ou bien était-ce un instinct
encodé dans les gènes, un réflexe régi par un chromosome binaire qui partageait
le monde entre Nous et Eux, laissant entendre qu’Eux étaient un peu plus que
bizarres ?


— Je suis un Seeley.


— Ça, je le savais. C’est dans votre dossier ad/ID.


— Ce n’est pas censé y être.


Voilà qui le troublait : ORA : CLE
garantissait l’anonymat à ses employés, et la rumeur intérieure disait que
cette promesse était respectée en toute circonstance. Puis il fronça les
sourcils.


« Attendez une minute. J’ai vu mon dossier ad/ID, et ça
n’y est pas indiqué.


— Vous comptez vraiment y trouver ce que j’y trouve ?
dit Uhy avec un sourire, découvrant un carré de dents polies qui luisaient de
l’aisance arrogante d’un fonctionnaire non élu. Quand vous appelez votre
dossier, que recevez-vous ? Deux, trois pages ?


Sur le hochement de tête d’Aël, il poursuivit :


« J’en reçois sept. C’est parce que je suis un six et
que vous êtes un zéro. Si j’étais un neuf, j’y trouverais sans doute toute une
bulle.


J’aurais dû m’en souvenir… Aël redressa soudain la
tête. Uhy pourrait peut-être lui dire ce qu’il voulait savoir depuis plus de
trois ans.


— Quel est mon nom de code ?


— Il n’y était pas, répondit Uhy avec un petit rire. Si
j’en crois la réputation d’ORA : CLE, il ne serait probablement pas
non plus sur la bulle qu’obtiendrait un neuf.


— Ce n’était qu’une idée.


— Mais pour en revenir à ce que nous disions. Si vous
n’êtes pas un Templeur, pourquoi êtes-vous contre les stups ?


— Ça oblitère l’interface. N’importe quelle drogue le
fait, même une tasse de café en trop.


Ou même l’énervement pur et simple, songea-t-il en se
rappelant son premier jour de travail, quand il avait été incapable d’établir
aucun contact.


« Je ne prends rien pendant quatre heures avant de me
mettre au travail.


— Vous voulez dire que si vous inhalez ce que j’exhale,
vous ne pourrez pas entrer en communication ?


— Pas facilement, ni clairement.


Le commandant cligna des paupières, changea de position, et
fit un effort pour rester assis calmement sur sa chaise.


— Et du tabac, alors ? Ça pourrait aller ?


Il plaisait à Aël de pouvoir contrarier quelqu’un qui venait
de faire étalage de sa supériorité avec autant de suffisance – et il lui
plaisait encore plus que l’autre fût un homme de la Coalition, dont la plupart
trouvaient divertissant d’angoisser les citoyens ordinaires – mais il
savait aussi qu’il valait mieux ne pas aller trop loin.


— Bien sûr.


— Merci, fit Uhy, sortant une cigarette, qu’il alluma.
Officiellement, j’en ai terminé avec vous. La SecPub/MV peut se charger des
détails. Mais, Aël Elcatrevain, avant de m’en aller je dois vous rappeler que
sortir sans se méfier des Dacs est l’idiotie la plus…


— La porte est munie d’un guetteDac.


Surpris, Uhy avala sa fumée de travers et toussa.


— Connecté à votre ordom ?


— Évidemment !


— Et votre carte ad/ID était enfichée dans l’ordom ?


— Ai-je vraiment l’air aussi désorganisé ?


Aël fit un geste en direction du mur de la terrasse, où la
machine reposait sur une étagère entre deux fenêtres. Le panneau avant de
l’ordom était percé de huit petites fentes, d’où saillait l’extrémité de sa
carte ad/ID, ainsi que celles d’Emdée et d’Uhy.


« Elle était là, où elle est toujours.


— Alors pourquoi n’avez-vous pas vérifié le voy…


— Ce que j’essaie de vous expliquer, c’est que je l’ai
vérifié, et qu’il m’a donné le feu vert. Il doit être détraqué.


— Voici le sac noir, annonça Emdée, qui se trouvait
près de la fenêtre.


— Il était temps. Fais-le entrer.


Écrasant sa cigarette, Uhy se leva avec un grognement et se
dirigea vers la porte de la terrasse.


— Cet indicateur vous a déjà donné des problèmes ?


— Jamais, dit Emdée.


— Alors… Nom de Dieu !


— Aël !


Les exclamations alarmées d’Uhy et d’Emdée firent sursauter
Aël. Se levant du canapé, il les rejoignit au moment où quatre Dacs se posaient
sur la balustrade de la terrasse.


 


3.


 


Bien que les médias les eussent étiquetés sous le nom de « ptérodactyles »
quand ils étaient descendus du ciel pour la première fois six ans et demi plus
tôt, ils ne ressemblaient en rien à des reptiles volants. Leur grosse tête
dépourvue d’oreilles était disgracieusement posée sur un torse maigre paré d’un
harnais membrané d’où pendaient des outils, des appareils de communication –
et des armes. Leurs pattes épaisses se terminaient par des pieds noueux dotés
de serres ; leurs ailes pareilles à du cuir, présentement en train de se
replier, avaient une envergure de sept bons mètres. Leur bec orange tacheté de
noir était crochu, et leur mâchoire inférieure hérissée de dents affilées comme
des rasoirs. Leurs mains à quatre doigts tenaient des pistolets :
présentement braqués sur les trois humains pétrifiés derrière les portes
vitrées coulissantes.


Le sac noir se posa sur le dallage et entreprit aussitôt de
replier son hélice en accordéon. Après lui avoir accordé un bref regard, tous
les sept l’ignorèrent.


— Ne bougez pas, dit Uhy. Ils sont venus chercher le
corps. Heu… l’avez-vous mutilé, ou quoi que ce soit ?


— Hon-hon.


Aël frissonna, tout en s’efforçant de n’en rien laisser
paraître. Il lui semblait important de se tenir droit devant les étrangers qui
s’étaient emparés des abords de la Terre. Il se dit cependant qu’il n’aurait
pas dû ranger le pistolet… juste en cas.


Deux des Dacs sautèrent de la balustrade et s’approchèrent
du cadavre en se dandinant. Ils se mirent à pépier tout en faisant des gestes,
les sons qu’ils émettaient partiellement étouffés par l’épaisse paroi de verre
thermique. Ils examinèrent le devant du corps, le firent rouler sur l’estomac,
soulevèrent les ailes recroquevillées par la mort pour les étaler – puis
ils s’adressèrent à leurs deux compagnons toujours perchés sur la balustrade.


Celui qui se tenait à droite, le seul qui eût une crête,
remit son arme à son harnais. D’une autre agrafe, il décrocha une boîte en
plastique gris portant deux boutons et un cadran. Les yeux posés sur les
humains, il porta la boîte à son bec.


Une radio, se dit Aël, juste au moment où le Dac de
gauche l’appelait d’un geste de son pistolet.


— Allez-y, dit le commandant.


Aël se sentit glacé des pieds à la tête.


— Vous êtes fou ?


— Vous voulez qu’ils réduisent le bâtiment en cendres ?


Emdée émit un petit hoquet étouffé. Aël tressaillit, le cœur
palpitant. Il n’avait pas le choix. Il lui faudrait peut-être mourir, mais il
ne pouvait pas emmener sa femme avec lui. Il posa la main sur le verrou de la
porte.


— Qu-que vont-ils me faire ?


Le voyant indicateur brillait d’un rouge vif.


— Probablement rien – mais je ne me suis jamais
trouvé sur les lieux. Allez-y, mon vieux. Ne les offensez pas.


— Il y en a un qui a essayé de me tuer, et vous avez
peur que je les offense ?


— Vous êtes vivant, et celui-ci ne l’est pas. S’ils
veulent…


— Ouais, j’ai entendu ce que vous m’avez dit.


À l’extérieur, le sac noir roula jusqu’à la porte, étirant
un tentacule dont l’extrémité se replia en un nœud serré pour frapper contre le
verre.


— Emdée…


Aël plongea son regard dans les yeux d’un bleu intense. D’un
doigt délicat, il lui remit derrière l’oreille une mèche blonde égarée.


« Quand je sortirai, recule doucement. Recule jusqu’à
ce que tu sois dans le couloir.


— Non, fit-elle en lui prenant la main, qu’elle serra.
S’il arrive quoi que…


Le sac noir frappa de nouveau, avec plus de vigueur.


Le Dac crêté fit un geste de son appareil radio.


— Ouvrez ! dit le sac noir, dont la paroi de verre
réduisait la voix à un chuchotement. Médecin ! C’est ici qu’on a demandé
une assistance médicale ?


Aël déglutit avec difficulté et tira le verrou. Le guetteDac
se mit à sonner à quatre-vingt-dix décibels, noyant ses pensées – ce qui
était aussi bien. S’il pouvait entendre ce qu’il pensait, il ne sortirait
jamais sur la terrasse.


Il fit glisser la porte, et le vent lui fouetta les cheveux.
Le sac noir le croisa, demandant :


— C’est bien le domicile d’Aël Elcatrevain ?
Veuillez me conduire à lui immédiatement. On m’a envoyé pour lui porter
assistance.


— Il vient de sortir, lui dit Emdée. Attendez un
instant.


Face aux étrangers, Aël referma la porte derrière son dos en
grinçant des dents. Quand le guetteDac se tut, son pouls lui rugit aux
oreilles. Il était terrifié : tout cela revenait à jouer à colin-maillard
sur un parapet.


— Que voulez-vous ?


Le Dac crêté fit un geste en direction de ses deux
compagnons debout près du cadavre. Ils avaient terminé leur examen et regardaient
fixement Aël de leurs yeux de bronze luisants qui ne clignaient pas. La paume
tournée vers le haut, trois doigts repliés, chacun l’appelait d’un geste par
trop humain.


Aël s’approcha, nauséeux, le cœur battant la chamade. Une
ramille d’azalée se brisa sous ses bottes. À la limite de son champ de vision,
derrière la paroi de verre que transperçait le soleil, Uhy se déplaça. Aël se
demanda pourquoi, en un tel moment, l’homme se penchait sur le voyant
indicateur du guetteDac en fronçant les sourcils.


À deux mètres de lui, le Dac qui se tenait sur la droite
sortit un poignard d’une gaine ornée de pierres.


La terreur d’Aël était à son comble. Il se pétrifia avec un
geste de recul – et faillit s’empaler sur le canon d’un pistolet Dac. La
douleur qui lui vrillait le rein droit ne cessa que quand il reprit sa marche
en avant.


* BIIPIIPIIP, fit
l’implant de son crâne.


Bon sang, il ne manquait plus que celui-là !


Malgré sa tension, la connexion s’établit avec l’Oracle.


# M. Aël Elcatrevain : vos fonctions vitales
atteignent des valeurs inquiétantes.


Les épais rideaux d’une interface déficiente étouffaient la
voix de l’Oracle ; les contours de l’image de la caverne se perdaient dans
le flou.


# Qu’est-ce qui ne va pas ?


Aël prit une profonde inspiration.


Puisque vous êtes en ligne, enregistrez ce qui se passe
pour une analyse ultérieure.


# Que se passe-t-il ?


Je n’en sais rien, nom d’un chien ! Je crois que je
vais être exécuté.


La pointe de ses bottes faillit se poser sur la queue de
l’étranger, ridée et ternie par la mort. L’Oracle demeurait silencieux. Le Dac
qui tenait le poignard leva son autre main, la vide.


Aël s’immobilisa, espérant avoir compris. Comme le pistolet
ne reprenait pas sa pression au creux de ses reins, il se détendit légèrement.


Le Dac au poignard hocha la tête et appuya le tranchant de
la lame sur le visage du cadavre, dont il sectionna le bec. Celui-ci se
détacha, chatoyant d’un sang cuivré.


Puis le Dac se redressa et, faisant un pas en avant avec le
balancement pompeux d’un pigeon, offrit le bec à Aël.


— Hé, attendez une seconde, je ne…


Le pistolet s’enfonça dans ses reins. Une fois. Deux fois…


Aël tendit des doigts tremblants.


Le Dac déposa dans le creux de sa main la chose humide. Le
soleil miroitait sur le cartilage suintant.


Aël serra les mâchoires pour contenir la nausée qui lui
retournait l’estomac.


Avec un cri rauque suivi d’un caquètement, les quatre Dacs
bondirent sur leur compagnon étendu. Chacun noua autour de l’un des membres
courts et noueux un bout de cordelette chatoyante, puis leurs grandes ailes se
déployèrent. Quand elles se mirent à battre, leurs bords écailleux giflèrent
Aël.


Ils s’élancèrent dans le vide, le cadavre suspendu entre
eux. Lentement, ils prirent leur essor, s’élevant en spirale dans les courants
ascendants vers le disque d’argent immobile suspendu à trois mille mètres
au-dessus de New Haven.


Aël abaissa les yeux vers le morceau de corne orange
moucheté qui, vidé de son sang, était devenu presque translucide. Quand il
bougea la main, la langue sectionnée glissa entre ses doigts, toute humide.


— Oh, mon Dieu !


Portant la main à sa gorge, il laissa tomber le bec, pivota
sur lui-même et vomit par-dessus la balustrade. Les arbres d’en bas, les arbres
inaccessibles, soutinrent l’assaut avec dignité.


# Voilà une coutume tout à fait inhabituelle, dit
l’Oracle.


Laissez-moi tranquille !


# Je présume que vous aviez tué celui qui est mort ?


Bon sang, je…


# Ils prennent le nez des gens qu’ils tuent. C’est
apparemment une sorte de trophée. Conjecture : ils veulent s’assurer que
vous avez reçu votre trophée.


Derrière Aël, la porte de verre coulissa et de minuscules
engrenages vrombirent tandis que le sac noir prenait la parole :


— M. Aël Elcatrevain ! Voulez-vous, je vous prie,
me permettre de vous ausculter ? J’ai d’autres patients à voir.


Avec un frisson, Aël obéit. Mais pas avant d’avoir levé les
yeux vers le ciel bleu. Les Dacs, déjà arrivés à près de mille mètres d’altitude,
avaient presque disparu. Seul le V palpitant de leurs grandes ailes demeurait
visible. Leurs ailes, et leur fardeau.


Quand Aël fut rentré et qu’il eut refermé la porte, Uhy lui
demanda :


— M. Aël Elcatrevain ? Avez-vous une idée des
raisons pour lesquelles quelqu’un – je veux dire, un humain – essaierait
de vous assassiner ?
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1.


Aël eut un mouvement de recul.


— Vous voulez dire que quelqu’un a essayé ?


— Oui. Je…


— Voulez-vous, je vous prie, me laisser examiner
mon patient dans le calme et le silence ?


Pareil à un cobra, le tentacule du sac noir se dressa en
oscillant pour tapoter l’épaule gauche d’Aël. Il en émanait une très légère
odeur d’huile lubrifiante.


« M. Aël Elcatrevain, en vérité, j’ai un certain nombre
de rendez-vous aujourd’hui, et plus je passerai de temps ici, moins j’aurai de
chances de finir ma tournée avant…


— Une minute, voulez-vous ?


Le regard d’Aël alla d’Uhy à Emdée, dont les yeux bleus
s’étaient agrandis de surprise, puis revint à l’agent de la Coalition.


« Personne n’aurait de raison de me tuer. Qu’est-ce qui
vous fait penser que quelqu’un a essayé de le faire ?


— Le fait que votre guetteDac fonctionne parfaitement.


Aël secoua la tête.


— Non, il…


— Je l’ai vérifié.


Uhy laissa ses paroles faire leur effet, puis il pointa vers
la terrasse une autre de ses cartes ad/ID. Au lieu d’être blanche, celle-là
était bleue, avec son nom, sa photo et des rangées de micropoints magnétiques.


« Je me suis renseigné en ville. Ce vaisseau porteur
est apparu ce matin à l’aube. Ce qui veut dire que si vous avez eu le feu vert,
c’est parce que quelqu’un a trifouillé soit l’alimentation principale depuis le
guetteDac, soit la ligne de votre poste jusqu’à l’alimentation. J’ai donc
interrogé votre machine, ainsi qu’une douzaine d’autres prises au hasard dans
le bâtiment, pour connaître la tension en provenance du guetteDac. Vous êtes à
peu près quinze pour cent plus bas que tout le monde, ce qui veut dire que
quelque part entre cette pièce et l’alimentation principale, quelqu’un s’est
branché sur votre ligne, a shunté le signal d’alarme, et vous a envoyé le feu
vert. Je ne vous demande pas qui – je ne compte pas que vous le
sachiez – mais je vous demande pourquoi ? Qu’est-ce qui peut inciter
quelqu’un à vouloir vous faire disparaître ? Faites-vous quoi que ce soit…


— Je parie que ce sont les Chinois, intervint Emdée.


— Ne sois pas stupide – à l’expression du visage
d’Emdée, Aël souhaita s’être exprimé différemment – heu…


— Aël, dit Emdée en détachant ses mots avec clarté et
précision, je suis beaucoup de choses, mais je suis rarement stupide. Je
regrette que…


— Je suis désolé. Ce n’est pas ce que je voulais dire.


Emdée haussa les sourcils, comme pour demander : que
pouvais-tu vouloir dire d’autre ? Mais elle se contenta d’incliner la
tête d’un geste à peine perceptible.


— D’accord. Mais si ce ne sont pas les Chinois, de qui
peut-il s’agir ?


Tournant la tête d’un côté sur l’autre comme un juge de
tennis, Uhy leva la main.


Ni l’un ni l’autre ne lui prêtèrent attention.


— Mais comment auraient-ils pu le faire ? Et
pourquoi…


— Tu n’as toujours pas laissé tomber, n’est-ce pas ?


— Eh là ! intervint l’agent de la Coalition.
Qu’est-ce que c’est que cette histoire de Chinois ?


Aël poussa un soupir.


— Je suis en train de faire une traduction des poèmes et
des lettres de Tan Wang Ch’i, et…


— Qui ? demanda le commandant en tâtant de nouveau
le micro de son revers.


— Tan Wang Ch’i.


— Je croyais que tous les ad/ID asiatiques avaient un « F »
pour second caractère.


— Ce n’est qu’une apparence, parce que la plupart
d’entre eux ont les cheveux noirs et les yeux marron. Mais Tan vivait avant
l’invention des ad/ID. Vous n’en avez jamais entendu parler ; ce n’est pas
un personnage célèbre. Il est né en 1840 et mort en 1927 – des dates d’une
importance historique pour son pays mais pas à cause de lui. Il était un enfant
en bas âge à un bout et un vieillard sénile à l’autre. Mais entre les deux, il
a fait un peu de tout ; il a voyagé à travers toute la Chine et a écrit
des masses de lettres.


— M. Aël Elcatrevain ! fit le sac noir en le
tirant par la manche.


— Oh, très bien. Venez, tous les trois. Nous pouvons
faire ça dans la cuisine, non ?


— Parfaitement acceptable. Il est utile de disposer
d’eau chaude. Avez-vous une table assez grande pour vous y étendre ?


Emdée fit une grimace.


— Il n’y a pas assez de place dans toute la pièce pour
s’allonger.


— Allons, allons, ce n’est pas si petit. Je pensais
pouvoir m’asseoir sur un tabouret, ajouta Aël à l’intention du sac noir.


Dépassant le coin repas, il tourna sur la gauche et fit
claquer ses doigts. Le panneau fluorescent du plafond s’alluma, faisant étinceler
les garnitures de la cuisinière et du réfrigérateur.


« À moins que ça ne me place trop haut ?


— Pas si je peux m’installer sur un autre tabouret.


Le sac noir s’arrêta sur le seuil, pivota de trente degrés
sur la droite, puis sur la gauche, et s’inclina en arrière sur ses roues pour
examiner le plafond.


« Très bien. Quatre mètres carrés au sol, ce qui est
plus que ne le laissait entendre Mme Emdée Aussincante. C’est loin d’être stérile,
mais ce n’est pas indispensable pour ce que nous avons à faire, n’est-ce pas ?


— Je l’espère bien, dit Aël, attirant à lui deux
tabourets du bar et s’asseyant sur l’un d’eux. Où en étions-nous, commandant ?


— Quelqu’un pourrait-il me soulever, je vous prie ?
demanda le sac noir.


Uhy le prit par la poignée.


— Hou ! Combien pesez-vous donc ?


— Dix-sept kilos virgule neuf. Un homme de votre
stature devrait pouvoir me soulever sans difficulté.


— Je ne passe pas beaucoup de temps dans le gym de la
coprop.


Uhy s’accroupit, empoigna l’appareil à deux mains, et le
leva en poussant sur ses jambes. Il le posa sur le second tabouret en soufflant
bruyamment, puis alla se rincer les doigts au-dessus de l’évier ; pour se
sécher, il sortit de sa poche de veste une petite serviette en tissu éponge.


« Et alors, ce type, Tan…


— Veuillez enlever votre chemise, dit le sac noir en
faisant apparaître un stéthoscope.


Aël essaya de retirer sa chemise, mais son épaule lui
faisait mal quand il bougeait le bras.


— Emdée, peux-tu…


— Tout de suite.


Ses talons claquèrent sur le carrelage ivoire ; à
gestes doux et compétents, elle fit glisser le vêtement, puis lui ébouriffa les
cheveux.


— Et voilà, dit-elle en sortant de la pièce pour aller
s’accouder de l’autre côté du comptoir.


— Merci.


Aël se tourna vers Uhy, mais un autre tentacule métallique
lui repoussa la joue vers la droite.


« Hé !


— Vous vous sentirez mieux si vous ne regardez pas.


Il sentit quelque chose de froid sur sa peau, et un parfum
de menthe se répandit dans l’air.


— Commandant, pouvez-vous vous mettre de l’autre côté ?


L’agent de renseignements se déplaça lourdement.


— Que disiez-vous ?


— Que c’est essentiellement ce qu’était Tan : un
incroyable observateur. Mais comprenez qu’il était incompétent en tant qu’acteur.
Il s’est retrouvé du mauvais côté dans deux… non, trois révolutions, a lancé
des entreprises qui ont fait faillite l’une après l’autre, a répété que le
Portugal serait la puissance occidentale dominante en Extrême-Orient… comme je
l’ai dit, incompétent en tant qu’acteur. Mais comme observateur il était de
première classe. Il avait l’œil d’un reporter, l’attention aux détails d’un
érudit, et sa prose n’était pas mauvaise non plus. Sa famille avait aussi
quelque chose de fascinant. Son arrière-petit-fils s’appelait K.T. Thomas, le
type qui a élaboré une théorie sur la façon d’obliger jusqu’à la plus petite
étoile à se transformer en supernova.


Uhy s’appuya contre un comptoir et se mit à tambouriner du
bout des doigts sur la porte du placard qui se trouvait au-dessous. Pour la
première fois, Aël remarqua ses ongles : épais, jaunâtres, coupés à angles
droits, ils ressemblaient plutôt à des ongles d’orteils.


— Très bien, mais quel rapport avec…


— J’y viens.


Aël vit du coin de l’œil miroiter un scalpel. Le sac noir
avait raison – il se sentirait mieux s’il ne regardait pas. Déglutissant
avec difficulté, il tourna la tête un peu plus loin vers la gauche.


« Voyez-vous, j’ai commencé à recueillir les œuvres de
Tan – ses lettres privées, les articles qu’il a écrits pour des journaux
et des revues, même ses poèmes.


— Ça doit valoir une fortune, commenta Uhy, observant
Emdée comme s’il se souvenait de l’antienne : cui bonol ?


Aël renifla avec dédain.


— Ça ne vaut pas un sou – ce ne sont que des
fac-similés. Je les voulais seulement pour pouvoir les traduire. Quoi qu’il en
soit, j’ai déniché tout ce que j’ai pu par moi-même, puis j’ai mis des annonces
dans les principaux tableaux d’affichage, à la rubrique « achats ».
Et j’ai reçu un tas de documents.


— Plus quelques menaces de mort, ajouta Emdée en se
penchant par-dessus le bar.


Uhy haussa les sourcils.


— Vous en avez fait état ?


— Ce n’étaient pas des menaces de mort – seulement
des lettres anonymes avec de vagues promesses de châtiment divin et ce genre de
choses.


L’aiguille du sac noir s’enfonça dans sa chair, et il se
trémoussa.


« Voyez-vous…


— Aël, ils ont dit qu’ils te tueraient !


— Emdée…


Aël soupira. La discussion était si ancienne, et ils
l’avaient ressassée tant de fois, que chacun connaissait par cœur les répliques
de l’autre. C’était comme s’ils valsaient ensemble. Il renonça, et s’adressa à
l’agent de renseignements.


— Écoutez, les lettres étaient signées par un mouvement
radical chinois qui veut restaurer la dynastie Ts’ing, rien que ça.


Uhy émit un bruit laissant entendre qu’il s’intéressait
aussi peu que possible à la politique.


— C’est un parti local qui a perdu les élections, ou
quoi ?


— Ils ont gouverné la Chine de 1642 à 1911 – et
ils n’étaient même pas Chinois. C’étaient des Mandchous, des envahisseurs.
Pendant un temps, ils ont eu un très bon gouvernement, et puis…


— Vous pouvez remettre votre chemise, M. Aël
Elcatrevain, annonça le sac noir cliquetant et bourdonnant tout en rangeant ses
instruments. Je repasserai vous voir dans une semaine. Et maintenant, si
quelqu’un veut bien me descendre et m’ouvrir la porte de la terrasse, je dois
partir.


Aël regarda Uhy, qui traversa la cuisine non sans laisser
échapper un gémissement. Tandis qu’il descendait péniblement le sac noir, Aël
demanda à ce dernier :


— Euh… il n’y a pas d’inconvénient à ce que je prenne
une douche ?


— Ne pouvez-vous attendre au moins que j’en aie terminé ?
fit le commandant.


— Je posais la question au toubib.


— Bien sûr, pas de problème. J’ai scellé les points au
Simiderme ; d’ici qu’il se dessèche et se desquame, la blessure devrait
être complètement cicatrisée. Au revoir, monsieur.


— Je vais le reconduire, dit Emdée. Par ici.


Uhy se rinça de nouveau les doigts.


— Alors leur gouvernement a mal tourné, hein ?
demanda-t-il par-dessus son épaule tout en s’essuyant à son carré blanc de
tissu éponge.


— Oui. Corruption, incompétence, et une poignée
d’Occidentaux qui frappaient aux portes. Ils n’ont pas pu faire face. Ils ont
perdu deux guerres, et ont fini par être renversés par Sun Yat-sen et ses
partisans.


Uhy secoua la tête.


— Alors pourquoi quiconque voudrait-il les restaurer ?


Aël haussa les épaules, et fut heureux de constater que le
mouvement ne lui faisait pas mal – celui qui avait télécommandé le sac
noir connaissait son travail.


— En vérité, je devrais vous compter le tarif pour
répondre à cette question.


— L’éthique du Seeley, hein ? fit Uhy en souriant.


— À mon sens, bien que les fondateurs de la dynastie
Ts’ing aient été des étrangers, la dynastie elle-même, dans sa conception et d’un
point de vue mondial, a été le dernier gouvernement authentiquement chinois qui
ait existé. C’était sans conteste le dernier gouvernement purement confucéen.
Tous ceux qui ont suivi se sont fondés sur une idéologie occidentale ou une
autre, en tout ou en partie.


Uhy redressa la tête, et une mèche blonde de cheveux rêches
glissa sur son front.


— Ça, je pourrais l’admettre. Il y a des tas de gens
qui se tournent vers le passé, de nos jours – comme ces Péruviens avec
leur colonie inca sur la Lune – mais ce que je ne comprends pas, c’est
pourquoi ils vous ont menacé.


— Parce que pendant les soixante et quelques premières
années de sa vie, Tan Wang Ch’i a haï les Ts’ing. Les lettres qu’il a
écrites – de même que ses articles et ses poèmes – insistaient sur
les insuffisances de la dynastie mandchoue. Il y parlait des propriétaires
cupides, des enfants qui manquaient de nourriture, et des magistrats corrompus
qui faisaient tout sauf transmettre les fiches d’imposition. Tan n’a jamais su
vraiment s’il était un révolutionnaire ou un réformateur, mais il a fait tout
ce qui était en son pouvoir pour diffamer les Ts’ing. Si je traduis ses écrits
et que je les enregistre dans les banques de données publiques, ce sera un embarras
pour tous ceux qui affirment qu’on doit restaurer la dynastie. Ils ne
veulent pas de ça.


Uhy se gratta le bout du nez.


— Vous avez gardé les menaces ?


— Oui.


Aël se leva de son tabouret. Il se sentit pris de vertige,
mais quelques clignements d’yeux dissipèrent l’étourdissement.


— Flageolant ?


— Moui.


— C’est le choc. Ça aura vite passé. Où allons-nous ?


— Dans mon cabinet de travail.


Aël sortit de la cuisine, tourna sur la droite, puis à
droite de nouveau dans le couloir qui desservait le bureau d’Emdée et la chambre
de maître, où il tourna à droite une troisième fois, puis à gauche dans son
cabinet de travail. Allumant l’éclairage, il désigna d’un geste nonchalant le
mur de gauche.


— Ma joie et ma fierté.


La lumière tombait sur trois douzaines de bromélias à
feuilles ligulées, dont dix-sept en fleur, plantés dans des alvéoles de la
paroi en liège brut. De l’eau ruisselait sur le liège, humidifiant les racines
avant de disparaître dans le système de recyclage installé au bas du mur. Le
parfum des fleurs emplissait la pièce.


— Ouaf ! fit Uhy, s’immobilisant.


Aël aimait provoquer cette réaction.


— Asseyez-vous.


Souriant, il alla jusqu’au fauteuil inclinable, au fond à
gauche. Il se sentait à son aise près de son bureau : un rectangle de
contreplaqué boulonné au mur en trois de ses angles et suspendu au plafond en
son quatrième. Un terminal d’ordinateur muni d’un écran couleur surdimensionné
en occupait le centre, à côté d’une imprimante à sec trapue. Aël se glissa dans
son fauteuil, qu’il repoussa en arrière.


Uhy dut se contenter de déplier l’une des chaises murales.


— Ça vous fait un sacré bout de chemin pour aller
chercher une tasse de café. Pourquoi ne déverrouillez-vous pas cette porte de
communication avec la cuisine ?


— C’est la cabine du transmateur, répondit Aël,
allumant son écran d’une pichenette. Je la traverse, mais la plupart des
visiteurs n’aiment pas beaucoup le faire.


Une pression sur une autre touche fit apparaître l’index, en
lettres noires précises sur un fond blanc parchemin. Les yeux d’Aël se fixèrent
sur l’écran.


« Je n’arrive plus à me rappeler sous quelle étiquette
je les ai classées… pas de fichier pour menaces… oh, attendez une seconde.
C’est sous AA.


Uhy se racla la gorge.


— Alcooliques Anonymes ?


— Azimutés Anonymes.


Les doigts d’Aël voletèrent sur les touches de plastique
lisse ; un instant plus tard, la première des lettres de menaces apparut.


— C’est du chinois, fit Uhy d’un ton frustré.


— Vous vous attendiez à du swahili ? rétorqua Aël
en pressant une autre touche. Voilà qui va vous donner la traduction.


Les caractères chinois se tassèrent dans la moitié gauche de
l’écran ; le texte anglais apparut dans la moitié droite.


— Ah bon ? Votre machine traduit pour vous ?


— Ça ? Non. C’est un programme qui me donne une
approximation de l’original – parfois, quand il peut lire l’original. Il
se débrouille assez bien avec les caractères imprimés, mais ça – il montra
du geste les lignes fluides et onctueuses de l’affichage – c’est de « l’écriture-herbe »,
et elle dépasse un peu les capacités de mon programme. J’ai entendu dire qu’ils
avaient un bon logiciel à Pékin, capable de traduire presque tout en écriture
moderne simplifiée, à l’exception des caractères les plus illisibles de
l’écriture-herbe. J’économise pour me l’acheter, mais il me faudra un bout de
temps. Aux dernières nouvelles, il coûtait quelque chose comme vingt mille
dollars.


Uhy se pencha par-dessus l’épaule d’Aël pour regarder
l’écran.


— « Celui qui ébranle l’harmonie du ciel et de la
terre se trouvera ébranlé à son tour, comme s’il était précipité du plus haut
sommet. » C’est vague. Je comprends pourquoi vous ne vous en inquiétez pas
outre mesure.


Avant qu’Aël pût répondre, Emdée entra.


— Essayez donc d’en recevoir une par jour pendant trois
semaines, et on verra si vous vous sentez joyeux.


Elle était trop circonspecte, toujours en train de se
préparer pour ce qui pourrait arriver. À la longue, la prévision de
l’imprévu devenait étouffante.


— Allons, Emdée. Si l’expert ne voit pas lieu de
s’inquiéter…


— Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit, coupa Uhy
avec un sourire piteux. Quand des dingues vous envoient des lettres bizarres,
on ne peut que s’inquiéter un peu – il faut simplement garder le sens des
proportions. Et n’oubliez pas que je suis de la Coalition… Je me soucie des
Dacs, pas de la politique.


— Oh, merci bien.


— Tu vois ? dit Emdée.


Avant qu’elle pût en dire plus, l’holophone sonna ;
elle sortit pour aller répondre.


— Écoutez, pourrais-je avoir une copie imprimée des
originaux ? Et des traductions aussi, bien sûr.


— Je croyais vous avoir entendu dire que ça ne relevait
pas de votre compétence ?


— Pas les menaces. Mais un guetteDac saboté, si.


— C’est vous le patron. Je les transmettrai à votre
terminal, quel est le…


— Sur papier, s’il vous plaît. Je suis un peu vieux
jeu.


— Ça paraît drôle de la part de quelqu’un qui s’appelle
Uhy. Le « U » indique bien toujours un ancien sexe féminin, non ?


La peau beige d’Uhy prit un ton encore plus foncé.


— D’accord, je suis vieux jeu par certains
côtés. Mais je préférerais quand même un état imprimé.


Aël pivota sur son fauteuil, frappa trois touches, et la
machine se mit à ronfler. Une langue de papier sortit de l’imprimante, qui
semblait cliqueter d’un ton réprobateur. Un instant plus tard, un voyant rouge
s’alluma.


— Sapristi ! fit Aël, s’appuyant sur son bras
valide pour se redresser. Le papier s’est encore coincé.


— Je vais le sortir. Mes enfants ont le même modèle.
Avant que je l’aie modifié, ils passaient la moitié de leur temps à tirer le
papier à travers les rouleaux.


Uhy sortit de sa poche un nécessaire de manucure qui comprenait
un minuscule tournevis. Après avoir retiré le capot avant de l’imprimante, il
tapota le rouleau de caoutchouc noir.


« Ce qui se passe, c’est qu’ils construisent ces
appareils avec des pièces qui ne correspondent pas aux normes – vous
l’avez acheté en offre spéciale ?


— Oui, quelque chose comme soixante pour cent de
remise.


— Voilà donc pourquoi. Pas de garantie non plus, bien
sûr ?


— Bien sûr. Ni de service après-vente. Si je dois faire
venir un chariot de réparation, ça me coûte cinq cent vingt-cinq dollars de
l’heure.


— Hon-hon.


Uhy mordit délicatement sa lèvre inférieure tout en
dégageant la feuille de papier. Les organes internes de la machine l’avaient
tassée en boule.


« Ce que vous devriez faire, c’est commander une
nouvelle pièce dans un magasin de fournitures d’imprimantes. Ça vous coûtera,
je ne sais pas, peut-être cent cinquante, quelque chose comme ça. Ça se visse à
chaque bout. Enlevez la vieille, mettez la neuve à la place. Plus de papier
coincé ; plus de chariots de réparation. Du moins – il émit un
grognement en revissant le capot avant – du moins, plus autant de chariots
de réparation.


— Merci. J’essaierai.


— Vous pouvez redémarrer votre imprimante.


Aël pressa le bouton. La machine se remit à cliqueter.


Pendant ce temps, Uhy avait défroissé la feuille chiffonnée.


— Vous en avez vingt et une comme ça ?


— En tout.


— Et la dernière est arrivée…


— Je ne sais pas, il y a huit semaines ? Peut-être
plus, je n’en suis pas sûr.


— Alors…


L’imprimante, ayant terminé sa tâche, émit un bip sonore. Uhy
sortit les papiers du bac et les feuilleta.


« Je vais regarder tout ça – mais, vous savez, je
ne pense pas que ce soit un groupe de Chinois réactionnaires qui aient trafiqué
votre guetteDac.


— Nous sommes deux à le penser.


— Je crois que c’est à peu près tout, dit Uhy en
glissant les papiers sous son bras. Si vous en recevez d’autres comme ça,
faites-le-moi savoir.


Il tendit la main.


« Heureux d’avoir fait votre connaissance ;
dommage que les circonstances n’aient pas été meilleures.


— Oui.


La poignée de main d’Uhy était ferme et chaleureuse – du
genre qui faisait toujours craindre à Aël un concours de force. Cette fois, ses
doigts en ressortirent intacts.


« La porte est par là.


Uhy le remercia d’un geste de la main.


— Je la trouverai, dit-il avec un rire bref. Il y a un
cours spécial, à l’Académie : « Retrouver son chemin pour sortir des
appartements inconnus. » Le premier semestre se passe avec les lumières
allumées, le second dans le noir. Soignez-vous bien.
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Attiré par les caractères chinois de l’écran, Aël se laissa
tomber dans son fauteuil, prêt à passer ses deux heures coutumières en
compagnie de Tan Wang Ch’i. C’était son plus grand plaisir : explorer à
tâtons les pensées et les sentiments d’un écrivain chinois du XIXe siècle,
et les comprendre comme s’ils étaient les siens.


Il y avait aussi en lui un vague regret, une nostalgie de
l’époque, avant l’excès de gaz carbonique, où le plein air n’était pas une zone
interdite, des jours où l’on pouvait enfoncer une bêche dans une terre grasse
et noire, planter une graine et la laisser pousser jusqu’à la récolte sans
qu’il fût besoin d’un permis… Tan Wang Ch’i avait marché de Canton à Pékin –
et retour. Aël n’avait jamais marché plus loin que jusqu’à l’ascenseur voisin :


Le texte inscrit à son ordre du jour l’emplissait d’une
passion anticipée. C’était une lettre longue de dix mille mots, que Tan avait
envoyée à Yuan Shih K’ai à propos du comportement de ses troupes en Corée –
comportement qui finirait par provoquer la rupture du satellite coréen avec
l’empire chinois et le mettrait sur orbite japonaise. Il s’écoulerait cinquante
ans avant que les Coréens connussent une réelle indépendance. Tout cela parce
que, comme les Chinois, ils avaient refusé de reconnaître le fait que la modernisation
de l’Occident et du Japon avait changé la marche du monde. Ils avaient essayé
de s’accrocher à la tradition, à un ordre du monde sinocentrique qui les avait
autrefois protégés, mais qui avait perdu son efficacité – et ils l’avaient
payé cher.


Se rappelant l’expression familière de la dix-septième ligne
qui avait déjoué toutes ses tentatives de traduction, Aël commanda l’affichage
de la lettre – et fit soudain claquer ses doigts d’un geste exaspéré. Les
bonsaï ! Il n’avait pas fini… bon sang, il n’avait même pas commencé à les
arroser.


Et l’arrosoir, qu’il avait jeté contre le Dac, était
maintenant irréparable.


Avec un soupir, il effaça la lettre de Tan sur son écran et
la remplaça par l’annuaire holophonique, où il chercha le numéro de Montgomery
Sears. Puis il brancha l’holophone et composa le numéro. L’appareil se mit à
bourdonner, accompagné du grésillement des tubes laser qui chauffaient. À un
mètre de son fauteuil, une sphère de lumière blanche se forma au centre de la
pièce, agitée d’un tremblement à chaque sonnerie.


Au quatrième appel, le vendeur apparut dans la sphère.


— Ici Montgomery Sears, bonjour et merci de votre
appel. En quoi puis-je vous être utile ?


— Je voudrais un arrosoir, s’il vous plaît. D’une
contenance de quatre litres.


Le vendeur sourit. C’était un homme au visage avenant, avec
des cheveux argentés qui bouffaient sur son crâne comme une boule de pissenlit.


— Savez-vous par hasard si ça se trouve dans les
fournitures de jardin ? Ou dans l’ameublement ?


Aël émit un petit rire.


— Le bon sens laisserait supposer qu’il s’agit d’une
fourniture de jardin, mais vu la loi de Murphy…


— Je vais d’abord consulter l’ameublement.


Le vendeur abaissa les yeux vers quelque chose qui se
trouvait hors du champ de l’holophone, sans doute l’écran de son ordinateur de
table, puis il haussa ses épais sourcils blancs.


« La loi de Murphy a encore gagné. C’est dans
l’ameublement. Attendez que j’appelle l’article pour que vous puissiez y jeter
un coup d’œil…


La sphère redevint blanche, puis une nouvelle image y
apparut. Un arrosoir mordoré se tenait là, suspendu dans l’air. Il avait un col
de cygne, une robuste poignée, et un petit aspersoir percé de centaines de
trous.


— C’est notre modèle Pouce-vert, vendu au détail à 79
dollars 99, plus les taxes. Il est garanti, bien sûr : trois-mois-contre-tout-défaut-de-fabrication-en-utilisation-normale.
Voulez-vous…


— Peut-on dévisser l’aspersoir ?


— Heu…


L’arrosoir tourna lentement sur lui-même, faisant apparaître
les gravures enchevêtrées qui partaient des flancs pour s’enlacer autour du bec.
Entendant un cliquettement de touches, Aël présuma que le vendeur consultait
les informations techniques.


« Ah, oui, voilà. Oui, on peut enlever l’aspersoir. En
fait, il est conseillé de l’enlever au moins une fois tous les deux mois et
d’appliquer une huile aux silicones sur le pas de vis pour prévenir la corrosion.
Voulez-vous…


— Vous êtes sûr que c’est un quatre litres ? Il
m’a plutôt l’air d’un trois litres.


— Voyons, c’est le Pouce-vert, modèle 4-L ? Oui,
oui… aucun doute.


— Et vous avez dit 79 dollars 99, plus les taxes ?


— Oui. Ce qui fait… des touches cliquetèrent… voyons, 6
dollars 80 de taxe de vente et 10 dollars 40 de TVA font en tout 97 dollars 19.


— Très bien, dit Aël tout en songeant : il
faudra que je réponde à deux questions de plus pour le payer, mais il a belle
allure… Expédiez-le-moi.


— Attendez que je vérifie, dit le vendeur en abaissant
de nouveau les yeux vers son écran. Vous êtes bien ALL80 AFAHSC NFF6 ? Au
38-Q, Haven Manor ?


— Lui-même.


— Très bien, monsieur. Nous allons vous le transmater
immédiatement.


— Combien de temps cela prendra-t-il ? Mes plantes
commencent déjà à se dessécher… Je ne peux pas attendre jusqu’à mardi prochain.


— Permettez que je vérifie la disponibilité.


Le vendeur abaissa les yeux encore une fois. Il hocha la
tête, puis son regard parut plonger directement dans celui d’Aël.


« Le magasin indique que nous l’avons en stock, et il
pourra vous le transmater dans onze minutes. À cette heure de la journée, le
Central de Transfert demande un délai de cinq secondes. Vos plantes
peuvent-elles attendre jusque-là ?


Aël sourit.


— Oui. Je pense qu’elles pourront attendre onze minutes
de plus.


— Parfait, M. Aël Elcatrevain. Votre compte sera débité
au moment de la transmission ; tout remboursement doit être demandé dans
les quarante-huit heures, sauf en cas de défaut de fabrication. Merci,
monsieur, et bonne sécurité.


D’un clignement, la sphère retrouva sa blancheur, et Aël éteignit
l’holophone. Les lasers ronflèrent un instant à la limite du seuil
d’audibilité, puis se turent. Aël s’étira, réconforté par la douceur de son
fauteuil inclinable, par les creux qui, au fil des ans, avaient fini par former
un moulage parfait de son dos. Il se demanda songeusement comment le nouvel
arrosoir s’adapterait à sa main. Sans doute pas aussi bien que l’ancien. Les
objets nouveaux donnent toujours une sensation peu familière, incommode. Il
suffit de s’y habituer. Je me suis accoutumé à ton bec… Il faillit se lever
pour aller sur la terrasse voir si certains de ses bonsaï n’avaient pas commencé
à se flétrir, de façon à savoir lesquels il devrait arroser en premier… mais il
se contenta de bâiller et se radossa. Les plantes lui avaient paru en bonne
santé ; elles pourraient tenir quelques minutes de plus. Et il était
fatigué. L’adrénaline sécrétée dans le feu de l’attaque était épuisée, le
laissant en état de léthargie et passablement déprimé.


Pourquoi quelqu’un voudrait-il le tuer ? Ça n’avait
absolument aucun sens. Il n’avait pas d’ennemis personnels. Et quand il travaillait
pour ORA : CLE en tant que « Consultant par Liaison Electronique » –
Seeley – il le faisait sous un nom de code que même lui ne connaissait
pas. Au cas improbable où l’une de ses réponses aurait offensé quelqu’un au
point que l’homicide parût préférable au remboursement, le client mécontent
n’aurait aucun moyen de remonter jusqu’à lui. Du moins par l’intermédiaire d’ORA : CLE.
Un principe fondamental du service était de ne pas exposer l’anonymat de ses
consultants.


Mais qui pouvait vouloir sa mort ? Les néo-Boxers ?
Pas l’ombre d’une chance. Ils étaient concentrés à vingt mille kilomètres de là ;
en ces temps de transports régis par les gouvernements, avec tout ce que cela
comportait de hiérarchie de priorité et de délais de paperasserie, les groupes
révolutionnaires éprouvaient de grosses difficultés matérielles pour opérer à
plus de quelques mètres de leur base. De plus, les néo-Boxers auraient méprisé
ce genre de sabotage – c’était d’une trop haute technicité pour leurs
goûts, qui s’accommodaient mieux des méthodes d’assassinat consacrées par
l’usage, telles que le poison ou la dague dissimulée dans la manche.


La porte de l’angle nord de son bureau se ferma avec un
claquement, aspirée par ses électro-aimants intérieurs. Montgomery Sears
transmatait l’arrosoir. Il se redressa, à demi convaincu que, s’ils
l’envoyaient aussi vite, ils avaient dû se tromper de modèle. C’était
généralement ce qui se passait.


Le voyant lumineux encastré entre les panneaux supérieurs de
la porte brilla d’un rouge-rubis l’espace d’une longue pulsation, puis
s’éteignit. Un carillon sonna en sourdine, aigu et clair, juste assez fort pour
qu’on l’entendît dans tout l’appartement et même sur la terrasse si les portes
de verre coulissantes étaient ouvertes, mais pas assez pour traverser les murs
fins et incommoder les voisins d’un côté ou de l’autre. Ce qui n’aurait
d’ailleurs pas dérangé la vieille Mme M’té Emdisse : elle était dure
d’oreille et laissait son timbre de réception à plein volume. Chaque fois
qu’elle recevait une livraison, Aël se sentait obligé de vérifier son récepteur –
juste en cas.


Un tour de poignée coupa les électro-aimants, et l’éclairage
intérieur s’alluma. Sur le sol reposait une boîte étiquetée : « Pouce-vert,
modèle 4-L ».


Il ramassa la boîte, puis ouvrit l’autre porte pour passer dans
la cuisine en traversant le transmateur. Là, entre l’évier et la cuisinière, il
défit le paquet sur la paillasse en Formica.


Ah, quelle merveille ! L’arrosoir luisait doucement
dans la lumière fluorescente ; un essai de traction sur la poignée ne
révéla aucun jeu. Mieux encore, la soudure entre le bec et le réservoir
semblait solide, très solide.


Il le remplit, essuya une goutte d’eau égarée, puis le
souleva pour voir si la poignée n’allait pas lui scier la main. Il le tint
ensuite à hauteur d’yeux pour examiner le moindre centimètre de soudure en
quête d’un miroitement révélateur de fuite.


— Très bien !


— Qu’est-ce qui est très bien ? demanda Emdée
depuis son bureau.


— Mon nouvel arrosoir vient d’arriver ; il semble
parfait.


— Ah… bon, c’est…


L’holophone sonna ; Aël soupçonna Emdée d’accueillir
l’interruption avec soulagement.


— Allô ? Ah ! fit-elle, avant de continuer en
arabe.


Ayant constaté avec satisfaction que l’arrosoir ne fuyait
pas, qu’il n’allait pas crever au moment où il traversait la salle de séjour
(c’était arrivé une fois, une semaine après que la moquette eut été posée ;
Emdée en avait été si fâchée qu’elle l’avait accusé de l’avoir fait
intentionnellement parce qu’ils avaient acheté la moquette vert olive au lieu
de la peluche orange qu’il préférait), Aël prit le pistolet étranger dans le
placard de la cuisine et se dirigea vers la terrasse. Le guetteDac était au
vert, mais il se refusait à prendre des risques.


La sonnerie de la porte d’entrée retentit. Avec un
gémissement, il posa l’arrosoir et revint sur ses pas.


— Vidéo !


Sur le petit écran intérieur de la porte apparut l’image
floue d’une femme. Comme c’est bien, on dirait qu’il s’est réparé tout seul.


— Ouvert !


Les trois verrous de sécurité se libérèrent simultanément.


Après s’être assuré que le pistolet était bien dissimulé au
fond de sa poche, Aël ouvrit la porte.


— Puis-je vous être utile ?


— L’i Hachevain, dit la femme en tendant la main. Je
viens juste de terminer mon service.


Il lui serra la main en s’efforçant de ne pas la regarder
avec trop d’insistance, sans y parvenir. Elle était albinos : peau
diaphane, yeux roses, cheveux blancs soyeux d’un bon demi-mètre de long,
qu’elle portait noués au-dessus de son oreille droite ; ils retombaient
comme une crinière sur son épaule dénudée, puis sur le côté de sa poitrine.


— Heureux de vous connaître.


— Docteur L’i Hachevain, précisa-t-elle, l’œil
étincelant, d’une voix où perçait l’impatience.


Aël déglutit avec peine. Les pupilles dilatées et
l’expression bizarre de la femme lui faisaient soupçonner l’influence de
quelque drogue. Il détestait avoir affaire à des toxicos. Il les
trouvait bigrement trop susceptibles.


— Je suis désolé, je…


— C’est moi qui commandais le sac noir qui s’est occupé
de vous.


— Ah ! Eh bien, heu, merci, vous avez fait un
excellent travail. Tout bien considéré…


Elle pencha la tête de côté.


— Je sais ce que vous pensez, et vous avez raison :
je suis chargée. Mais je ne l’étais pas à ce moment-là, je refuse de travailler
quand je suis défoncée. Je me shoote dès que j’ai fini mon service, mais jamais
une microseconde avant. On a son éthique, vous savez.


— Ah…


— Quoi qu’il en soit, comme je n’habite qu’à trois
étages au-dessus de chez vous, je me suis dit que je pouvais descendre vous
voir en chair et en os, pour ainsi dire.


Oscillant légèrement, elle entra.


— Une visite à domicile ?


Il lui céda le passage, mais elle continuait son flirt.


— On pourrait l’appeler comme ça… Il m’arrive rarement
d’avoir des patients aussi intéressants.


Elle portait un parfum floral qui parvenait à Aël par
bouffées.


« Comment va la blessure ?


— Très bien.


— Merveilleux, merveilleux, fit-elle en regardant
autour d’elle avec des petits mouvements saccadés de la tête, à la manière d’un
oiseau. Ah ! Je m’en doutais. Le réglage des couleurs de mon moniteur
s’est déphasé. Il faudra que je le fasse réparer.


Si seulement il pouvait lui demander de partir – mais
ça ne se faisait pas. Pas sans commettre un grave faux pas. L’intimité était si
précieuse que quand des étrangers se présentaient chez vous en personne, il
fallait présumer qu’ils avaient d’importantes raisons pour le faire. Mais il
aurait aimé qu’Emdée fût là. Elle se chargeait beaucoup mieux que lui de ce
genre de situation.


— Eh bien, hem…


Le regard de la femme se nuança d’un amusement tranquille.


— Je vais être honnête avec vous – je recrute pour
le parti Social-Tech, et nous cherchons des candidats dans Haven Manor.


— Heu, écoutez, docteur…


— L’i. « Eau », pour mes proches associés.


Elle se passa la langue sur les lèvres.


« Et j’espère bien que nous serons… associés.


— Euh, L’i…


— Eau.


— Je ne m’intéresse pas à la politique.


Elle sourit.


— Ce trait à lui seul fera de vous un excellent
candidat.


— Oui, mais…


— Chut. Écoutez.


Elle le prit par le coude, pour le guider vers le canapé.


— Bas les pattes !


Emdée s’était levée de son fauteuil de travail et
s’approchait d’eux.


— Ce n’est pas du tout ce que vous pensez, Madame Emdée
Aussincante, dit L’i d’un ton calme, mais je vois que je vous importune, tous
les deux. Aël, nous en reparlerons une autre fois. Au revoir.


Elle leur adressa un hochement de tête, fit demi-tour et
sortit en tirant la porte derrière elle.


— Verrouillage ! dit Emdée d’un ton aussi sec que
le claquement des verrous. Qui est-elle ?


— C’est elle qui commandait le sac noir venu me soigner –
mais c’est une toxico. Elle dit qu’elle habite au-dessus, et qu’elle est descendue
pour, heu… il frétilla des sourcils… me recruter.


— Mhh-mm. Original, Aël. Très original.


Emdée plissa les yeux et se mit à taper du pied droit sur le
sol.


« Depuis combien de temps la connais-tu ?


Il leva la main.


— Hé là ! Je l’ai vue pour la première fois il y a
tout juste dix secondes, quand le timbre a sonné. Je te le jure – il
fronça les sourcils – Ce qui me chiffonne, c’est que le parti Social-Tech
emploie une droguée pour recruter.


— Tu es encore à l’époque de la dynastie Ts’ing.
Aujourd’hui, la moitié de la population se came – et le reste boit.
Comment s’appelle-t-elle, au fait ?


— Docteur L’i Hachevain, surnommée Eau. Pourquoi ?


Elle renifla avec dédain.


— Une ex-mâle – voilà qui explique son manque de
tact. Docteur ou pas, droguée ou pas, elle fait de la politique, et c’est une
source de gros ennuis. Ne va pas te lier avec elle.


— Ce n’est pas mon intention.


Il était sincère, et pas seulement à cause de la drogue. La
politique du shōgunat des Tokugawa le fascinait ; la politique contemporaine,
même au niveau de l’immeuble, le déconcertait. Quand un parti assurait la
protection policière, un autre l’enlèvement des ordures, et un troisième les
services de consommation… hon-hon. Très peu pour lui.


— Eh bien, ses intentions sont toutes différentes,
alors prends garde.


Emdée fit demi-tour, s’arrêta, et se retourna de nouveau.


« Ah, autre chose – deux autres choses, qui me
viennent à l’idée. D’abord, nous avons reçu un avis du Directoire MR de la
Prévention Publique ; nous allons recevoir un réfugié demain ou après-demain.


— À cause de ces ouragans de Floride ?


— Oui, ils sont prévus pour la fin de la semaine
prochaine, alors ce type ne devrait pas rester trop longtemps, à moins que sa
maison ne soit détruite. Espérons qu’il n’en soit rien, j’ai vraiment horreur
d’avoir des étrangers dans les jambes.


— Je te comprends.


Leur dernier réfugié, dix-huit mois plus tôt, avait occupé
le cabinet de travail d’Aël et leur avait laissé une note d’holophone qui avait
exigé trois mois de démarches pour être correctement réimputée.


« Quelle est la deuxième chose ?


— Avant de te mettre au travail, ce soir…


— Quoi encore ?


— Tu auras le temps de t’occuper de tes plantes,
précisa Emdée, feignant l’exaspération.


— Et de Tan Wang Ch’i ?


Elle fit une moue.


— Si tu es assez rapide. Mais je me suis dit que tu
devrais écrire un récit autographe de ton affrontement avec le Dac. Si ta
version est la première à être enregistrée dans une banque de données, ça
pourrait te permettre de remplacer trois ou quatre fois le bonsaï que tu as
perdu.


— Tu m’as touché au point sensible.


Elle eut un large sourire.


« Et tu le savais, hein ?


Il glissa un bras autour de sa taille et l’attira contre
lui.


« Tu penses vraiment que ça en vaut la peine ?


Elle tortilla des hanches, riant de sa surprise.


— Et cette glycine que tu as achetée – combien
coûtait le plant ?


Il fronça les sourcils, essayant de s’en souvenir.


— Heu… cent cinquante, peut-être deux cents avec les
taxes.


— Et les frais d’expédition ?


Il sourcilla. Les choses vivantes ne supportaient pas d’être
transmatées, elles exigeaient d’être livrées manuellement.


— Cinq cents de plus.


— Bon, tu n’es pas obligé de remplacer l’azalée…


— Quoi ? Et laisser son socle nu ?


Elle le chatouilla sous le menton.


— Si tu en veux une nouvelle…


— J’en veux une.


Elle hocha la tête.


— Alors tu as le choix. N’écris pas l’article, achète
une plante en plastique, et fais-la transmater. Ou bien tu l’écris, tu en
achètes une vivante et tu te la fais livrer.


— D’accord, d’accord, je vais l’écrire…


Il la serra contre lui, savourant la fermeté et la chaleur
de son corps contre le sien.


« Le dernier que j’ai écrit m’a rapporté combien,
quatre-vingt-trois cents ?


— Mm-mm, approximativement. Mais tu ne l’avais pas
annoncé, aucun des Lecteurs ne l’a mentionné dans ses Recoms, et de plus
c’était de l’histoire.


— Mais c’était bon !


— Bien sûr, que c’était bon. Mais, Aël, combien de gens
s’intéressent – je veux dire, vraiment – à la restauration de
l’empire Meiji ?


— Je reçois trois ou quatre questions par jour à ce
sujet, répondit-il avec raideur.


Elle lui enfonça un doigt dans l’estomac.


— Pour gagner de l’argent avec les banques de données,
il t’en faut trois ou quatre mille par jour… Tu reprends de l’embonpoint.


— Eh, allons !


Il lui saisit les mains pour l’empêcher de pincer le
bourrelet qui lui ceignait la taille. Elle le taquinait toujours à ce propos.


« Je vais l’écrire, mais tu te chargeras du côté
commercial ? Je n’y connais rien, et…


— Je recevrai ma commission réglementaire ?


— Tu es vraiment intéressée !


Elle haussa les épaules.


— Mais j’en vaux la peine.


— D’accord. Je vais aller arroser mes plantes, et puis
j’écrirai ce maudit article.


— Très bien. Je serai dans mon bureau quand tu auras
fini.


Tandis qu’elle retournait à son bureau, Aël reprit son
arrosoir.


Le guetteDac était toujours au vert. Il le réarma, attendit
que le voyant persistât à se remettre au vert, puis il s’accroupit pour scruter
le ciel brumeux – ou du moins ce qu’il pouvait en voir, car la terrasse de
leur voisin du dessus limitait son champ de vision. Mais le ciel semblait vide,
et Mme M’té Emdisse prenait le soleil. Il sortit donc, avec un petit serrement
de gorge, tout en palpant subrepticement le métal étranger dissimulé dans sa
poche.
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Les dix plantes survivantes étaient aussi sèches qu’il
l’avait prévu, mais aucune n’avait commencé à se flétrir. Après un excès de
sécheresse, les bonsaï perdaient leurs feuilles comme si l’automne était
arrivé. Ce petit manque suffirait sans doute à provoquer une chute partielle.


Il suivit vivement la rangée, versant l’eau doucement en
prenant garde de ne pas perturber les plantes rampantes aux racines peu
profondes qui croissaient dans la plupart des pots. Une tache verte sur le
tronc de l’un des gingkos attira son attention ; instinctivement, il
tendit la main vers le bourgeon dans l’intention de le faire disparaître avant
qu’il formât une branche qui gâterait la forme générale de l’arbre. Mais il
interrompit son geste, imaginant l’aspect que prendrait le bonsaï s’il laissait
croître le bourgeon – l’encourageait, même. Voyons, jusqu’ici, puis le
ligaturer pour qu’il se recourbe un peu, le pincer, bien sûr, et laisser le
tiers supérieur, non, la moitié, buissonner autant qu’elle voudra… Il
retira son doigt, déjà content de la nouvelle forme de l’arbre, anticipant sa
maturité.


Il allait de pot en pot, inclinant l’arrosoir dont la pomme
brisait le flot en une centaine de jets de gouttelettes minuscules qui tombaient
telle une douce pluie tiède sur la poitrine de l’enfant, sur la mousse et sur
les genoux noueux des racines. Tout en attendant que l’eau sortît par les trous
des pots et tambourinât sur les dalles, il examinait les ramilles, les branches
et les feuilles, enlevant une chenille de zigzag, fronçant les sourcils devant
le bord bruni et recroquevillé d’une feuille de glycine. Deux ou trois
aleurodes avaient envahi l’if montant, mais pas assez pour causer aucun péril.
Pas encore.


Son guetteDac sonna à l’unisson avec celui de Mme M’té
Emdisse.


— Les Dacs, Aël ! cria-t-elle avant de disparaître
à l’intérieur de sa maison dans un bruissement de tissu éponge.


Il fit volte-face, cherchant… là-bas, loin au-dessus du
port, à cinq cents mètres d’altitude, deux Dacs jouaient à chat au-dessus de
l’eau. Il traversa néanmoins la terrasse d’un pas vif, se glissa à l’intérieur
et referma la porte, qu’il verrouilla d’une pichenette inconsciente.
L’escarmouche du matin lui suffisait largement pour la journée.


Il s’arrêta pour jeter un regard suspicieux au guetteDac, se
demandant pourquoi il avait fonctionné cette fois-ci et pas la dernière. Puis
il secoua la tête. En rechercher les causes dépassait ses capacités. Il
espérait seulement qu’Uhy lui ferait savoir ce qui s’était passé.


Il posa l’arrosoir sur le comptoir qui séparait la cuisine
de la salle à manger, puis franchit la chambre du transmateur (parce qu’il en
tirait un sentiment de témérité, comme toujours quand il le faisait. Il n’y
avait aucun danger – des capteurs logés dans le sol, les murs et le
plafond bloquaient la réception jusqu’à ce que le réduit eût été évacué –
mais il n’en aimait pas moins cette petite pointe d’émotion) pour gagner son
fauteuil inclinable.


Il repoussa le dossier en arrière, prit le clavier de
l’ordinateur qui se trouvait sur une étagère, et alluma l’écran. Quand il eut
réglé l’angle du moniteur de façon à pouvoir le voir sans se dévisser le cou,
ses doigts coururent sur les touches ; des caractères, des mots, des
phrases apparurent sur l’écran. Il fut surpris de constater à quel point il lui
était facile de raconter son histoire – jusqu’à ce qu’il se rendît compte
qu’il comparait cette rédaction à la préparation d’un document érudit. Exactement,
songea-t-il alors qu’il ramenait son curseur en arrière pour remplacer « gros »
par « grand » parce qu’il avait déjà utilisé « gros »
quatre fois dans la page, pas besoin de notes en bas de page, pour cet
article. Ça va nettement plus vite que quand je dois ouvrir des fenêtres toutes
les trois lignes…


En moins d’une heure, il eut tout raconté, au point de
revivre la nausée qui l’avait saisi quand la tête de l’étranger s’était abattue
sur le dallage. Il lança un programme rapide pour vérifier l’orthographe et la
grammaire, avant de l’envoyer sur le terminal d’Emdée.


Il s’interrompit. Tout en se mordillant la lèvre, il relut
les paragraphes concernant les autres personnes qui avaient tué des Dacs et le
sort qu’elles avaient subi. Il n’en était pas certain, mais il lui semblait
probable – étant donné les habitudes de la Coalition – qu’Uhy
Bétroissis voudrait vérifier l’article avant qu’Aël et Emdée l’eussent déposé.
On ne savait jamais ce que ces gens risquaient d’interpréter comme une menace
contre l’extermination finale des Dacs par la Coalition, et il était toujours
plus sage de s’en assurer d’abord.


Il frappa sur son holophone le numéro de l’agence locale de
la Coalition, puis il attendit que la sphère de lumière se fondît en un
réceptionniste.


Cela prit un certain temps. Dix-huit sonneries, en fait.


— Oui ?


Le réceptionniste avait une tête cosmétiquée, un nez
chirurgicalement raccourci, et un triple fanon tremblotait sous sa gorge. Sa
voix trahissait tout l’ennui du monde.


— Je voudrais parler au commandant Uhy Bétroissis, s’il
vous plaît.


— Et le reste de l’ad/ID ?


— Je ne le connais pas, désolé.


Avec un reniflement, le réceptionniste sollicita son
clavier, puis redressa la tête.


— Désolé.


Aël fronça les sourcils.


— On ne peut pas le joindre ?


— Je n’en ai pas la moindre idée, monsieur… ?


— Aël Elcatrevain. Je ne comprends pas ce que vous
voulez dire.


— Vraiment ? fit le réceptionniste en pinçant les
lèvres. Alors je vais m’exprimer plus clairement : personne de ce nom ne
travaille ici.


Aël se pencha en avant, et le dossier de son fauteuil se
redressa brutalement.


— Quoi ? Mais…


La sphère lumineuse éclata comme une bulle de savon. Une
volute de fumée s’éleva du tube laser.
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  pour 100 l’audience du PUCC », un porte-parole visiblement exultant du
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  Les
  laboratoires Upjohn/Squibb ont obtenu l’approbation définitive du DST/Droq-Pub
  pour le « TéléMieux », une pilule censée accroître à la fois la sensibilité
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III


— Oh, non !


Aël n’était pas dans un bon jour pour les appareils
domestiques. Se levant d’un bond, il glissa le clavier sur son étagère. Un panneau
de plafond se rétracta. Tandis que la porte du transmateur se fermait avec un
claquement sourd, il aspira à pleins poumons et se précipita vers le couloir,
dont la porte battait sur ses gonds…


Le bord du panneau lui érafla l’épaule gauche au moment où
il franchissait le seuil.


* BIIPIIPIIP


— Nom d’un chien !


Une voix d’une courtoisie mécanique annonça :


# Votre service commence dans cinq minutes, M. Aël Elcatrevain.


J’y serai.


# Très bien, monsieur.


Tout en se frottant l’épaule, il suivit le couloir jusqu’à
la porte ouverte du bureau d’Emdée. Même de là, il pouvait entendre le
sifflement des extincteurs. Au moins, je suis sorti à temps.


Emdée leva les yeux de sur son écran.


— Tu as terminé ?


— Oui, je crois. Il faudra que tu le lises avant de
l’envoyer, mais je pense que ce n’est pas mal, dit-il en lui adressant
un clin d’œil. D’habitude, évidemment, je fais… Mais il y a deux choses. Ce maudit
holophone vient de se court-circuiter encore une fois…


— C’est pour ça que j’ai entendu ce cri étranglé ?


Elle se renversa dans son fauteuil et éclata de rire.


— Ce n’était pas un cri étranglé. Une exclamation
d’atterrement, peut-être, mais un cri étranglé ? Jamais. Quoi qu’il en
soit, il faut que j’aille travailler. Peux-tu appeler la compagnie ?


Emdée hocha la tête.


« L’autre chose, c’est que le type de l’agence locale
de la Coalition qui m’a répondu à l’holophone affirme qu’Uhy Bétroissis ne fait
pas partie du personnel. Alors je ne sais pas si c’est une confusion
bureaucratique, ou si le type qui est venu ici était un imposteur…


— Il ne l’était pas. J’ai fait passer sa carte ad/ID
dans le lecteur avant de le laisser entrer. Elle était authentique.


— Alors quelqu’un s’est trompé. Mais si c’est le genre
de choses qui attire l’attention de la Coalition, je me suis dit qu’il valait
peut-être mieux leur demander le feu vert avant d’enregistrer l’article dans
les banques de données. Pour éviter toute tracasserie, tu comprends.


Elle secoua la tête avec tant de véhémence que ses cheveux
blonds se déployèrent en éventail comme une jupe de patineuse.


— Tu les connais… ils vont le garder dans un coin
jusqu’à ce qu’ils aient deux cents articles non validés sur le sujet, et nous
ne récupérerions même pas le coût de stockage. Laisse tomber. Pour un truc
comme ça, le pis qu’ils puissent faire après coup est de dire que nous aurions
dû le leur soumettre pour approbation. Ne t’en soucie pas.


— D’accord, fit Aël en haussant les épaules. Tu peux
l’appeler et t’en occuper.


Il pencha la tête pour écouter. Le crachotement des
extincteurs avait cessé.


« Il faut que j’aille travailler.


— N’oublie pas d’aérer la pièce.


— Entendu. Et merci.


Il lui envoya un baiser et repartit dans le couloir en
zigzag jusqu’à son cabinet de travail. La poignée tourna sans difficulté ;
le système d’alarme avait jugé que tout danger était écarté. Mais il y faisait
froid, et l’air était si chargé de gaz carbonique qu’il se trouva essoufflé
après avoir traversé la pièce. C’est bon pour les plantes, mais j’aimerais
bien avoir une fenêtre, là-dedans… Il ouvrit la porte du transmateur, se
pencha à l’intérieur du réduit pour ouvrir celle de la cuisine, et pressa
l’interrupteur du ventilateur. Une brise sèche et légère lui balaya les pieds.
Avec un hochement de tête, il alla jusqu’à son fauteuil.


Totalement renversé en arrière, il ferma les yeux, puis se
trémoussa jusqu’à ce que ses hanches se fussent logées dans les creux
appropriés. Se frottant doucement les globes oculaires, il se transporta dans
sa montagne.


Salut, dit-il quand il eut atteint la corniche.


# Bonjour, M. Aël Elcatrevain. Il n’y a encore rien pour
vous, je le crains.


Je peux attendre. Les Seeleys s’habituaient à
musarder pendant des heures en attendant qu’on leur adressât une question.
Opinions, Recherches, Avis : Consultants par Liaison Electronique – ORA : CLE,
S.A. – faisait payer très cher les services de ses CLE ; moins de 1
pour 100 des dix milliards d’habitants de la planète pouvaient sans doute se
permettre d’y faire appel. Et même ceux-là n’étaient pas enclins à dépenser
cent dollars ou plus chaque fois que quelque chose piquait leur curiosité.


Le murmure de la voix d’Emdée, au-delà de l’angle du
couloir, filtrait à peine dans son état de semi-transe. Elle parlait en anglais ;
il supposa qu’elle appelait le service de réparation de la compagnie
holophonique.


Il espérait qu’Uhy les contacterait bientôt. Si quelqu’un
lui voulait du mal, il voulait savoir qui et pourquoi le plus tôt possible.


L’Oracle intervint de sa diction parfaite :


# Quelle a été la cause primordiale de l’échec de la
dynastie Ts’ing au XIXe siècle pour l’adoption en Chine d’un
programme de modernisation aussi efficace que celui du Japon ?


Le moniteur émit un sifflement aigu ; Aël assena sur le
bras de son fauteuil une claque excédée.


RÉPONSE INTERDITE, dit
l’ordinateur de la Coalition.


— Trou du cul, fit Aël, s’adressant à l’appartement, et
non à l’interface.


La Coalition ne tolérait pas non plus la vulgarité sur ses
ondes.


L’Oracle demeurant silencieux, Aël devait traiter
directement avec l’ordinateur.


J’appelle de cette décision. Ayant invoqué la formule
d’échappatoire cinq ou six fois par semaine depuis un an – depuis que la
Coalition avait placé son programme de contrôle sur la ligne – il pouvait
la réciter par cœur : La réponse sera fondée essentiellement sur les
données mises à la disposition du public en général, et n’est susceptible
d’apporter aucune aide, aucun encouragement, aucune information à l’ennemi.


POURSUIVEZ.


Il devait généralement rechercher, extraire, compiler et
analyser pour trouver une réponse – raison pour laquelle il touchait au
moins cinquante dollars par question – mais pour la fin de la dynastie
Ts’ing, il lui suffisait de… l’impression ressentie était celle d’un
changement de posture par lequel la montagne se dissolvait en une bibliothèque
grande comme une ville, dont il parcourait les rayonnages à la vitesse de la
lumière en quête du livre adéquat afin d’en lire un passage à haute voix. Il se
contenta, en fait, de solliciter dans le Téléfichier des Collèges
Aristocrates sa thèse de doctorat, dont il lut quelques paragraphes lentement,
soigneusement, avec une légère trace de sub-prononciation pour que le
transmetteur d’ORA : CLE pût le capter clairement.


Dans la science politique confucéenne, T’ien – ensemble
des principes directeurs de l’univers, traduit approximativement par « le
Ciel » – conférait à un empereur le mandat de gouverner ;
sans lui, personne n’avait de véritable autorité. La possession du mandat était
« prouvée » par une prospérité étendue ; les désastres
naturels et les revers politico-militaires laissaient entendre qu’il avait été
retiré. Le XIXe siècle ayant apporté en Chine une succession de
catastrophes naturelles, de rébellions internes et d’humiliations extérieures,
les Chinois en vinrent à penser que la dynastie Ts’ing avait perdu la faveur de
l’univers. À partir du moment où elle fut considérée comme illégitime, la
dynastie fut incapable de persuader le peuple de remplacer ses vieilles
coutumes par de nouvelles. Il en résulta que les programmes de modernisation
échouèrent l’un après l’autre, jusqu’au moment où Mao hérita du mandat céleste
en 1949.


Au Japon, cependant, en usurpant le pouvoir et en
gouvernant pendant des siècles, le shôgunat avait préservé la légitimité de la
Maison Impériale tout en compromettant la sienne. Quand l’empereur Meiji écarta
les shôguns et réaffirma l’autorité impériale, il fut considéré comme le
souverain de droit et reçut tout l’appui dont il avait besoin.


Aël se déconnecta de la thèse. Alors qu’il se commutait de
nouveau sur la ligne de l’Oracle, une explosion lumineuse de parasites lui
envahit l’esprit. Que diable était-ce là ? se demanda-t-il, puis il
se tut pour attendre l’appréciation du client.


— Par ici.


Les talons d’Emdée cliquetèrent sur le carrelage de la
cuisine ; derrière elle grondaient des roues motorisées.


Aël entrouvrit les paupières, et une lueur floue se déplaça
dans son champ de vision : le chariot de réparation de la compagnie holo-phonique.
Tandis qu’une partie de lui-même restait syntonisée sur l’Oracle, il ferma les
yeux pour pouvoir écouter Emdée.


— Il a dit que la lumière s’était éteinte, puis que le
machin-chose, là-haut, s’était mis à fumer, Ça a chauffé suffisamment pour
déclencher les extincteurs.


— C’est le troisième poste aujourd’hui dans cet
immeuble qui… Je suppose que vous n’avez pas souscrit de contrat d’entretien
auprès du constructeur ?


— Non. J’en parle à ma propriétaire chaque fois que je
la vois, mais elle ne veut pas payer.


— J’ai le même genre de propriétaire. Dans mon
immeuble, les circuits marchent bien, c’est à l’eau qu’il faut faire attention.
(Cliquettement d’outils.) De temps en temps, il nous arrive une bonne dose de
déchets industriels que les capteurs n’ont pas détectés. Le constructeur a dit
que si nous lui achetions un contrat d’entretien, tout marcherait bien, et que
c’était tant pis pour nous si nous ne voulions pas le faire. Il y a un type qui
est mort, il y a six mois, à cause d’un produit chimique bizarre dans son café.
Moi, j’achète en bouteille. (Ronflement d’engrenage.) Eh, dites, madame, je
dirige un autre chariot à l’autre bout de la ville – il y a deux types en
congé de maladie aujourd’hui avec le hoquet – j’aimerais bien mettre
celui-ci en automatique.


— Je n’y vois pas d’inconvénient.


— Euh, oui, mais ce qu’il y a… c’est votre homme, qui
est là ? S’il se réveille et qu’il me trouve ici – je veux dire,
qu’est-ce qu’il a pris ? Ou bien il est un peu simplet ?


— Il est Seeley.


— Oh… fit le chariot d’un ton embarrassé. Très bien. Je
suis désolé. Mais vous savez, l’autre jour, il y a un de ces camés qui est
sorti de ses cabinets et a trouvé mon chariot dans sa chambre. Je ne sais pas
pour quoi il l’a pris, mais le temps que le voyant de dérangement s’allume sur
mon tableau de commande, il avait retourné le chariot et lui avait arraché les
roues. Quand les bleus sont arrivés, le chariot était en pièces, tout juste bon
pour le recyclage. Bon sang, qu’est-ce qu’on m’a passé pour cette histoire.
Bon, je m’occupe de ce…


— Le client exprime sa satisfaction, annonça l’Oracle.


Pourquoi ne l’avez-vous pas simplement dirigé sur le
téléfichier ? C’est tout ce que j’ai fait.


Le programme tenait la réponse toute prête :


# Le client vous avait adressé la question
personnellement, M. Aël Elcatrevain.


Aël émit un son de gorge qui était à la fois une toux, un
reniflement et un rire.


Le programme conversationnel de l’Oracle observa un silence,
le temps de sélectionner le sous-programme approprié. Aël détestait
profondément ces hésitations.


# Très bien – à votre nom de code, dont la
réputation de perspicacité et de précision ne cesse de croître. Vous avez dû
vous en rendre compte quand vos tarifs ont été augmentés.


Ma valeur est-elle suffisante pour que je puisse enfin
connaître mon nom de code ?


# Non, évidemment, répondit l’Oracle d’un ton mécanique
qui imitait la sévérité. « La vérité est agréable au pouvoir… »


Oui, je sais, « … seulement quand celui qui la dit
demeure inconnu. » Mais l’histoire de l’Asie ancienne, sacré nom ? On
dirait que la Coalition intervient pour une question sur deux, ces temps-ci.


# Une fois sur quatre virgule sept.


Aël ne répondit pas. Le standard demeura silencieux ;
il ne parlerait plus jusqu’à ce qu’une autre demande concernant « l’Asie
orientale de 1500 à 2000 ap. J.-C. » fermât un circuit. Et dans ce cas, le
compte bancaire du client serait débité avant que la question lui fût
transmise.


Aël avait toujours les yeux fermés. L’obscurité était
suspendue là comme un rideau de camouflage tandis que le chariot de réparation,
toujours en mode automatique, ronflait et cliquetait.


Il aurait voulu le regarder – il trouvait fascinant que
des machines pussent exécuter des réparations complexes sans assistance humaine –
mais le courant revint et la voix débita :


# Étant donné que l’interrègne de Mao a tenté
d’extirper la philosophie politique confucéenne, le concept de T’ien
est-il en quelque façon applicable à son renversement à la fin du XXe
siècle ?


Oui.


Le programme attendit un développement. Après un moment de
silence, il reprit :


# Le client a droit à une réponse plus complète.


Oh, d’accord. Aël s’interrompit un instant pour
organiser ses pensées. En bref, l’interrègne a été respecté pour sa
vitalité, mais s’est trouvé finalement jugé en termes de T’ien : les
guerres perdues contre la Russie, le Vietnam et Hong Kong ont remis sa légitimité
en question ; la pauvreté de la nation face aux économies capitalistes du
Japon, de la Corée et de Hong Kong l’ont fait apparaître moins en harmonie avec
l’univers que ces dernières. Puis, en 1996, un tremblement de terre
catastrophique a rasé Pékin. Cela a été considéré comme particulièrement
symbolique, du fait de l’importance accordée par Mao et ses successeurs à l’art/science
alors naissant de la prévision des séismes. Quand la bureaucratie, handicapée
par la disparition de ses chefs, a doublé les impôts dans les provinces non
affectées sans parvenir à sauver dix millions de personnes de la famine dans la
zone métropolitaine de Pékin-T’ien-tsin, des soulèvements se sont succédé,
entraînant la chute du gouvernement. Le Mandat avait été irrévocablement
retiré.


# Le client exprime sa satisfaction, M. Aël
Elcatrevain.


Bien. Autre chose ?


# Pas encore. Restez-vous en ligne ?


Pendant un moment, oui. Il aurait voulu ramper à
reculons hors de la vaste caverne intérieure pour pouvoir reposer le clavier
sur ses genoux et revenir à l’esprit caustique et à l’œil perçant de Tan Wang
Ch’i, mais il ne pouvait pas se permettre de laisser tomber le travail après
deux questions seulement. Voyons si quelqu’un d’autre appelle.


# Très bien, monsieur.


La voix s’éteignit. Il resta un moment assis sur la corniche
sombre, seul et pensif, puis il changea de position. La montagne fut dissoute.
Il se tenait, ou plutôt flottait, au milieu du néant.


Mal à l’aise, il esquissa un décor : soleil jaune, ciel
bleu, terre brune s’étendant sous ses pieds, plate et unie jusqu’à un horizon
incurvé… Beaucoup mieux. Il s’assit en tailleur, remua les mains dans l’air et
créa un large pot peu profond, qu’il éleva à la lumière. L’air devint plus chaud ;
il commanda une brise. Il manquait au fond du pot un trou d’écoulement. Il le
frappa du doigt en son centre ; là où son doigt l’avait touchée, la terre
cuite disparut.


— Très bien, murmura-t-il, un peu de petit gravier rond –
celui-ci crépita dans le pot, s’entassant sur une épaisseur de deux centimètres –
et de terre d’empotage – quand il claqua des doigts, le pot s’emplit d’une
riche substance noire et pelucheuse – et maintenant, je pense… oui, c’est
ça… une autre azalée.


Celle-ci pointa aussitôt, étalant ses cotylédons comme un
papillon étendrait ses ailes nouvelles pour les faire sécher. Un instant plus
tard, de véritables feuilles apparurent…


« Plus vite.


… et une autre, une douzaine, un bourgeon, un jaillissement
de flammes, six branches, trente feuilles…


« Ouah !


La croissance cessa.


Regardant le jeune buisson en plissant les yeux, il décrivit
un cercle dans l’air du bout de l’index. Le pot tourna comme s’il était posé
sur une sellette de modeleur et s’arrêta à trois quarts de tour, quand Aël leva
la main.


Ceci était indiscutablement le devant – ou le serait
quand l’azalée aurait atteint sa maturité. Mais cette branche, là, celle qui
faisait un angle en arrière sur la droite – non, il faudrait l’enlever.


Les yeux fixés sur elle, il claqua des doigts. La branche
disparut.


— Pas mal…


Mais il y avait autre chose… :


# M. Aël Elcatrevain.


— Zut. J’arrive. Mémoriser ceci.


# Clic.


De retour sur la corniche, le regard plongé dans l’obscurité
qu’animaient les chuchotements et le brouhaha de tous les autres Seeleys en
service, il demanda :


De quoi s’agit-il ?


# Question : quelles similitudes voyez-vous entre
la Chine de la période Ts’ing intermédiaire et l’époque actuelle ?


Aël trouva bizarre que le programme de contrôle de la
Coalition ne fût pas intervenu. Il haussa silencieusement les épaules.


Si on définit la période « Ts’ing
intermédiaire » comme celle qui va de 1750 à 1839, c’est-à-dire après que
la royauté mandchoue se fut sinisée mais avant la première guerre de l’Opium,
un certain nombre de similitudes superficielles apparaissent immédiatement.
Parmi elles figure une longue période de paix relative, à la fois intérieure et
extérieure, une croissance massive de la population, une stagnation technique
et scientifique…


CORRECTION REQUISE


Il émit un gémissement. Proposer une opinion,
cita-t-il, entre dans le cadre de ma compétence, et aucune correction n’est
nécessaire.


Le programme de contrôle rumina un instant l’observation.


CORRECTION INUTILE :
RESTRICTIONS OBLIGATOIRES. CIRCUIT COUPÉ JUSQUÀ PRÉSENTATION DES RESTRICTIONS


Le programme de contrôle commençait vraiment à l’exaspérer,
et c’était préjudiciable. Des perturbations hormonales comme celles que
provoquait la colère ébranlaient son équilibre et rendaient l’interface plus
difficile. Il prit trois profondes inspirations, mais la lumière infiltrait la
caverne…


— Que faites-vous ? demanda Emdée, qui ajouta un
instant plus tard d’un grognement agacé : c’est vrai, j’ai oublié que vous
étiez en mode automatique.


L’interface faillit s’interrompre à cet instant précis.
Après avoir de nouveau inspiré quatre fois profondément, Aël demanda :


Quelle sorte de restriction exige-t-on ?


DOUBLE. (A) QUE LA
DÉCLARATION SUIVANTE : STAGNATION TECHNIQUE ET SCIENTIFIQUE, N’EST QU’UNE
OPINION PERSONNELLE. (B) QUE LE CERTIFICAT DE COMPÉTENCE EN HISTOIRE MONDIALE
CONTEMPORAINE N’A PAS ÉTÉ DÉLIVRÉ.


Un bourdonnement s’éleva à l’arrière-plan. Aël s’efforça de
l’écarter de sa conscience, de l’empêcher de perturber plus encore sa prise
précaire sur l’interface…


Une plaque métallique résonna. Il se concentra pour…


— Aël !


Il avait mal au front, mais il…


— Aël !


Une main le frappa sur la joue.


Il reprit soudain conscience. Sa femme se tenait devant lui,
la main tendue pour une autre claque.


— Emdée ! Que diable…


Il s’interrompit brusquement. L’air était plein de fumée.
Une trace de brûlure courait sur le mur, à sa gauche. Elle se terminait par un
trou qui traversait le panneau d’aggloméré. Et son front lui faisait mal.


— Que s’est-il passé ?


— Ton holophone a failli te tuer.
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IV


1.


Dans l’appartement voisin, la vieille madame M’té Emdisse se
mit à hurler. Sa plainte – aiguë, asthmatique, et rauque – avait
assez de force pour mettre à vif la plupart des cordes vocales.


— Arthur ! Oh mon Dieu mon Arthur, Arthur mon Dieu !
Police ! Poh-liiiiiiice !


Emdée pâlit.


— Je ne savais pas, je…


À ses pieds, le chariot de réparation demeurait immobile.


« Seigneur, si je l’ai blessée…


— Son scalaire, dit Aël avec une grimace, ce qu’il
regretta car le fait de tendre la peau de son front était douloureux. Si je
m’en souviens bien, l’aquarium d’Arthur était posé sur la bibliothèque de
l’autre côté de ce mur – à peu près à l’emplacement de ce trou. Bon Dieu…


Il se laissa aller en arrière dans son fauteuil inclinable.


« Que veux-tu dire, mon holophone a essayé de me tuer ?


— Quand je suis entrée pour te dire que j’avais
enregistré ton article, le chariot avait du mal à remettre le capot sur le
boîtier du laser. Peut-être quelque chose qui n’était pas en place. Alors il a
branché l’appareil, sans doute pour libérer le moteur, et le boîtier a tourné
tout d’un coup pour se braquer sur toi. Je ne m’en suis pas inquiétée – jusqu’au
moment où il s’est mis à bourdonner. Le tube laser s’est allumé et le faisceau
t’a frappé au front, entre les yeux. C’est à ce moment-là que je l’ai poussé.
Il a pivoté et a brûlé un trou dans le mur avant que j’aie eu le temps de le
débrancher.


Elle frissonna, mais sa voix demeura ferme.


« Aël, que se passe-t-il, aujourd’hui ? Si je
n’étais pas entrée…


— Ouais, dit-il doucement dans une sorte d’exhalation
qui était plus un soupir de gratitude qu’une parole.


Il essaya de rire, mais n’émit qu’un son faible et
chevrotant.


« Quelle bonne suite ça aurait fait, hein ?
L’homme qui venait d’échapper à un Dac meurt victime de son holophone. »
Je ne crois pas… Comment cela a-t-il pu arriver ?


— Ça ne peut pas être accidentel, pas deux fois dans la
même journée, dit Emdée en poussant le chariot du pied. Ce truc a dû faire
quelque chose :…


— Certainement, mais pourquoi voudrait-il…


# M. Aël Elcatrevain ? Tout va bien ?


Attendez une minute.


— Ecoute, j’ai un client qui attend le reste d’une
réponse…


L’exaspération se peignit sur le visage d’Emdée.


— Aël, je pense que quelqu’un essaie de te tuer…


— Allons, doc ; qui voudrait…


Trois coups sourds ébranlèrent la porte d’entrée ; une
voix grave et forte cria :


— Police ! Ouvrez !


Emdée leva les mains en signe de capitulation.


— Va te mettre du baume sur le front, je vais m’occuper…


De la terrasse leur parvint un bref appel de sirène – un
bleu venait de se poser.


« Je parie qu’elle a aussi appelé le Directoire
Coalitionniste de la Défense Publique.


— Probablement, dit Aël en s’extrayant de son fauteuil.
Sinon la directrice Ohe Hineufneuf en personne.


Pris d’un étourdissement, il cligna des yeux, inclina la
tête, et s’appuya sur son bureau.


— Aël, ça va ?


— Fichue journée, c’est tout… fit-il en se redressant
avec effort. Ça ira mieux dans une minute. Veux-tu t’occuper d’eux ? Il
faut que je réponde à cette maudite question.


— D’accord.


Emdée traversa le réduit du transmateur pour gagner la porte
d’entrée. Aël prit la direction opposée et franchit les quelques pas qui la
séparaient de la salle de bains.


Ayant allumé la lumière, il se regarda dans le miroir et
poussa un gémissement. Une ligne rouge brique courait de sa tempe gauche
jusqu’à une cloque située à deux centimètres au-dessus de son nez. Quand il y
étala du baume, la douleur lui fit venir les larmes aux yeux.


# M. Aël Elcatrevain ?


Une minute, voulez-vous ? Il y a eu un autre accroc,
ici…


# Le client est impatient.


Le client peut… Non, ce n’était que sa troisième
question de la journée, et trois questions par jour couvraient à peine sa
moitié des dépenses domestiques. Veuillez dire au client que je suis à lui
dans un instant.


# Oui, monsieur.


Revenu dans son fauteuil, les yeux fermés et les poumons pompant
avec une régularité forcée, Aël rétablit l’interface. Où en étais-je ?


# Vous étiez sur le point d’exprimer les restrictions
requises.


Ah, oui. Heu… ma déclaration concernant la stagnation
technique et scientifique de la culture contemporaine ne représente bien sûr
que mon opinion personnelle, et ne doit pas être considérée comme le point de
vue officiel d’ORA : CLE, S.A., ni du Directoire Coalitionniste de
l’Education Publique. De plus, je ne suis pas actuellement, et n’ai jamais été,
un expert certifié en histoire mondiale contemporaine.


Il attendit.


Quarante-cinq secondes plus tard, le contrôle annonça :


SATISFAISANT. CIRCUIT
RÉTABLI. POURSUIVEZ.


D’autres similitudes évidentes…


# Le client a déconnecté.


Oh, zut.


# Un paiement partiel a été effectué.


Bon, c’était mieux que rien. Mais néanmoins… Il repoussa son
dossier d’un cran. La douleur de sa brûlure commençait à se calmer.


— Il aurait pu me rôtir ! Regardez ce qu’il a fait
à mon pauvre Arthur !


Il s’efforça de ne plus entendre la voix de Mme M’té
Emdisse, mais elle était si haut perchée – et leur voisine était une
vieille dame tellement émotionnable – qu’il allait probablement perdre l’interface
à chaque instant jusqu’à ce que la discussion soit terminée.


Du moins l’agent de Haven Manor gardait-il un ton tranquille
et raisonnable.


— Madame, ce n’est pas sa faute. Elle vous a dit
qu’elle était désolée, n’est-ce pas ? Très bien. Gardez votre calme. Ce
genre de chose arrive tout le temps. Vous devez le savoir, vous avez vécu ici
pendant quinze ans.


Mais Mme M’té Emdisse demeurait aussi hystérique qu’une
sirène.


— C’aurait pu être moi !


Me concentrer. Aël remua ses épaules étroites,
souhaitant une fois de plus pouvoir s’installer pour travailler sous un érable
au tronc moussu. Entendre les feuilles, sentir la fraîcheur de la terre… Continuer
à rêver.


C’était l’un des quelques détails pour lesquels il enviait
Tan Wang Ch’i : le vieux chroniqueur à barbiche, brouillon et
superstitieux, avait eu le droit de sortir à l’air libre quand bon lui
semblait.


Aël n’était jamais sorti à l’extérieur. Dans le cadre de son
action visant à résorber l’excès de gaz carbonique, la Coalition n’avait pas
délivré un seul permis de sol depuis vingt ans. Pas même un bref laissez-passer
de cinq minutes. La plus petite des herbes était trop précieuse pour qu’on
risquât de l’écraser.


Et les traîne-rues étaient là, qui attendaient.


Des pas résonnèrent dans la cuisine.


— Ce type-là est votre mari ? demanda l’agent.


— Regardez-moi les jambes de ce fainéant, coupa Mme
M’té Emdisse. Ne pensez-vous pas qu’il aurait pu bouger pour que je puisse…


— Il est Seeley, rétorqua impatiemment Emdée. Il était
en interface, et si vous voulez mon opinion, quelqu’un a saboté le…


— Je ne vois pas ce que ça a à voir avec mon pauvre
Arthur. Il…


— Madame, le fait est que la machine a eu une panne. M.
Aël Elcatrevain n’y est pour rien. Et il ne s’en est pas tiré à bon compte non
plus… vous voyez sa brûlure ? Ce n’est pas sa faute, alors laissez-le
retourner à…


La porte se referma.


Aël se détendit. Il avait entendu trop de discussions à
propos d’appareils domestiques, depuis les chauffe-eau à immersion jusqu’aux
transmetteurs de matière, et il détestait la chamaillerie. L’issue ne variait
jamais, de toute façon. Une fois que tout le monde était calmé, l’agent de
police faisait un rapport. La compagnie holophonique réparerait l’appareil.
Dans trois semaines, le Directoire UCC de la Protection Publique enverrait à
son ordinateur un questionnaire d’un mégabit à propos de l’holophone et de son
dossier d’entretien.


La porte s’ouvrit de nouveau.


— … le mur entier, disait Emdée. Alors quand la
compagnie de l’holophone viendra pour l’arranger – ce qu’ils feront, je
présume, puisqu’il s’agit de leur équipement – je m’assurerai qu’ils
aillent chez vous réparer le vôtre aussi.


— J’ai cru avoir une crise cardiaque !


Aël entrouvrit légèrement une paupière. Comme il l’avait
pensé, Mme M’té Emdisse portait un short ultra-court. Elle avait les jambes les
plus laides… et rien à faire de sa vie que de prendre des bains de soleil,
arpenter les couloirs, et toucher sa retraite. Plus insister, en privé, pour
que ses voisins l’appellent Madeleine.


— La façon dont ce laser a traversé le mur…


— J’en suis désolée, mais je vous l’ai dit : si je
ne l’avais pas écarté, il aurait tué mon mari. Et je pense que quelqu’un en a
l’intention depuis le début. Je ne l’ai vraiment pas braqué sur vous
intentionnellement.


L’agent dit quelque chose d’une voix basse et tranquille que
couvrit la parfaite diction de l’Oracle.


# Comment peut-on gaspiller sa vie à étudier l’histoire
d’une culture qui n’est pas seulement morte, mais qui n’a qu’une influence
minime sur la société contemporaine ?


Au fil des ans, Aël avait entendu toutes sortes de
questions, mais celle-ci était la première insulte. Il était fatigué, souffrait
de deux brûlures, et se sentait passablement irritable. Sa première réaction
fut négative – l’interface vacilla. Puis il se calma suffisamment pour
répondre :


La question contient trois postulats erronés. Premièrement,
le concept de « gaspillage » est relatif. Quand on consacre sa
vie à étudier l’histoire de l’Asie orientale, on découvre qu’on a acquis de ce
fait une compétence marchandable. Des gens sont prêts à payer pour ces
connaissances. Un expert acceptant de porter l’implant d’ORA : CLE
peut devenir un CLE ; la plupart des Seeleys gagnent mieux que le minimum
vital. Peut-être pas autant qu’un champion de blickstrobe, mats plus qu’un
télé-opérateur moyen.


Deuxièmement, la culture d’Extrême-Orient est loin d’être
morte. Modifiée, évoluée, mutée, occidentalisée, oui – mais c’est
la fondation sur laquelle s’est érigée la culture asiatique moderne. Tout comme
nous, Américains, serions réduits au silence si nous étions privés des mots à
racines latines dérivés de la culture romaine « morte », les
Asiatiques modernes ne pourraient pas se passer du chinois Han qui forme la
base de la plupart de leurs langues.


Troisièmement, en ce qui concerne son influence sur la
culture moderne…


# Veuillez attendre.


Attendre ? Décidément, beaucoup de choses se
produisaient aujourd’hui pour la première fois.


# Il semble que les parents du client viennent de
découvrir le client devant le clavier de l’ordinateur familial, et qu’ils ne
soient pas enclins à laisser un enfant de onze ans accroître le montant de la
facture.


Ils n’auraient pas dû donner le mot de passe à leur
gamin. Mais Aël ne put s’empêcher de sourire. Tôt ou tard, tout enfant
demande à son professeur de justifier le temps et l’effort qu’il consacre à son
travail – à l’âge de cinq ans, Aël avait exigé que son Programme de
Lecture et d’Ecriture lui prouve la nocivité de l’analphabétisme –
mais ce gamin aurait dû avoir l’idée de s’adresser ailleurs qu’à ORA : CLE,
avec son tarif minimal de cent dollars… à moins qu’il n’ait voulu une opinion véritablement
compétente…


# Le client est satisfait.


Les parents du client, voulez-vous dire.


— Le client est toujours celui qui paie, monsieur.


Ah… N’ayant rien d’autre à dire, Aël rappela le
fichier dans lequel il avait mémorisé l’azalée bonsaï. Celle-ci se matérialisa
devant ses yeux ; ses pétales luisaient doucement d’un vert propre, comme
s’ils sortaient d’une légère ondée. D’un geste, il fit prudemment croître une
branche…


— Mme Emdée Aussincante ! Ho ! Hé, Mme Emdée !


Des engrenages ronronnaient doucement. Aël entrouvrit un œil ;
la tourelle du chariot de réparation pivotait en tous sens. Des gonds
grincèrent, et Emdée entra dans le cabinet de travail par la porte du
transmateur.


— Oui ?


— Je suis de retour. Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Qu’est-ce qui ne va pas ? Je viens juste
d’expliquer à…


— Mon superviseur, je sais, je sais. C’est pourquoi je
suis ici, mais, voyez-vous, tout ce qu’on me transmet, c’est « Dérangement,
réparation d’urgence nécessaire, » et on ne me dit rien du dérangement lui-même.
Ils se figurent probablement qu’ils me paient pour trouver moi-même ce qui ne
va pas. Alors, quel est le problème ?


Aël ferma les yeux et rangea le bonsaï. Tout en guettant du
coin de l’esprit un appel de l’Oracle, il écoutait Emdée et le chariot de
réparation.


— Le problème, c’est que vous venez d’essayer de tu…


— Attendez. Qu’une chose soit bien claire, madame.
J’étais à l’autre bout de la ville ; le chariot était ici en mode
automatique. Alors s’il s’est passé quelque chose, c’est le chariot qui
l’a fait.


— Vous pouvez le prouver ?


— Il faut me croire.


— D’accord, très bien. Nous jouerons votre jeu. Quand
je suis entrée, vous… il essayait de remettre le capot sur…


La voix d’Emdée se réduisit à un murmure pour relater
l’incident.


— C’est impossible !


— Dites-le au trou dans le mur.


— Mouais… Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas,
là, on ne devrait pas avoir autant de puissance dans un… (Quelque chose
cliqueta ; un moteur ronfla brièvement.) Que je sois pendu ! Un tube
laser industriel ! Que diable fait-il ici ? (Tintement de verre.) Et
c’est le seul de cette taille que j’aie dans mon sac… Attendez que je repasse
en accéléré – bon Dieu ! Je ne peux pas sortir le fichier relatif à
ce travail. Il est censé être enregistré sur ma console, mais il est allé au
centre-ville. Il faudra que je le fasse venir de là-bas. Pas étonnant que vous
vous sentiez paranoïaque… Bon, en voilà un de la bonne taille. (Une pince
métallique crissa sur du verre.) Vérifier le câblage, ouais, ça paraît bon, on
peut refermer le capot et l’essayer.


— Pas si vite.


— Qu’est-ce qu’il y a, maintenant ?


— Assurez-vous qu’il pointe sur quelque chose qui ne
risque pas d’être endommagé, ou tué.


— Madame, le laser qui est là-dedans maintenant –
celui que vous m’avez regardé visser en place – madame, celui-là ne
pourrait même pas faire un trou dans une toile d’araignée. Alors ne vous
inquiétez pas, hein ?


— Mais je m’inquiéterai tant que ça ne marchera pas de
manière parfaitement sûre, et je pense que j’ai de bonnes raisons. Dirigez-le
sur ce mur nu, là.


— Comme vous voudrez.


— Merci.


Quelque chose bourdonna.


— Vous voyez ? Rien à craindre.


# Votre service est terminé, M. Aël Elcatrevain.


Déjà ?


# Oui.


Combien ai-je fait, aujourd’hui ?


# Cent dix-huit dollars soixante-quinze cents,
avant retenue ; votre compte a été crédité de soixante-sept dollars
trente-trois cents.


Bigre, merci… Ce n’était pas assez. Sa part des
dépenses domestiques s’élevait à elle seule à près de soixante-douze dollars
par jour. Avez-vous besoin de quelqu’un en réserve ?


# Non, répondit l’Oracle, qui ajouta alors, comme pour
adoucir son franc-parler : si nous vous appelions, de toute façon,
pourriez-vous revenir pour une ou deux brèves questions ?


Vous le savez. À n’importe quelle heure du jour ou de la
nuit. Du moment que c’est bien payé.


# Très bien, donc. Bonne nuit, M. Aël Elcatrevain.


Bonne nu… Mais l’Oracle s’était déjà retiré de
l’interface, le laissant seul sur l’obscure corniche de la caverne imaginaire.
Il se retourna et ressortit à la lumière.


 


2.


 


D’après les sons qui filtraient par les zigzags du couloir,
Emdée était de nouveau en conversation avec les Marocains.


L’holophone d’Aël sonna. Il lui lança un coup d’œil méfiant,
puis haussa les épaules. Il avait entendu Emdée et l’opérateur du chariot de
réparation déclarer le système en état… Sans quitter son fauteuil, il prit
l’appel.


La sphère de lumière se forma immédiatement au centre de la
pièce. Une femme âgée le regardait ; elle avait les sourcils broussailleux
et le menton en galoche.


— C’est une vilaine brûlure que tu as là, Aël.


Il soupira silencieusement.


— Bonjour, maman.


— Je suis contente de savoir que mon fils unique est
encore vivant – ce qui vaut mieux pour lui, au moins jusqu’à ce qu’il
arrive à me donner un petit-fils. Je le suis moins d’avoir appris – de ce
vieux mâcheur de cigare du bout du couloir, pas moins – que mon fils
unique a failli devenir feu mon fils.


— Ça ne compte pour ainsi dire pas, maman.


— Tu aurais dû m’appeler pour me dire que tu étais sain
et sauf.


— Mais tout était terminé, et j’ai été occupé.


— Si tu avais eu le temps d’écrire un article pour les
Banques de Données, tu avais le temps de m’appeler, fit-elle en fronçant les
sourcils. Tout au moins, tu aurais pu m’envoyer un exemplaire de ton article,
au lieu de me laisser chercher dans tout l’index pour le commander moi-même.


— Maman, dit-il entre ses dents serrées, d’abord, tu
peux appeler n’importe quel article par le nom de l’auteur ; tu n’as pas
besoin de…


— Ne me dis pas comment faire marcher un ordinateur ;
je le faisais trente ans avant que tu sois né. Si je veux Indexer ligne par
ligne, c’est mon droit, et tu le sais.


Depuis sa bulle, elle le scruta en plissant les yeux.


« Je pensais que c’était à l’épaule, que tu étais brûlé –
c’est une licence poétique, ou quoi ?


— Non, dit Aël en montrant son front. Ça, c’était autre
chose. Un petit ennui avec l’olophone.


Il haussa les épaules. Inutile de la monter à ce sujet ;
elle ne ferait que…


— Tu es toujours dans cet immeuble minable, n’est-ce
pas ?


Il hocha la tête, et elle assena une claque sur quelque
chose qui se trouvait devant elle, hors du champ de la caméra. Une table de
jeu, à en juger par le son.


« Je savais qu’il arriverait quelque chose comme ça. Si
je ne te l’ai pas dit mille fois, je ne te l’ai pas dit une, il ne faut jamais…


— … habiter dans un endroit où il n’y a pas de contrat
d’entretien avec le constructeur. Je le sais. Mais tu sais ce que ça fait au
loyer. Mille dollars de plus par mois, tout de suite. Et franchement, pour
nous, en ce moment, ce serait un peu juste. Plus tard, sans doute.


— Hah ! fit-elle en le fusillant du regard. Alors
comment va ton épaule ?


— Très bien. Le sac noir a fait du bon travail ;
je la sens à peine.


— Voilà qui est bien.


Hors caméra, une lumière jeta un éclair, baignant la joue gauche
de la vieille dame d’une lueur ambrée.


« Aël, je dois te quitter, le tournoi va commencer.


— D’accord. Je suis…


— C’était un bon article, Aël. Tu devrais en tirer pas
mal d’argent.


— Je l’espère.


— Et si c’est le cas, ne va pas le dépenser pour
d’autres plantes ! Déménage tout de suite pour un meilleur immeuble, et
mets-toi au travail pour me faire un petit-fils. (Elle lui adressa un clin
d’œil.) Bien que ça ne soit pas du travail, pas avec Emdée. Nous en reparlerons
plus tard.


La sphère se contracta et disparut.


Aël secoua la tête, puis il se leva et se rendit au bureau
d’Emdée. Elle pianotait sur les touches de son terminal, modifiant nonchalamment
les paramètres d’une longue équation.


— Hello.


Elle leva les yeux ; un sourire passa sur son visage.


— Tu as fini pour la journée ?


— Apparemment. Et mon holophone marche – ma mère
vient d’appeler.


Emdée fit une moue, puis soupira.


— Désolée. C’est seulement que, quelquefois…


— Je sais ce que tu veux dire, mais ça va, répondit
Aël, décidant de ne pas lui répéter que sa mère avait une fois de plus remis le
petit-fils sur le tapis. J’ai entendu une partie de ta conversation avec le
chariot, mais pas tout. Ont-ils une idée de ce qui s’est passé ?


— Pour l’instant, non. Seulement des suppositions. Tout
le truc doit en principe être mémorisé sur une bulle au centre-ville, et l’opérateur
du chariot a dit qu’il nous contacterait, mais tu connais les agents
d’entretien… la seule chose certaine, c’est que quand le chariot était en mode
autonome, il a installé un découpeur de métal au lieu d’un laser d’holophone.


— Mm-mmh. Alors pourquoi s’est-il focalisé sur moi ?


— Une bride de maintien a cédé.


— Allons.


Emdée écarta les mains.


— Tout ce que je sais, c’est ce qu’ils m’ont dit, ce
qui ne veut pas dire que je le crois. Pas du tout. Pas après ce qu’a dit le
commandant. Mais ils se sont confondus en excuses.


— Comme c’est gentil, dit Aël d’un ton qu’il voulait
ironique. Ils vont réparer le mur ?


— Ils m’ont conseillé d’adresser la facture à leur
service comptable.


Elle découvrit ses dents parfaites en un sourire espiègle.


« Je les ai aussi persuadés de payer quelque chose pour
couvrir la brûlure en attendant que les réparations soient faites. Ils n’ont
pas aimé du tout, mais j’ai commencé à leur parler de trauma, d’angoisse mentale,
et de très bons avocats.


Aël fut surpris ; elle avait paru si calme d’un bout à
l’autre qu’il ne s’était pas rendu compte du point auquel elle avait été
affectée. Il se sentit coupable de n’avoir pensé qu’à lui-même et à ce qui
avait failli lui arriver. S’approchant, il la prit dans ses bras.


— Je suis désolé. J’aurais dû me douter que ça t’avait
secouée, toi aussi.


— Ne sois pas idiot – elle se frotta contre lui,
puis se dégagea d’un frétillement – je leur ai dit que c’était ton
angoisse… ce qui n’était pas très convaincant, ajouta-t-elle après réflexion,
alors que tu avais l’air perdu dans une béatitude contemplative. Mais je leur
ai dit que c’était le choc, et que tu tremblerais pour de bon d’ici au début du
procès.


Elle lui adressa un clin d’œil.


« Ils m’ont suggéré d’acquérir un tableau ou quelque
chose du même genre, si ça pouvait te calmer les nerfs.


— S’ils veulent m’acheter, je préférerais un beau vieux
pin mugho, soigneusement nanifié.


— Il n’aurait pas couvert les traces de brûlure, pas en
le mettant sur la terrasse. Alors…


Elle se renversa dans son fauteuil, posa les pieds sur son
bureau, et un sourire rayonnant se peignit sur son visage.


« Tu te souviens de ce kakémono japonais que tu avais
vu dans le catalogue de la galerie ? Je n’arrive pas à me rappeler le nom
du peintre, mais…


— Tomioka Tessai ? demanda vivement Aël.


— C’est ça. Il sera transmaté demain.


— Bon Dieu, doc, c’est une peinture de cent mille
dollars !


— C’est la compagnie de l’holophone qui paie, n’oublie
pas, dit-elle en souriant comme un enfant au cirque. J’ai pensé que ça couvrirait
parfaitement les brûlures du laser.


— Tu es incroyable !


Partagé entre la joie et l’incrédulité, il claqua bruyamment
des mains.


« Un Tessai original, juste pour cacher un trou dans le
mur ? La compagnie holophonique va pousser les hauts cris !


— Qu’ils le fassent, dit-elle, le regard plus grave.
J’ai failli te perdre à cause de leur stupidité – ça leur servira
peut-être de leçon.


— Demain, hein ? fit Aël, maintenant impatient, en
marchant de long en large dans le bureau d’Emdée. Bon Dieu, un Tessai !


Fermant les yeux, il imagina le rouleau, avec ses zébrures
d’encre jetant d’un trait la vie sur le fond blanc.


« Oh, je ne peux pas attendre ! Un Tessai…


— Autre chose. Une fois ce réfugié parti, pourrons-nous
déménager ? Avec ton augmentation, l’article, et les bénéfices de ce marché
de phosphates…


Aël s’immobilisa et pivota sur lui-même.


— Le marché a été conclu ?


— Ouaip ! fit Emdée avec un sourire qui lui
fendait les joues. Nous venons de tout confirmer il y a dix minutes. Tu as
devant toi un brasseur d’affaires de grande classe, Aël Elcatrevain.


— Je le sais depuis longtemps.


S’approchant de la table de travail, il mit Emdée sur ses
pieds et la souleva du sol dans une étreinte à lui choquer les os.


« Congratulations ! C’est fantastique !


— Mais ce n’est que justice, dit-elle en lui mordillant
le lobe de l’oreille. Repose-moi avant que je la mange complètement et que je
me coupe l’appétit.


Il s’exécuta.


— Alors tu veux déménager ?


— Oui. Absolument.


Il parcourut du regard leur appartement de cinq pièces.


— Tu ne trouves plus le trente-huitième étage assez bas
pour ton goût, hein ? J’ai entendu parler d’une ouverture au seizième,
nous pourrions prendre l’ascenseur et aller le visiter.


— Non.


Les yeux bleu foncé d’Emdée étaient posés par-delà les
fenêtres sur le bâtiment qui se dressait de l’autre côté de la rue.


« Nous avons besoin de plus d’espace, au moins une
chambre de plus – et j’aimerais un endroit qui ait un contrat d’entretien
vraiment sérieux.


— Je ne sais pas. Je veux dire, la dépense…


— Nous pouvons nous le permettre, dit-elle en tapotant
l’écran de son ordinateur. J’ai fait une analyse juste avant que tu viennes. Tu
veux la voir ?


— Non, répondit Aël en levant les mains. Je te crois ;
tu te débrouilles mieux que moi avec les chiffres.


— Alors ?


— Je suppose… fit-il en fronçant les sourcils. Qui
avons-nous au Directoire des TransPub, Social-Tech ?


— Heu… Emdée consulta son ordinateur. Oui, ST.


— Ça pourrait être pis… mais même eux prennent six mois
pour traiter une demande privée, ce qui rend l’entreprise plutôt déprimante dès
le début…


Il se rappela le cauchemar qu’avaient été les six premiers
mois de leur mariage, alors qu’ils dormaient sur le canapé de la salle de
séjour dans l’appartement des parents d’Emdée en attendant le bon vouloir de la
bureaucratie. Ils avaient frôlé le divorce, à cette époque.


« Mais je suppose, oui – du moment qu’il y aura un
balcon au sud, d’accord ? Je ne veux pas d’un balcon au nord, pas
question. C’est entendu ?


— Toi et tes maudites plantes !


Elle fit le geste théâtral d’implorer le ciel, pour lui
montrer qu’elle le taquinait.


— Et tu te chargeras des demandes ?


— Avec plaisir.


— D’accord, je vais mettre le dîner en route.


L’holophone de son cabinet de travail se mit à sonner.


— Je vais mettre le dîner en route ; prends
l’appareil.


Ressortant dans le couloir, Aël consulta sa montre :
1945 EDT.


— Je ne vois qui ça peut être, aussi tard…


— Peut-être Uhy Bétroissis qui finit par te contacter.


— Je n’ai pas laissé de message.


— Avec RensCoa, ce n’est pas la peine. Haricots ou
petits pois ?


— Haricots.


Il se glissa dans son fauteuil et alluma l’holophone.


Une tête d’albinos prit forme dans la sphère lumineuse :
L’i Hachevain. Ses yeux avaient la fixité vague et terne de la drogue.


— Bonjour, Aël.


Il réprima un gémissement.


— Bonsoir, docteur.


Elle fronça les sourcils.


— Je m’appelle « Eau » pour les amis.


— Euh, oui, c’est vrai. Désolé. Que puis-je faire pour
vous ?


— Il y a une place vacante au Directoire Social-Tech de
l’Education Publique pour le Connecticut ; j’aimerais avoir votre nom sur
la liste…


— Non, répondit-il vivement.


— Aël, vous seriez parfait ! Vous êtes un érudit,
momentanément connu, et je parie que vous feriez monter nos inscriptions de dix
pour cent.


La porte du transmateur s’ouvrit, et Emdée apparut derrière
l’holophone. Elle se passa un doigt en travers de la gorge.


L’i avait apparemment vu le regard d’Aël se déplacer.


— Votre femme vient d’entrer ?


Il hocha la tête.


— C’est l’heure du dîner.


— Oh, je suis désolée. Je mange toujours tôt parce que
ça me laisse la soirée libre pour, heu, d’autres choses… Alors, qu’en dites-vous ?
Voulez-vous…


— Eau, il faut vraiment que j’y aille, je meurs de
faim. Content d’avoir bavardé avec vous.


Avec un dernier sourire et un hochement de tête, il coupa la
communication. La boule de lumière implosa.


« Pfff ! Comment quelqu’un peut-il être si
énervant quand on le connaît depuis si peu de temps ?


— Je t’avais prévenu. Mes parents sont sur l’autre
ligne ; ils veulent te parler aussi.


— Salle de séjour, ou ton bureau ? demanda-t-il en
se levant.


— Salle de séjour. Je garde le dîner au chaud quelques
minutes de plus.


— Merci.


Il se dirigea vers la porte du couloir. Juste au moment où
il l’atteignait, son holophone sonna de nouveau.


« Zut !


— C’est le prix de la célébrité, Aël. Je prends la
communication, va dire bonsoir à mes parents.


Quand il eut fini d’assurer au père et à la mère d’Emdée
qu’il était en parfaite santé, à la fois physique et mentale, un appel vint sur
la ligne du bureau d’Emdée. Il le prit au passage – et se trouva en
conversation avec l’ordinateur interprète d’un Sud-Américain corpulent qui
voulait savoir s’il accepterait de parler, par satellite interposé, à une
classe de xénobiologistes de l’université de Buenos Aires. Puis il revint à son
cabinet de travail, où un adolescent londonien voulait entendre confirmer sa
conviction que les Dacs étaient en fait des robots. De retour dans la salle de
séjour, un homme d’affaires au nez rouge lui offrit cinquante mille dollars
pour le bec du Dac.


— Cinquante mille ? Il est à vous !


Mais quand il se rendit sur la terrasse – sans
s’occuper des sonneries d’holophone qui retentissaient dans son bureau et dans
celui d’Emdée – le bec avait disparu. L’homme d’affaires l’accusa d’essayer
de faire monter le prix, le traita de trois noms obscènes bien précis, et
raccrocha. Retour à son cabinet de travail…


Emdée l’arrêta dans le couloir.


— Aël, je mets un filtre sur les lignes. Y a-t-il
quelqu’un à qui tu veux vraiment parler s’il appelle ce soir ?


— Pas que je pense, répondit-il au bout d’un moment.
Sauf Uhy Bétroissis, je suppose. Et la famille, bien sûr.


— C’est comme si c’était fait.


Le temps qu’il prenne les deux appels – l’un d’un
fanatique religieux qui l’accusa d’avoir tué un ange du Seigneur, l’autre d’un
Canadien qui estimait qu’Aël devrait allonger son article pour en faire un
livre – Emdée avait posé les filtres et les holophones cessèrent de
sonner.


— J’ai aussi demandé un état rapide de tes droits
d’auteur, dit-elle quand ils s’assirent enfin devant le dîner que le four avait
maintenu chaud, sinon moelleux et tendre. Tu as déjà vendu quatre-vingt-dix
mille copies de cet article.


— À dix cents pièce ?


— Cinq – les banques en prennent cinq pour les
frais de transmission et autres.


— Ça fait quand même, heu…


Sa calculatrice était dans son cabinet de travail. Il trempa
un doigt dans son verre d’eau et dessina les chiffres sur le formica luisant de
la table.


« Quatre mille cinq cents, ce n’est pas mal.


— Tu oublies les 63 pour 100 qui vont aux impôts.


Emdée sourit avec un air de tranquille amusement tandis
qu’il fronçait les sourcils. Calculer 5 pour 100 de quatre-vingt-dix avec un
doigt mouillé sur une surface lisse est facile ; 37 pour 100 de
quarante-cinq l’est moins…


« Je l’ai déjà calculé – ça fait seize cent
soixante-cinq dollars. À deux ou trois cents près, parce que ce n’est
pas exactement 63 pour 100.


— Quand même…


Il fit rouler les chiffres dans sa tête. Seize cent
soixante-cinq. Mille, six cents, soixante-cinq. Un. Six. Six. Cinq. Pour deux
heures de travail !


« Tu sais quoi, doc ?


— Quoi ?


— Je crois que je vois comment je pourrai me payer ce
nouveau bonsaï, maintenant…


Emdée gloussa.


— Et l’article n’a pas encore atteint sa pointe de
diffusion.


— Non ?


Emdée regarda l’horloge murale.


— Je l’ai mis dans la banque à quelle heure, deux
heures ? Deux heures et demie ? La diffusion maximale d’un article
comme celui-là a lieu… je ne me souviens pas exactement… aux environs de onze
heures et demie après la mise en banque.


— Et après, c’est fini, hein ?


— Non, Aël.


Avec un soupir, elle se leva, s’approcha de lui et se pencha
par-dessus son épaule. Puis elle trempa son doigt dans le verre d’eau…


— Hé ! fit-il en tirant une mèche blonde qui
pendait devant lui. C’est mon eau, que tu es en train de contaminer là.


— Mais tu l’as fait toi-même.


— Ce n’est pas la même chose.


— Chut. Regarde, dit-elle en traçant une courbe en
cloche sur la table. Tu vois ça, là ? C’est l’heure de mise en banque plus
onze heures et demie. C’est à ce moment-là que tu reçois le maximum de
commandes par minute. Puis le cpm diminue au cours des onze heures et demie
suivantes jusqu’à ce que tu sois revenu presque à zéro. Mais tu n’atteindras
jamais le zéro absolu ; tu recevras encore des commandes dans six mois,
même si elles sont peu nombreuses. Tu as saisi ?


— Je suppose.


Contemplant le dessin, il se demanda quelle somme d’argent
cela représentait. Manifestement beaucoup plus qu’il n’en avait déjà gagné.
C’était une pensée agréable. Ils en auraient l’usage – pour payer le
déménagement, pour acheter de nouveaux meubles (il y aurait certainement plus
de pièces dans leur futur appartement), peut-être même pour acheter deux
bonsaï…


Néanmoins, c’était aussi une pensée décourageante. Après
avoir consacré une si grande partie de sa vie à devenir un expert de l’Asie
orientale, deux heures passées à écrire l’histoire de son coup de chance se
révélaient plus profitables que trois semaines de travail dans sa profession.


Emdée lui toucha légèrement le poignet.


— Qu’y a-t-il ?


Aël plongea son regard dans les yeux d’un bleu profond, et
haussa faiblement les épaules.


— Je pensais seulement que je devrais faire ça plus
souvent.


Elle rit.


— Il y a des tas de gens qui passent des années à
essayer de le faire une seule fois.


— Vraiment ?


— Des millions. Et ceux qui deviennent riches sont ceux
qui ont la chance de se trouver à proximité quand il se passe quelque chose de
dramatique… quelque chose d’important… quelque chose de réconfortant. Et ce
n’est pas facile à organiser, tu sais ? Pour qu’un véritable événement se
produise juste sur ton balcon… C’est un coup de chance, Aël, mais ne t’attends
pas que l’éclair frappe deux fois. D’accord ?


— Entendu.


Il se leva, prit son assiette et son couvert, et les porta à
l’évier. Emdée alla au comptoir.


— Café ?


— Oui… non. Je suis assez nerveux comme ça ; je
n’ai pas besoin d’autre chose pour me maintenir éveillé.


Emdée se versa du thé, qu’elle porta dans la salle de
séjour.


— Aël, tu n’as pas mis les fenêtres en automatique ?


— Si.


Vidant son verre d’eau, il s’approcha de la porte du balcon.
On voyait à travers les grandes baies vitrées briller les lumières de New
Haven, et le clair de lune éclaboussait la terrasse.


« Enfin, je croyais l’avoir fait.


— Alors pourquoi ne se sont-elles pas encore polarisées ?


— Ces pannes de circuit me font tourner en bourrique…
Appuie sur le bouton.


Emdée s’exécuta. La vue disparut à mesure que les vitres
s’obscurcissaient, miroitaient un instant, puis prenaient un aspect argenté.


— Voilà.


— En général, ça marche, dit Aël tout en entassant la
vaisselle du dîner dans l’égouttoir. Il va falloir acheter une nouvelle cellule
photoélectrique, je suppose – c’est la quatrième ou cinquième fois cette
semaine qu’elle déraille. Ce matin, la pièce était dans le noir.


— Tu peux l’arranger toi-même, ou il faut appeler un
chariot ?


Aël entrait dans la salle de séjour en bâillant.


— Il suffit de la visser en place. Dis donc, doc, la
journée a été vraiment longue – je crois que je vais aller me coucher.


— Tu veux de la compagnie ?


— Du moment que la compagnie n’oublie pas que l’effet
de l’anesthésique commence à se dissiper. Et que le front de l’accompagné est
très sensible au toucher.


Emdée fit claquer deux fois ses doigts ; la lampe de
table s’éteignit. Puis elle se leva du canapé et s’approcha d’Aël.


— L’accompagné devrait savoir que son front est sans
doute la dernière chose que compte toucher la compagnie, dit-elle en souriant.


Il lui retourna son sourire.


 


3.


 


Aël fut réveillé par une sorte de rugissement nuancé d’une
plainte aiguë ; les vitres frémissaient dans leurs châssis, trop serrés
pour qu’elles pussent trembler.


— Heure ! dit-il.


Au plafond, des chiffres de cinquante centimètres de haut se
mirent à luire d’un vert froid : 0659.


Presque l’heure de se lever, de toute façon. Dans seize
minutes, le réveil allait déverser de la musique douce et les fenêtres s’éclairciraient
lentement pour laisser entrer l’éclat lumineux d’une matinée de juin ;
Emdée Aussincante, enfouissant son visage dans les oreillers, marmonnerait
qu’elle avait changé d’idée et lui demanderait de repolariser les fenêtres pour
revenir la chercher dans une heure.


Il s’exécuterait alors, trop content de ressortir sur la
pointe des pieds. Il aimait passer cette première heure seul. Il pouvait
siroter son café, parcourir les gros titres, dresser son emploi du temps. Quand
il serait temps de retourner dans la chambre pour la réveiller par des
chatouilles, il aurait entamé la routine de la journée.


Il demeura étendu sur le dos. Au-dessus de lui, le réveil se
fondit de nouveau dans l’obscurité, attendant un nouvel appel. Il glissa les
mains derrière sa nuque, sous l’oreiller, et bâilla.


Voyons, me lever, mettre le percolateur en route, me
doucherraserbrosserlesdents (bâillement), qu’est-ce que c’est que ce
fichu bruit, on dirait des hélicos qui transportent un immeuble.


Il s’assit brusquement, rejetant le drap sur ses genoux.
Emdée remua, grogna dans son sommeil, et tira le drap sur son épaule dénudée.


— Excuse-moi, dit Aël à voix basse.


Les yeux grands ouverts, plein de vigueur matinale, il se
glissa hors du lit et réarma le dispositif du réveil. Puis il s’immobilisa, se
demandant s’il devait réveiller ou non Emdée maintenant, anticipant déjà ses
protestations. Leur réfugié allait arriver – les hélicoptères devaient transporter
les gens évacués de Floride – et elle voudrait sans doute être levée,
habillée, et assise devant une tasse de thé avant qu’un étranger entrât dans sa
maison.


Ah, mais elle resterait au lit de toute façon jusqu’à ce
qu’il en ait fini avec la salle de bains ; il pouvait attendre jusque-là
pour la secouer. Se glissant sans bruit dans le couloir, il referma la porte
derrière lui.


Une obscurité silencieuse régnait sur sa droite quand il
sortit de la chambre : la cellule avait flanché de nouveau. Avec un juron étouffé,
il franchit les trois mètres qui le séparaient du périmètre de la salle de
séjour et fit claquer ses doigts. La lampe de table la plus proche s’alluma.
Puis il traversa la pièce jusqu’aux commandes de l’appartement et dépolarisa
les fenêtres.


La lumière entra, mais pas le soleil, pas encore à cette
heure de la journée ni à ce moment de l’année. C’était cependant suffisant pour
le faire cligner des yeux. Il les détourna un instant pour leur donner le temps
de s’accoutumer, puis il regarda à l’extérieur.


Alors qu’il levait la tête vers le ciel, son regard effleura
les bonsaï. Instinctivement, il remarqua que l’érable japonais avait perdu une
feuille ou deux dans la nuit. Les autres se dressaient d’un air noueux et fier.


Mais l’examen pouvait attendre. Un flot d’hélicos montait du
sud-est, sans doute des aérodromes de New York. Ils volaient largement
au-dessous de la limite des trois mille mètres à laquelle les Dacs ouvraient le
feu. S’accroupissant pour élargir son champ de vision, il compta rapidement les
énormes formes noires avant leur passage au zénith. Vingt-six, non sept, et
d’autres montaient encore en rugissant depuis New York. Ils doivent amener
tout le sud de la Floride par ici, songea-t-il. Je parie que chaque
foyer du Connecticut aura son réfugié aujourd’hui.


Tandis que les hélicos poursuivaient en bourdonnant leur
route vers le nord, il se hâta néanmoins vers la salle de bains. Étant donné la
flotte de véhicules dont disposait le DST/TransPub, l’un d’eux commencerait
bientôt à dégorger ses quatre cents passagers sur le toit de l’immeuble.


Tout en se douchant, il examina son épaule. Encore sensible
au toucher, et rose autour des raccords de Simiderme, elle fléchissait aisément
et semblait en bonne voie de totale guérison.


De même que son front, quand il se regarda dans le miroir
pour se raser. Il y appliqua un peu de baume – avec une légère grimace –
puis s’immobilisa, la bouche ouverte. Un instant plus tard, il se mit à
sourire.


Mon Tessai arrive aujourd’hui ! Il arrive
aujourd’hui !


Comme la sensation de brûlure faisait place à un engourdissement
parfumé, une autre pensée lui vint à l’esprit. Il rit, applaudit, et aurait
même poussé des cris de joie s’il ne s’était souvenu, juste à temps, qu’Emdée
dormait encore.


Et je parie que je dois avoir touché à l’heure qu’il est
suffisamment de droits d’auteur pour acheter un super bonsaï !


Il ne pouvait attendre d’avoir pris son café matinal, ni
même d’avoir passé ses vêtements. S’enveloppant la taille d’une serviette qu’il
retint dans son poing gauche, il s’engouffra dans le couloir vers son cabinet
de travail, laissant sur la moquette des empreintes humides dont la marque
sombre était lentement absorbée par le tissu.


Il s’assit dans son fauteuil, empoigna son clavier et alluma
la machine. Puis il appela le programme des droits d’auteur, frappa « Attaqué
par un Dac » et commanda l’exécution. L’écran clignota. Des chiffres
dansèrent. Le programme éditait un relevé de ses droits d’auteur, qu’il lut
lentement.


Il siffla doucement.


Au cours des seize dernières heures, un million cent
cinquante-neuf mille huit cent quatre-vingts personnes avaient commandé un
exemplaire de « Attaqué par un Dac ».


Toutes déductions faites, il lui revenait 21.457,78 $ ±
1,23 $.


Il ne comprenait pas ce ± 1,23 $, mais le reste du
relevé était on ne peut plus clair : il était riche.


Enfin, pas riche, pas vraiment – mais,
bon Dieu, je n’ai jamais eu autant d’argent sur mon compte de toute ma vie !
Vingt et un mille ! Je n’arrive pas à le croire. Il doit y avoir une
entourloupette. Quelque chose a dû dérailler quelque part et…


La sonnette de la porte d’entrée retentit.


— Nom de nom ! jura-t-il en éteignant la machine.


La serviette de bain humide glissa quand il se leva. Soudain
conscient de sa nudité, il se hâta vers la salle de bains pour aller chercher
un peignoir.


Quand il revint dans la salle de séjour, la porte d’entrée
était ouverte. De même que la penderie, sur sa droite, cachée du reste de la
pièce par la jardinière haute d’un mètre où poussaient des arums dieffenbachia,
des dracénas et des scheffléras. Mais quelque chose bougeait derrière le
feuillage.


Aël se pétrifia. Était-ce le saboteur du guetteDac, revenu
achever son œuvre ? L’espace d’un instant, il ne sut quoi faire. Appeler à
l’aide ? Mais l’armoire à liqueurs encastrée lui offrait une solution.


Prudemment, il en ouvrit les petites portes – en
retenant son souffle car il savait qu’une charnière allait grincer –
et en sortit une carafe vide en cristal taillé, qu’il soupesa. Elle se
briserait sans doute, mais pas avant d’avoir étourdi l’intrus.


Ou de l’avoir tué.


L’arme haute, il s’avança.
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V


Le feuillage s’entrouvrit ; un visage cuivré à la peau
ridée pointa entre les plantes.


— Hé ! Attendez une seconde.


Le visage disparut, et des talons de bottes crissèrent sur
le parquet. Un petit homme âgé à longues nattes brunes contourna la jardinière,
la main droite tendue en avant.


— Vous devez être Aël Elcatrevain. Je suis Wef
Déneufin, votre réfugié, dit l’homme d’une voix mi-aiguë enrouée par la
fatigue. Suis entré tout seul. J’espère que ça ne vous dérange pas.


Aël, déconcerté, abaissa la carafe et serra d’un geste
automatique la main tendue. Dure et fine, celle-ci l’étreignit fermement et se
retira aussitôt.


— Comment diable êtes-vous entré ?


Wef haussa les épaules.


— Vos serrures sont toutes commandées par ordinateur.


Ses yeux bruns, colorés de jaune et striés de rouge, parcoururent
la pièce jusqu’à ce qu’ils eussent trouvé le terminal principal sur le mur
opposé.


« Ce que vous avez là n’est pas mal, mais j’aurais
pensé qu’un Quatre-vingts pouvait faire mieux par lui-même. M’a fallu à peu
près une minute et demie, c’est tout. Mais ne vous inquiétez pas, Al…


— Aël. Aël Elcatrevain.


— Ah, bien. Comme je le disais, Al, avant de partir
j’aurai si bien réglé votre machine qu’il faudra une heure et demie à un
quatre-vingt-dix-neuf pour lui faire cracher ses codes. C’est le moins que je
puisse faire. Où voulez-vous mettre ces vêtements ?


Il montra du geste le sol, où des vestes d’intérieur encore
munies de leurs portemanteaux gisaient sur le carrelage poli.


— Pourquoi avez-vous fait ça ?


Aël s’avança à grands pas, bousculant Wef au passage mais se
sentant quelque peu stupide avec ses jambes nues, maigres et poilues, et ses
genoux noueux. Il savait trop bien que, même dans des vêtements de bonne coupe,
il n’avait pas une silhouette impressionnante. En peignoir de bain… Il ramassa
un paquet de vestes, qu’il épousseta doucement.


Je veux dire… il suffit déjà que vous ayez forcé la porte…


— Hé ! Je n’ai fait que parler à votre serrure,
c’est tout.


Aël éleva les vestes.


— Mais pourquoi…


— Il fallait bien que je fasse de la place.


— Pourquoi ? Vous n’avez que ce petit sac, dit-il
en poussant du pied la valise de cuir, d’où s’éleva une puanteur de moisissure.
Même si vous accrochiez tout ce que vous avez là-dedans à des portemanteaux,
vous ne rempliriez pas la moitié de la penderie.


Wef baissa les yeux, haussant les épaules d’un air embarrassé.


— Ce n’est pas pour ça. C’est pour moi. Pour y dormir.


Aël battit des paupières, puis secoua la tête.


— Pour y dormir ?


Les joues du vieil homme prirent un ton plus foncé.


— Je fais de l’agoraphobie. Je n’arrive à dormir que
dans des endroits où je peux toucher les murs – je veux dire, les quatre à
la fois.


Il était tôt, et Aël n’avait pas encore bu sa première tasse
de café ; ses pensées étaient lentes et engourdies. Il jeta les vestes sur
son épaule.


— Vous avez l’intention de dormir dans cette penderie ?


— À moins que vous n’ayez quelque chose de plus petit.
Un endroit où je pourrais vraiment me blottir.


— Je, heu…


— Aël ? appela Emdée. Que se passe-t-il, là-bas ?


— Ma femme, expliqua Aël. Excusez-moi.


Il se dirigea vers le couloir qui menait à la chambre.


— Bonjour, doc. Notre réfugié est arrivé, dit-il en
passant le coude du couloir.


— Quoi ?


Aël eut le temps d’entrevoir la courbe lisse et nue de ses
reins avant qu’elle claquât la porte.


— Hon-hon, fit-il à part lui tout en revenant vers leur
hôte. Euh… puis-je vous offrir une tasse de café, ou autre chose ?


— Non, j’ai mangé dans l’avion, répondit Wef en
ramassant les autres vêtements. Où avez-vous dit que vous vouliez les mettre ?


— Là, donnez-les-moi. Mettez-vous donc, heu… – les
crochets en plastique des portemanteaux chargés lui entamaient la main droite –
heu, à votre aise. Je vais vous chercher des couvertures, et nous avons un
matelas en plus, celui du lit pliant – il fit un geste en direction de la
salle de séjour – mais je ne sais pas s’il tiendra dans la penderie. Je
veux dire, je pense que…


— Ça ira. J’ai apporté un sac de couchage. Les draps et
les couvertures prennent trop de place. Vous allez vous servir de la machine ?


Wef désigna le terminal d’un hochement de tête.


— Pas tout de suite, je…


— Bon.


Il tourna le dos à Aël et se dirigea droit vers
l’ordinateur. Une fois assis, les mains suspendues au-dessus du clavier comme
un pianiste sur le point d’attaquer un concert, il poussa un petit soupir et
secoua légèrement la tête. Il avait visiblement du mal à croire qu’un
Quatre-vingts pût se contenter d’un équipement aussi primitif. Puis ses doigts
se brouillèrent. Des touches cliquetèrent, et l’écran prit vie.


Je suis peut-être encore endormi. Aël décida de
ranger le paquet de vestes dans la penderie de la chambre. Je dois l’être.
Même le Texan de l’été dernier n’était pas aussi bizarre. Il poussa la
porte de la chambre.


Emdée achevait juste de fermer la glissière de son corsage.
Une expression de surprise parcourait son visage.


— Aël, que…


Tout en obligeant la penderie bondée à absorber les vestes,
Aël lui expliqua ce qui s’était passé.


— C’est dingue.


— Tu as raison, mais c’est ce qu’il veut.


— Où est-il, en ce moment ?


— Au terminal, dans la salle de séjour.


Aël ôta son peignoir et entreprit de s’habiller.


— Tu as dit que c’était un Quatre-vingt-dix ?


— Oui, pourquoi ?


— D’une, ça veut dire qu’il ne nous laissera pas une
facture d’ordinateur faramineuse, dit Emdée, la main sur la poignée de la
porte. J’ai aussi un tuyau sur des antiquités vraiment intéressantes, mais
j’aurais besoin d’un programme fait sur mesure pour en vérifier la provenance.
Peut-être…


Aël haussa les épaules tout en passant sa chemise.


— Peut-être. Ça ne coûte rien de demander.


— C’est exactement ce que je pensais. Tu as fini avec
la salle de bains ?


— Elle est toute à toi. Oh, hé – dans la
confusion, il avait totalement oublié – Mon article ! Le bénéfice net
en est à vingt et un mille quatre cent cinquante-sept.


Les yeux d’Emdée s’allumèrent, et un sourire éclaira son
visage.


— C’est… c’est fantastique ! Oh, Aël, c’est tout
bonnement…


Elle le rejoignit en trois grandes enjambées et le serra
contre elle de toutes ses forces.


« Aël, tu es incroyable. Je suis tellement fière de
toi. Vingt et un mille, et ce n’est pas fini. C’est vraiment le moment de se mettre
en quête d’un logement.


— Tu es sûre que nous pouvons nous per…


— Indiscutablement – elle recula et lui fit un
clin d’œil – tu as oublié que c’était mon rayon ? Fais-moi confiance.
Non seulement nous pouvons nous le permettre, mais nous aurons de l’argent de
reste une fois que nous l’aurons acheté.


— Oui, je sais. Seulement, ça me tracasse.


Elle lui tapota la joue.


— Il ne faut pas. Je vais me brosser les dents.


Elle sortit et il la suivit ; quand elle tourna sur la
gauche, il vira à droite. Plus à son aise et mieux assuré maintenant qu’il
était habillé, il demanda :


— Eh, Wef, vous êtes sûr qu’une tasse de café ne vous
dit rien ?


Le vieil homme pivota sur sa chaise.


— Je préférerais une bière, si vous en avez.


— Euh… – à huit heures du matin ? –
Il doit y en avoir, attendez.


Il ouvrit le réfrigérateur et tâtonna parmi des sacs
duveteux de pousses de haricots. Il trouva deux boîtes de bière au fond de l’étagère
du bas. Une substance poisseuse de couleur ambrée, tachetée de noir, souillait
le dessus des boîtes. Quelque chose avait dû couler d’une étagère supérieure,
des semaines plus tôt. Avec une moue renfrognée, il alla rincer l’une des
boîtes au-dessus de l’évier, puis il prit une chope et porta le tout au
réfugié.


— Voilà.


Wef fronça les sourcils à la vue des couleurs bleu et blanc
familières.


— Vous avez vraiment un goût horrible pour choisir
votre bière, Al.


— Aël.


— De l’ale ? Vous rigolez ? C’est écrit là, « Bière
en fût premier choix ».


Aël sourcilla.


— Je parle de mon nom, Wef. Aël. Aël
Elcatrevain.


— Ah, fit Wef, ouvrant la boîte et versant la bière de
façon qu’elle ne fasse presque pas de mousse. Désolé. En Floride, nous disons
toujours Al. Les vieilles habitudes, vous savez ? Difficiles à briser.
Mais vous avez quand même mauvais goût pour votre bière. J’en commanderai de la
meilleure un peu plus tard.


Il leva les yeux, et son regard croisa celui d’Aël.


« Ne vous inquiétez pas non plus pour la note. Je la
mettrai sur mon compte.


Il avala avec circonspection une gorgée de bière.


« Bon Dieu que c’est mauvais.


— Bonjour, dit Emdée, apparaissant derrière Aël. Wef
Déneufin, je présume ?


Le vieil homme se leva en tendant la main pour prendre la
sienne.


— Et vous vous appelez Emdée. Je savais d’après le nom
que je logerais chez une blonde aux yeux bleus, mais que je sois pendu si je me
doutais que vous seriez aussi jolie. Je crois que je vais me plaire, ici.


Elle lui sourit.


— Je vois déjà qu’il va falloir que nous fassions
quelque chose pour vous aider à surmonter cette timidité, M. Wef Déneufin.


— Oh, appelez-moi Wef, Emdée. Pas besoin de cérémonies
si nous devons être de bons amis, dit-il en lui caressant le dos de la main. Je
veux dire, vraiment de bons amis.


— Bas les pattes, Wef, rétorqua Emdée en glissant sa
main hors de son étreinte. Que voulez-vous pour le petit déjeuner ?


— J’ai mangé à l’aéroport. Et dans l’avion avant ça. Et
aussi à l’autre aéroport.


Il se tapota l’estomac.


« À dire vrai, j’ai assez mangé pour tenir jusqu’à
mardi. En présumant qu’il y ait de la bonne bière dans la maison.


— On s’en occupera. Aël ? Que veux-tu ?


— Comme d’habitude.


— Tout de suite.


Faisant demi-tour, Emdée se dirigea vers la cuisine. Wef se
rassit et prit la chope de bière.


— Vous auriez dû me dire que vous étiez une célébrité,
vous savez, Al. Je veux dire, Aël.


— Hein ?


— Cet article, bon travail que vous avez fait là. Je
suis content pour vous qu’il se soit si bien vendu. Comment va ce vieux Uhy ?


Aël fut pris au dépourvu. Les programmes de droits d’auteur
étaient censés être inaccessibles, sauf pour le Directoire Coalitionniste du
Contrôle des Revenus et pour les auteurs eux-mêmes. Que ce vieil homme ait
réussi à percer aussi ces codes-là était exaspérant. Mais quand, de plus, il
faisait référence à…


— Vous connaissez Uhy Bétroissis ?


— Uhy ? Bien sûr, nous sommes de vieux copains. Il
m’a mis à l’ombre… voyons, quand était-ce ? Il y a sept ans ? Huit ?
Il m’a pris la main dans le courant, j’ai fait trois ans pour ça.


— Alors il est vraiment un agent de la Coalition ?


— La dernière fois que j’ai vérifié, oui.


— Je n’arrive pas à avoir son numéro à l’agence locale ;
ils disent qu’il ne travaille pas pour eux.


Emdée apportait un plat couvert dans la salle à manger. Aël
s’y dirigea tout en poursuivant :


« Je ne sais que penser.


Wef le suivait à un mètre, reniflant tous les deux pas.


— Emdée, mon chou, ça sent vraiment bon. Qu’est-ce que
c’est ?


— Café, omelettes aux champignons, et saucisse. Vous en
voulez ?


Wef se glissa sur la chaise la plus proche et souleva le
couvercle du plat.


— Je ne vois pas de café, là-dedans.


— Très drôle, Wef. Mais il y en a assez pour vous, si
vous avez changé d’avis.


— Eh bien… peut-être un tout petit bout de cette
omelette.


De la main gauche, il s’empara de l’assiette d’Aël, dans
laquelle il déposa trois saucisses et une omelette.


« Ça sent vraiment terriblement bon.


Sans les attendre, il se mit à manger.


Aël gonfla les joues et souffla de stupéfaction. Grommelant
à part lui, il alla à la cuisine chercher une autre assiette et un couvert.


Emdée le rejoignit.


— Il t’énerve, hein ? dit-elle à voix basse.


— J’aimerais que tu cesses de l’encourager.


— Mais je n’en fais rien !


— On le dirait pourtant.


Il prit une serviette et retourna vers la table.


Wef avait déjà vidé son assiette. Renversant sa chaise en
arrière, il sortit un gros cigare brun de sa poche et l’alluma.


— Le petit déjeuner était vraiment délicieux, mon chou,
dit-il en soufflant un épais anneau de fumée grise à travers la table.


Emdée avait embroché un morceau de saucisse sur sa
fourchette, qu’elle tenait à hauteur de sa bouche.


— Si vous le pensez honnêtement, laissez-nous au moins
y goûter avant d’enfumer la pièce.


Tendant le cigare à bout de bras, Wef en examina l’extrémité
rougeoyante.


— L’odeur vous dérange ?


— L’odeur me donne la nausée.


— Oh.


Il laissa retomber bruyamment les pieds de sa chaise et
écrasa le cigare dans son assiette. On aurait dit qu’il se recroquevillait sur
lui-même, comme si la pique d’Emdée l’avait soudain dégonflé.


— Désolé, ajouta-t-il.


Emdée hocha la tête, considéra sa fourchette chargée, puis
la reposa.


— Les cigarettes, ça va. L’herbe ou le hasch aussi, à
condition qu’Aël n’ait pas à travailler dans les six prochaines heures. Mais le
cigare… – elle fit une moue – vous pouvez aller le fumer sur la
terrasse.


— Mais il y a des Dacs, dehors !


— Nous avons un guetteDac.


Pivotant sur sa chaise vers Aël, Wef donna à ce dernier un
coup de coude dans les côtes.


— Hah ! Il ne vous a pas servi à grand-chose, hein ?


Au coup de coude, Aël avala de travers et se mit à tousser.


— Votre ami Uhy a dit que quelqu’un l’avait saboté.


— Je m’inquiète pour Uhy. Quelqu’un fait des choses
bizarres, et je crois que je devrais essayer de m’en assurer. Y a-t-il un ordinateur
public dans l’immeuble ?


— En bas, à la bibliothèque. Au deuxième étage. Je
crois qu’ils en ont… combien, six ?


— Huit, dit Emdée.


— Mais vous pouvez vous servir du nôtre. Je veux dire…
vous n’utilisez pas tout votre temps alloué, n’est-ce pas ?


Wef sourit.


— La plupart des mois, si… sans payer le dépassement,
d’ailleurs. Mais ce n’est pas pour ça que je vous ai posé la question. Je ne
devrais sans doute pas vous le dire, mais pour le genre de recherches que je
vais faire, il vaut mieux qu’on ne puisse pas remonter jusqu’à votre machine.


Emdée fronça les sourcils.


— Pourquoi ?


— Parce que, mon chou, j’ai l’impression que mon vieux
copain est dans la merde jusqu’au cou du côté de la Coalition. Et je crois
aussi, pour une raison que je ne connais pas, que c’est lui qui m’a fait
assigner chez vous.


Il plissa le front d’un air pensif.


« Je me demande s’il pense que vous avez besoin de
protection ? poursuivit-il en secouant la tête. Quoi qu’il en soit, je
trouverai ce que c’est. Il doit y avoir moyen d’en tirer un petit profit
rapide. Mais croyez-moi, il vaut mieux pour vous qu’ils ne sachent pas, qu’ils
ne soupçonnent même pas, que vous savez ce qui se passe. C’est pourquoi, si
vous voulez bien m’excuser, je vais descendre à ces ordinateurs publics.


Il repoussa sa chaise et se leva, tandis qu’Aël avalait une
bouchée d’omelette.


— Pourquoi ? demanda ce dernier d’une voix rauque
et sèche. Je veux dire, pourquoi Uhy Bétroissis aurait-il des ennuis ? Il
s’est contenté de m’interroger. Ça n’a pas de sens.


— Je ne sais pas ce qu’il a fait, mais DataCoa devrait
l’avoir dans ses banques. S’il avait démissionné, ou s’il avait été saqué, ils
vous auraient donné le numéro de son domicile. Si un Dac l’avait descendu quand
il sortait, ou s’il avait eu une crise cardiaque ou autre chose du même genre,
ils n’auraient pas été aussi pressés d’effacer son nom des banques. En fait,
ils l’auraient fiché comme « décédé, adresser tout appel professionnel à
tel numéro, tout appel personnel à telle personne ». Vous demandez
pourquoi il aurait des ennuis ? Il a toujours été un peu trop curieux pour
son bien. Il a probablement découvert quelque chose qu’il n’aurait pas dû. Et
quand je découvrirai ce que c’est, je suis prêt à parier qu’il y aura de
l’argent à en tirer. Je vais être absent un bon moment, alors ne m’attendez pas
pour déjeuner.


Il s’essuya la bouche du dos de la main, repoussa sa chaise
sous la table et sortit.


Aël sirota une gorgée de café. Il avait refroidi, presque à
la température qu’il aimait. Encore quelques minutes. Reposant sa tasse, il se
tourna vers Emdée.


— Il est paranoïaque, ou quoi ?


— Prudent, seulement… La Coalition n’aime pas du tout
qu’on mette le nez dans ses affaires. Un Australien que je connaissais avait
fourni du titanium à la Coalition. Il leur avait demandé ce qu’ils en
faisaient, et ils avaient refusé de le lui dire. Alors il a essayé de le
découvrir par lui-même – il voulait être prêt à enlever le marché suivant
quand ils auraient épuisé la première livraison. Mais il est tombé sur un piège
programmé dans le Réseau, qui a effacé tous ses fichiers et à moitié fondu son
ordinateur. Ce sont des gens très secrets.


Le café avait atteint une température parfaite. Aël sourit
de satisfaction.


— Je vais te dire, je commence à me demander s’il y a
des gens normaux dans les zones sujettes aux catastrophes naturelles.


— Il suffit de tirer le bon numéro, Aël… Mais ce cigare !
ajouta-t-elle en se tapotant les lèvres de sa serviette avant de repousser son
assiette à demi pleine. Je ne sais pas comment il y a des gens qui peuvent les
fumer.


Aël ramassa les assiettes et les couverts, qu’il porta à la
cuisine.


— À quelle heure doit arriver le Tessai ?


Ayant ouvert le robinet, il tendit la main vers l’éponge.


— Encore une demi-heure, environ. Ils ont dit dix
heures du matin. Tu es impatient ?


— Qui, moi ? fit-il en riant. Pas au point que
quelqu’un puisse s’en apercevoir… depuis l’immeuble d’à côté.


— Il faut que je passe quelques coups de fil. À quelle
heure travailles-tu ?


— Euh… deux heures et demie. À moins qu’ils soient
surchargés de questions ce matin.


— Hon-hon.


— C’est déjà arrivé.


— Une fois.


Emdée se dirigea vers son bureau en emportant son café avec
elle.


— Hé, ne laisse pas de cuillers humides sur la table.


— Tu vas l’essuyer de toute façon, non ?


— Oui, mais quand même.


Il détestait les travaux ménagers, surtout quand la
négligence les rendait plus difficiles que nécessaire.


« Avant de t’en aller…


Elle s’arrêta sur le seuil.


« J’avais prévu de faire pousser un poirier en espalier
le long du mur de la terrasse. Mais puisque nous allons partir, je ne sais plus
trop. Est-ce qu’un propriétaire considérerait ça comme une amélioration ?
Je veux dire, de celles qui valent un dédommagement ?


— Ça dépend. Au bout de combien d’années donnerait-il
des fruits ?


— Difficile à dire. C’est un nain, ils donnent vite.
Pas cette année, bien sûr. Peut-être un ou deux fruits l’an prochain, mais une
bonne récolte l’année suivante.


Emdée ferma les yeux en serrant les paupières pour
réfléchir.


— Fais-le. S’ils ne veulent pas payer ce qu’il en a
coûté plus, disons, quinze pour cent, nous l’emporterons avec nous.


— D’accord, magnifique.


Aël remplit son arrosoir et se dirigea vers la terrasse.
Arrivé à la porte, il s’arrêta. Il ne faisait toujours pas confiance au
guetteDac, mais… à quoi d’autre pouvait-il se fier ? Il était trop tôt et
le ciel était trop couvert pour que Mme M’té Emdisse prît un bain de soleil.
Personne ne bougeait sur les balcons, de l’autre côté du passage. Il devait
s’en remettre à son guetteDac. Il le réarma donc et attendit le feu vert,
s’accroupissant pour scruter les nuages de ses propres yeux… puis il ouvrit la
porte en retenant son souffle.


Le ciel restait vide. S’avançant furtivement sur le dallage,
il regarda autour de lui aussi attentivement qu’il le put, et haussa les
épaules. Les nerfs. Ça rend nerveux, de se faire attaquer… il me faudra sans
doute des mois avant de cesser de regarder par-dessus mon épaule. Le vent
l’ébouriffa, et il dut se glisser les cheveux derrière les oreilles. Quand ses
doigts effleurèrent la boursouflure de son front, il frissonna. Tout est
bien qui finit bien, je suppose, mais quand même…


Alors qu’il commençait à arroser l’auge de tomates, l’Oracle
l’appela.


Oui ?


# Désolé de vous déranger si tôt, M. Aël Elcatrevain.
Avez-vous une bulle, une bande ou un état imprimé de votre thèse de doctorat ?


Bien sûr que non. Il fronça les sourcils. Mais
pourquoi ? Elle est archivée…


# Nous avons eu besoin de nous y référer, sur quoi le
Téléfichier des Collèges Aristocrates a reconnu que son réseau de bulles avait
souffert hier d’une explosion peu violente – miasme égoutier, paraît-il –
et que votre thèse avait été détruite.


Rien ne fonctionne-t-il donc plus correctement ?
Aël soupira. Il y en a une autre copie…


# Michigan ?


Oui.


# Disparue également – il y a deux ans, d’après
les registres. Ils avaient l’intention de recopier la bulle de la BTDCA, mais
ce n’était prévu que pour janvier prochain. Consentiriez-vous à être hypnotisé
pour reconstituer la thèse ?


Ah, nom de nom ! Vous voulez dire que la seule copie
existante de ma thèse se trouve dans mon subconscient ? Il
n’arrivait pas à le croire. Quelque part, certainement…


# C’est ce qu’il semble.


Bon Dieu de bon Dieu… Il détestait l’hypnose. Sous
drogue, on devenait le zombie de l’opérateur – un robot aux yeux vides et
à la voix creuse attendant des instructions. Il lui faudrait des semaines pour
reconstituer sa thèse, sinon des mois. Il frissonna. Si je dois le faire, je
dois le faire… mais cette fois, je veux un état imprimé.


# Je le comprends.


Je vais vous dire. Ces derniers temps, ou bien j’ai eu
une chance extraordinaire…


# Votre article ? Félicitations pour l’accueil
qu’on lui a réservé.


Merci. Il tâtonna un moment à la recherche du fil de
pensée que l’Oracle avait interrompu. Ah, oui. Ou bien c’est une chance
incroyable, ou bien c’est de la poisse la plus noire. Au fait, pendant que vous
êtes là : quelle est la probabilité pour qu’on installe un laser
industriel à grande puissance dans un holophone domestique ?


Il n’y eut aucune attente perceptible.


# Une chance sur cent cinquante milliards.


Est-ce jamais arrivé auparavant ?


# Jamais.


La bizarrerie de l’accident faisait paraître encore plus
miraculeux le fait qu’il en eût réchappé, comme s’il avait esquivé un météorite.
Dix-huit heures après l’incident, il en était encore secoué. Il se retourna
pour s’accouder à la balustrade. Le fer forgé a besoin d’être repeint,
songea-t-il distraitement. Oh bon sang… une chance sur cent cinquante
milliards… et ma thèse, cinq ans de recherches, pfft ! Je n’arrive pas à
croire qu’ils l’aient perdue. Les imbéciles. Stupides gaffeurs… Une chance sur cent
cinquante milliards… Il donna un coup de pied à la balustrade, et retira
vivement son pied, alarmé, en voyant un morceau de ciment tomber par-dessus
bord.


Le gravat descendit vers la voûte de broussaille agitée par
la brise qui croissait dans ce qui avait autrefois été une rue. Bien que rabougrie
et privée de lumière, la végétation n’en procurait pas moins une joie
douce-amère. Plus qu’un simple plaisir visuel, elle absorbait l’excès de gaz
carbonique de l’atmosphère, ainsi que l’avaient prédit les spécialistes de
l’environnement. Avec un milliard de ses cousines réparties de par le monde,
Chapel Street empêchait la planète de suffoquer dans ses propres déchets.


Il aurait aimé pouvoir marcher dans cette rue.


De la cuisine lui parvint un « ding » annonçant
que le transmetteur de matière venait d’accepter un paquet. Emdée l’appela.


— Ce doit être ton rouleau. Je suis aux cabinets ;
tu ferais bien d’aller le chercher toi-même.


— Ne t’en fais pas !


Le Tessai est arrivé – il y a enfin quelque
chose qui fonctionne correctement.


Il pivota sur ses talons – et renversa le poirier en
pot qu’il avait eu l’intention de mettre en espalier.


— Zut.


Il s’accroupit. À gestes rapides et sûrs, il recueillit la
terre éparpillée, la remit dans le pot de plastique épais, puis il poussa le
récipient contre le mur en parpaing qui séparait la porte de la terrasse de la
première fenêtre.


Le mur trembla. Interloqué, il commença de se relever…


Les portes vitrées explosèrent vers l’extérieur en une gerbe
d’étincelles.


Derrière le scintillement rugit un bruit de tonnerre. De la
poussière envahit le balcon.


Et Emdée Aussicante se mit à hurler.
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  # 6  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  GRAVE EXPLOSION AU DOMICILE DU TUEUR DE DAC

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 6 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Une
  explosion d’origine indéterminée vient de secouer l’appartement d’ALL80
  AFAHSC NFF6, résident de New Haven qui a accédé hier à la célébrité mondiale
  en tuant un Dac à mains nues, puis en racontant son histoire dans un article
  aussitôt devenu best-seller.

   

  
 
	
   

  # 7  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  VAISSEAU DAC : RELÈVE OU RENFORT ?

  LA COALITION REFUSE DE SE PRONONCER

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 7 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Les
  porte-parole de la Coalition contactés par holophone tôt ce matin ont refusé
  tout commentaire à propos de la supposition exprimée par de nombreux
  xénobiologistes, selon laquelle le vaisseau actuellement en route vers L5
  serait destiné à relever l’un des vaisseaux qui s’y trouvent stationnés.

   

  
 
	
   

  # 8  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LA SONDE DE PLUTON A RELEVÉ DE NOUVEAUX SIGNAUX

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 8 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  La
  sonde robot du MIT/ToDai, sur orbite autour de Pluton, a détecté de faibles
  signaux hertziens émanant de l’étoile de Barnard ; elle n’a cependant
  relevé aucun indice permettant d’établir une relation entre l’émission et
  l’étoile, ou les Dacs.

   

  
 
	
   

  # 9  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  EXPLOSION EN BOCT

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 9 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Selon
  des témoignages non confirmés émanant de centaines de points différents
  d’Asie orientale, une forte explosion se serait produite il y a quelques
  minutes en basse orbite circumterrestre ; les porte-parole de la
  Coalition se refusent pour l’instant à tout commentaire.

   

  
 
	
   

  # 10  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  TÉLÉMIEUX A GAGNÉ L’ESTIME DES HAUTES SPHÈRES DE LA
  POLICE

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 10 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  La
  directrice du Service de Renseignements de la Coalition pour l’Amérique du
  Nord, selon un communiqué de presse diffusé par son bureau ce matin, a fait
  envoyer à tous les employés de la Coalition un échantillon gratuit de
  Télémieux, une nouvelle drogue destinée à renforcer l’interface
  télésensorielle.

   

  
 




 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données participant
à BANKINFO/UE, fichier central d’actualités organisé et supervisé par le
Directoire Uhuru-Episcopal de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


VI


C’était un cri horrible et primitif, qui le laissa un moment
pétrifié. Dans sa stridence se mêlaient la terreur, la douleur, et aussi la
rage face à la démence du monde. Aël aurait voulu pousser un hurlement
d’empathie. S’il l’avait pu, il aurait pris pour lui la douleur d’Emdée.


Puis il s’élança à l’intérieur, dans le brouillard glacé du
gaz carbonique projeté par les extincteurs automatiques. Des fragments de
nourriture et des feuilles déchiquetées jonchaient le sol de la salle de séjour ;
il dut ramper par-dessus l’armoire à liqueurs pour gagner le couloir menant aux
toilettes. Le hululement de sirène de Mme M’té Emdisse transperçait le mur. Des
bruits de pas, rapides et pesants, se firent entendre dans le couloir
extérieur. Aël se mit soudain à trembler : pour la troisième fois en deux
jours, le sort l’avait épargné. S’il ne s’était pas occupé du poirier, il
aurait été fauché par les projections de verre.


— Doc !


Il la trouva assise sur la cuvette des cabinets, son slip
encore roulé autour des chevilles. Elle se balançait d’avant en arrière en gémissant,
les mains posées en coupe sur les oreilles. Une goutte de sang tomba sur sa
cuisse nue.


Il lui toucha légèrement la main gauche, et elle releva la
tête. Des larmes roulèrent sur son visage, diluant la tache rouge de sa lèvre
supérieure.


— Aël ! cria-t-elle. Aël ! Mes oreilles, je
n’entends plus !


Il s’agenouilla et la serra dans ses bras, comme si son
étreinte désespérée pouvait la guérir. Il plongea mentalement vers l’interface
avec ORA : CLE et s’enfonça dans le téléfichier de l’hôpital de
Yale-New Haven, où il refit surface dans le programme de répartition. Stimulé,
l’ordinateur promit de faire atterrir un sac noir sur sa terrasse dans moins de
quatre-vingt-dix secondes.


De retour à la réalité, il aida Emdée à se lever. Elle
tremblait si violemment qu’il dut presque la porter. Se rendant compte qu’elle ne
pourrait escalader les meubles brisés qui encombraient le couloir, il la
conduisit à la chambre voisine, où les extincteurs crachaient encore en
sifflant leurs nuages froids et humides. Mais l’air qui entrait en
tourbillonnant par les fenêtres pulvérisées suffisait à en neutraliser le
danger.


Il l’étendit sur le lit et l’enveloppa dans des couvertures
froides. Avec des mouvements exagérés des lèvres, des dents et de la langue, il
articula : ATTENDS, DOCTEUR, ARRIVE.
Puis il attendit le vrombissement des rotors, et pria.


Quand le sac noir fut arrivé et qu’Aël l’eut transporté
par-dessus les décombres de façon qu’il pût glisser jusqu’à Emdée, il sollicita
de nouveau l’Oracle. La fureur montait en lui, mais il la maîtrisa. Qu’a-t-on
envoyé dans mon transmateur ?


Un dixième de seconde plus tard, l’Oracle répondit :


# Cent centimètres cubes de gaz de l’atmosphère
profonde de Jupiter – à sa densité originale.


Comment le Centre de Transfert l’a-t-il laissé passer ?


# C’était une expédition directe ; elle n’est pas
passée par le Centre.


— Quoi ?


Cette fois, il avait crié à voix haute.


# Le laboratoire d’astrophysique de Yale a signalé la
disparition d’un envoi de gaz jovien. Il semble que votre paquet leur ait été
destiné.


Le sac noir intervint :


— J’appelle une ambulance, monsieur.


— Comment va-t-elle ? Est-elle… sera-t-elle…


— Sous sédatif, monsieur. Elle est hors de danger.
Quelques heures dans un hôpital, et elle sera comme neuve.


Le sac noir repartit vers la chambre sur ses roulettes. Les
calmants avaient étouffé les gémissements d’Emdée, et c’est alors seulement
qu’Aël se rendit compte du point auquel ils l’avaient énervé. Il s’affala
contre le mur ébréché, remerciant quiconque avait fait qu’elle se trouvât dans
la salle de bains, même si le souffle de l’explosion lui avait fait éclater les
tympans. Si elle était allée répondre au transmateur… Il frissonna. Comment
diable un envoi adressé à Yale a-t-il pu échouer ici ?


# Les taches solaires.


Quoi ?


# Les relevés indiquent que des interférences dues aux
taches solaires ont brouillé l’adresse au moment où le transfert approchait de
la Terre.


Avec des circuits à quintuple redondance ? C’est
bien l’absurdité la plus stupide que j’aie jamais entendue.


# Oui.


Aël resta un instant silencieux, le temps d’absorber cette
dernière réponse.


Vous êtes de mon avis ?


# Tout à fait.


Ce fut à peine s’il sut quoi demander ensuite. Que diable
se passe-t-il, ici ?


# Ça devrait être évident, monsieur : quelqu’un
essaie de vous tuer.


Qui, nom de nom ?


QUI ?


À son cri, le sac noir sortit dans le couloir pour demander
s’il avait lui aussi besoin de soins médicaux. D’un geste de la main, il le
congédia, et le chariot repartit en arrière vers la chambre.


Qui ?


# C’est une véritable énigme, monsieur. Nous n’en
sommes pas encore certains.


Nous ?


# M. Aël Elcatrevain, les érudits spécialistes de
l’Asie orientale de 1500 à 2000 ap. J.-C. sont une espèce en danger
d’extinction : ORA : CLE n’est pas disposé à les laisser
disparaître.


Extinction. Le mot avait quelque chose de définitif. Aël frissonna.
Alors que me conseillez-vous ?


# Pour le moment, rien de concret. Occupez-vous de
votre femme. Maintenez-vous disponible.


Vous voulez dire, vivant.


# Cela revient au même.


À l’extérieur, des pales fouettèrent l’air. Des
miniréacteurs sifflèrent, et du verre crissa sur la terrasse. Puis le
rugissement de l’hélico diminua ; l’opérateur devait l’envoyer sur le
toit.


— Ho ! appela une voix de basse grésillant de
parasites.


— Par ici !


Le premier brancardier escalada aisément le mobilier démoli.
C’était une machine au corps rond muni de huit pattes arachnéennes, dont
chacune se terminait par un pied ajustable qui pouvait se réduire à un moignon
tubulaire ou se dilater en un ponton large d’un mètre, selon les exigences de
la situation. Il portait un brancard plié dans deux de ses bras télescopiques
et sa caméra se braqua sur Aël, qui fut ébloui par le projecteur orientable
monté en son centre.


— Hé ! fit Aël en levant son avant-bras pour se
protéger les yeux. Vous n’avez pas besoin de ça.


— Ah, c’était resté allumé ? dit le robot en
éteignant son projecteur. Où est Mme Emdée Aussincante ?


— Par ici, par ici ! cria le sac noir depuis la
chambre.


— C’est toi, Gihef ? Pardon, m’sieur, laissez-moi
passer.


Aël s’aplatit contre le mur pour faire place au robot, qui
lui heurta néanmoins la cuisse de l’une de ses rotules.


« Eh, je croyais qu’on t’avait mise à la retraite, Gihef.


— On a fini par s’apercevoir que j’étais allergique à
la teinture à cheveux de mon mari. Dès qu’il a changé de marque, mes tremblements
ont cessé. Rien de bien grave, ici ; seulement des tympans éclatés,
quelques côtes meurtries dans le dos, le choc… peut-être un soupçon de syndrome
cervical traumatique.


Le second brancardier, apparu au bout du couloir, inclina
son corps pour examiner l’armoire à liqueurs renversée et tendit ses quatre
bras pour la saisir. Des engrenages ronronnèrent. Ses jambes se bandèrent,
soulevant son corps cinquante centimètres plus haut, puis ses bras se
rétractèrent. L’armoire s’éleva.


— Voulez-vous que je la pose dans un endroit particulier ?


— N’importe où.


— Très bien.


Orientant sa caméra, le robot pivota sur son bassin articulé
et fit deux pas arachnéens dans la salle de séjour. Un verre à vin, tombé par
la porte éventrée de l’armoire, rebondit sur la moquette. Avec un ronflement de
protestation de son moteur, le robot se pencha pour poser l’armoire contre l’un
des canapés, puis revint vers Aël en laissant dans son sillage un relent
d’alcool.


— C’est là, dit Aël avec un signe de tête en direction
de la chambre.


— Merci, fit le robot, qui passa devant lui, puis
hésita sur le seuil. Heu… vous feriez mieux d’attendre dans la salle de séjour,
il ne va pas y avoir beaucoup de place quand nous la sortirons.


Aël aurait voulu rester avec Emdée, mais il se dit qu’elle
était entre des mains compétentes et qu’il ne ferait que gêner. Les mains dans
les poches, la tête basse, il regagna d’un pas lourd la salle de séjour, où il
parcourut du regard l’étendue des dégâts.


De la vaisselle, des boîtes de conserve et des fragments de
placard jonchaient le sol. L’explosion avait arraché la plupart des feuilles
des dracénas, des dieffenbachias et des scheffléras de la jardinière, et brisé
toutes leurs tiges. Un profond sillon courait en diagonale au long de la table
de la salle à manger, traçant une ligne qui allait de la cabine du transmateur,
en passant par le comptoir de la cuisine, jusqu’à la cafetière enfoncée dans le
bras du canapé. Les plants de misère, sur le mur gauche, semblaient avoir été
tondus.


Il s’approcha de la porte d’entrée, et jeta un coup d’œil
par-dessus le comptoir renversé de la cuisine vers le lieu de l’explosion. Le
réfrigérateur avait été réduit à une dalle verticale de plastique épaisse de
vingt centimètres. Sous la porte qui pendait à l’un de ses gonds se formait une
mare de jus d’orange.


Ces décombres lui donnaient la nausée. Tous les meubles et
les appareils n’étaient plus qu’autant de débris – Emdée et lui avaient
épargné des années pour pouvoir payer les acomptes de toutes ces choses, et il
leur restait encore des mensualités à verser pour la plupart. Et sa jardinière,
cinq mètres de long et six ans de croissance : un désert. Ils avaient une
assurance, bien sûr, mais un paiement de la compagnie pourrait-il remplacer les
vases qu’avait moulés Emdée lors de ses cours de poterie ? Pourrait-il
ressusciter tout un mur de plantes choyées ? Il s’arrêta soudain.


— Oh non.


Ç’avait été un chuchotement, étouffé par une image :
ses bonsaï perchés sur leurs piédestaux, à l’extérieur des fenêtres qui donnaient
sur la terrasse.


Les fenêtres tordues, fracassées, qui avaient craché leur
verre en un nuage de mitraille étincelante.


Il tourna sur ses talons et se hâta vers le balcon, manquant
de glisser en posant le pied sur un entonnoir en chrome brillant qui roula sous
ses pas.


Les brancardiers franchissaient avec circonspection l’angle
du couloir, se frayant un chemin à travers les débris tout en maintenant Emdée
parfaitement stable sur sa couche, les pieds plus haut que la tête. Le
brancardier arrière portait également le sac noir, qui gardait un tentacule
lâchement enroulé autour du poignet gauche d’Emdée.


— Nous l’emmenons à l’hôpital de Yale-New Haven, dit le
premier brancardier. Vous pouvez appeler le bureau de renseignements de
l’hôpital dans une quinzaine de minutes pour avoir tous les détails :
numéro de chambre, nom du médecin, et tout le reste. Alors veuillez nous
excuser, s’il vous plaît… ?


Son troisième bras s’étira téléscopiquement pour saisir la
poignée de la porte.


Aël s’écarta.


— Je vais avec vous.


— Désolé, monsieur, c’est impossible.


— Que voulez-vous dire, impossible ? C’est ma
femme, qui est là, et…


— C’est le règlement, monsieur. Vous êtes autorisé à
nous accompagner jusqu’au toit, mais pas plus loin.


La porte s’ouvrit sur un rassemblement de visages curieux,
presque une foule, que l’agent de l’immeuble, en sueur, essayait de faire
reculer. À la vue du visage d’Emdée, ensanglanté et d’une pâleur mortelle mais
non voilé d’un linceul en plastique, la foule poussa un soupir et se pressa en
avant. Les bras étendus de l’agent de police ne purent contenir que trois
badauds. Le premier brancardier dut se charger des autres.


Il s’immobilisa un instant tandis que sa caméra pivotait
pour évaluer la situation. Dans un cliquetis de métal, deux de ses bras s’étendirent
à environ trois mètres et demi. Leurs extrémités se rejoignirent et leurs
coudes se plièrent pour former un fer de lance, puis la machine se remit en
route, s’ouvrant un chemin parmi les spectateurs qui reculaient précipitamment.


Le second brancardier referma la porte de l’appartement d’un
coup de pied avant qu’aucun des curieux pût se glisser dans les pièces
dévastées.


Aël marchait à côté du brancard, tenant la main droite
d’Emdée et répondant aux « Comment va-t-elle ? » par de brefs « Tout
ira bien. »


L’ascenseur les propulsa sans bruit jusqu’au toit et les
déposa dans le couloir bas de plafond qui menait au panneau d’accès ouvert de
l’hélicoptère.


— Vous ne pouvez pas aller plus loin, monsieur, dit le
premier brancardier.


— Vous avez de la place dans…


— Désolé, monsieur. Le règlement.


Le robot secoua son troisième bras ; la main se déploya
en un bouclier recouvert de vinyle, qui pressa Aël à la poitrine, à l’estomac
et aux cuisses et le repoussa en arrière de toute la longueur du bras.


— Hé !


Il essaya de devancer la poussée pour se glisser de côté,
mais le second brancardier le saisit par la ceinture et le projeta dans l’ascenseur.
Le soulevant sur la pointe des pieds, il le tint ainsi suspendu tandis qu’un
autre de ses bras se glissait dans la cabine, tâtonnait sur le panneau de
commandes et pressait le bouton marqué trente-huit. Puis les deux bras se
retirèrent, formant un bouclier qui condamna le passage jusqu’à la fermeture
des portes. La machinerie ramena Aël vers son étage, la cage descendant si vite
qu’il fut arrivé avant d’avoir rajusté son pantalon.


— Aël.


Il se retourna.


— Oh ! Docteur L’i Hachevain.


Elle fronça les sourcils.


— Eau.


— Eau.


— Je viens juste d’apprendre la cause de ce
remue-ménage, dit-elle en lui posant la main sur l’avant-bras. Je suis désolée.
Puis-je faire quelque chose pour vous aider ?


Il la regarda attentivement. Pour une fois, elle ne semblait
pas droguée.


— Pouvez-vous me faire monter dans l’ambulance avant
qu’elle parte ?


— Elle est déjà partie. Et même si elle était encore
là, je ne le pourrais pas. Le règlement.


— C’est ce qu’ils m’ont dit.


Il s’engagea dans le couloir qui menait à son appartement. Le
règlement. Bon Dieu, quelles foutaises. Il aurait voulu que le couloir fût
jonché de bouteilles, de boîtes, de n’importe quoi qu’il pût frapper à
coups de pied, très fort… ou de branches et de manches à balais qu’il aurait pu
briser sur son genou.


L’i, qui lui avait emboîté le pas, lui tapota l’épaule.


— Pourquoi ne venez-vous pas là-haut ?
Permettez-moi de vous offrir un verre, ça vous aidera à vous calmer.


Il secoua la tête. La dernière chose qu’il voulût, c’était
bien se calmer.


— Je sais ce que vous éprouvez. Ma mère a vécu avec moi
jusqu’à la fin. Quand on l’a emportée…


Elle tendit une main, la serra doucement, puis la secoua.


— Il a fallu qu’ils me clouent au sol pour que le sac
noir puisse m’administrer un sédatif. Moi, dont c’est la profession… Mais c’est
dans les gènes depuis trois millions d’années, quand tout ce qu’on pouvait
faire si un membre de sa troupe avait été blessé était de rester à son côté en
menaçant de sa massue les buses et les chacals.


Il se tourna vers elle.


— Vous en êtes sûre ? En tant que fait réel, je
veux dire ? Ou bien n’est-ce, heu… qu’une théorie personnelle ?


Elle haussa les épaules.


— Qu’importe si c’est vrai ? Écoutez, votre
appartement doit être sens dessus dessous. Laissez-moi vous aider à remettre de
l’ordre.


L’offre semblait sincère, mais l’idée lui répugnait. Laisser
une étrangère fouiller parmi leurs affaires carbonisées, éparpillées…


— Non, je vais m’en charger. J’ai besoin de quelque
chose pour m’occuper, de toute façon.


Ils s’arrêtèrent à cinq mètres du groupe de voisins
papotants rassemblés près de sa porte. Les badauds se turent à leur approche,
le regard de certains allant ostensiblement de L’i à Aël, puis au plafond. Il
aurait aimé qu’ils ne pensent pas ce qu’ils pensaient certainement – ce
n’était pas son genre – mais leurs expressions accusatrices et méprisantes
le mettaient mal à l’aise, ce qu’ils prenaient sans doute pour un aveu.


Il dit donc, un peu trop fort :


— Merci de votre assistance, docteur. J’apprécie votre
considération.


L’i allait dire « Eau », mais son regard se
posa sur Mme M’té Emdisse, penchée en avant avec une expression d’avidité
lubrique. Elle toussota.


— Mais ce n’est rien, M. Aël Elcatrevain. Je regrette
seulement de n’avoir pu venir plus tôt.


Se retournant vers Aël, elle cligna trois fois des yeux et
les coins de sa bouche frémirent presque imperceptiblement.


— À plus tard.


J’en suis certain. Il la salua d’un hochement de tête
et fit demi-tour. La déception qui l’accueillit était aussi palpable, et aussi
glaciale, que l’avait été la pulvérisation de gaz carbonique. Vautours. S’avançant,
il écarta les questions avides de M. Héfigrek Soo d’un « Excusez-moi »
marmonné avant de rentrer chez lui.


Wef Déneufin était agenouillé près de la jardinière,
ramassant des feuilles et des morceaux de tiges. Au bruit de la porte, il leva
la tête. Ses yeux étaient rouges, et ses joues humides.


— Je suis désolé. Je savais que j’aurais dû attendre.


Aël regarda le vieil homme en plissant les yeux, ne sachant
trop de quoi il parlait.


— Attendre quoi, Wef ?


— D’être rentré chez moi pour m’enquérir d’Uhy,
répondit Wef, reniflant et essayant de s’essuyer les joues sur les manches de
sa chemise écossaise. Mais j’étais fichtrement trop impatient. Je le suis
toujours, et je n’apprendrai jamais. Sacré nom.


Aël finit enfin par établir le rapport. Montrant du geste
les gravats, il demanda :


— Vous pensez que tout ça est arrivé à cause de vous ?


— Oui ! Parce que maintenant, ils savent que nous
savons, et c’est pourquoi…


Il se tut et inspira avec un bruit rauque. Aël respira lui
aussi profondément. S’il devait jouer aux devinettes avec un vieil homme plein
de remords et probablement à moitié ivre, il allait sûrement se mettre à
hurler.


— Wef, que savons-nous donc ?


Wef se cramponna au bord de la jardinière pour se relever.


— C’est Uhy. Il a découvert que la Coalition avait
saboté votre guetteDac. La Coalition l’a fait exécuter.
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  L’explosion
  qui a ravagé ce matin à 0958 EDT l’appartement d’ALL80 AFAHSC NFF6, écrivain
  érudit de New Haven dont la femme a dû être transportée à l’hôpital pour mise
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Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/SD, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire Social-Démocrate de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


VII


— Vous parlez sérieusement ? demanda Aël.


Wef hocha la tête, renifla, et tamponna l’humidité de sa
joue droite.


— J’ai trouvé le rapport préliminaire d’Uhy – il
m’a effectivement introduit ici pour vous protéger. J’ai vu aussi l’ordre de le
supprimer.


— C’est dingue. Pourquoi diable la Coalition voudrait-elle
saboter mon guetteDac ? Qui suis-je pour eux ?


— Je ne sais pas, dit Wef, s’affaissant un peu. J’ai
détecté une écoute quand j’étais sur la ligne, et j’ai coupé avant qu’on ait
relevé tout ce que je faisais. Mais je n’ai pas été assez rapide. Bon Dieu, je
suis désolé.


— Non, ça ne peut pas être ça – c’est à vous
qu’ils s’en prendraient, pas à moi. Ne vous tenez pas pour responsable. Ça ne
peut pas être votre faute.


Une puanteur de feu étouffé emplissait la pièce. Il avait
tant à faire. Pour commencer, il fallait nettoyer. L’aspirateur était dans… Non,
d’abord vérifier les bonsaï. Ceux qui avaient été endommagés auraient
besoin de soins immédiats. Il s’immobilisa de nouveau. Il s’était bien écoulé
quinze minutes. Appeler l’hôpital, savoir comment Emdée… bon sang, il
devait prévenir l’Oracle qu’il prenait un après-midi de congé – pas
moyen de me concentrer alors que tout… Pourrait-il même établir l’interface ?
Peut-être en utilisant du Télémieux… non, non, il faut que je garde les
idées claires, il faut…


— Aël ?


La voix le fit sursauter. Clignant des yeux, il regarda d’un
air hébété le vieil homme toujours agenouillé sur le carrelage.


— Hein ? Désolé, je…


— Je pense que vous êtes en état de choc.


— Moi ? Non, je vais bien, tout à fait bien. C’est…
il y a une telle pagaille, je veux dire… Il montra d’un geste d’impuissance les
canapés éventrés. Je ne sais même pas par où commencer.


— La Coalition essaie de vous tuer, et vous vous
inquiétez de nettoyer la salle de séjour ? Réveillez-vous, Aël !


— Mais c’est… et mes plantes, bon Dieu, je…


Il se dirigea vers la terrasse, puis s’arrêta.


— Je viens de me rendre compte… comment vais-je appeler
l’hôpital ? Tout est en miettes.


— Nom de nom, Aël Elcatrevain, voulez-vous me prêter
attention ? La Coalition…


Aël leva la main droite. Il était à tel point fatigué et
désorienté qu’il s’irritait qu’on l’obligeât à affronter la réalité.


— Wef, je vous entends, je sais ce que vous me dites,
mais que suis-je censé faire, hein ? Dites-le-moi. Vous me répétez que la
Coalition essaie de me tuer. D’accord, c’est comme ça. Que dois-je faire ?
Le gouvernement des gouvernements, avec des ramifications dans la moindre
ville, avec cinq millions d’employés et au moins un million d’engins
télécommandés, cette énorme machine malveillante essaie de m’anéantir – mais
que puis-je faire ? Ma carte ad/ID a fondu avec l’ordinateur, ce qui fait
que je ne peux pas avoir d’argent. Je n’ai pas un endroit où me cacher, je ne
peux même par sortir sans tomber sur les Dacs ou sur les traîne-rues. Je n’ai
aucune relation politique, alors je ne peux pas appeler quelqu’un et lui dire, eh,
dites-leur de me laisser tranquille… tout ce que je peux faire, Wef, c’est
nettoyer, essayer de savoir comment va Emdée, et espérer que tout ça n’est
qu’une erreur qui sera rapidement corrigée pour qu’Emdée et moi puissions vivre
longtemps très heureux, amen. Donc, avec cette pensée à l’esprit…


— D’accord, d’accord. Quand même, pour un
Quatre-vingts, vous êtes plutôt gourde. Vous travaillez bien encore pour ORA : CLE,
non ?


— Hmm-mm.


— Et vous ne pensez pas qu’ORA : CLE pourrait
vous aider à vous en sortir, hein ?


— Eh bien, je…


Il rougit. La compagnie s’appelait Opinions, Recherches, Avis…


— Je vais appeler l’Oracle, voir ce qu’il peut me dire.


— Très bien, faites-le. Pendant ce temps, je vais faire
venir une équipe de nettoyage et je verrai ce que je peux faire pour vous tirer
de là.


Aël alla dans un angle de la pièce où la moquette avait
échappé à la fois au feu et à l’eau. Il écarta du pied des morceaux de rembourrage
de canapé, s’assit et ferma les yeux.


Il était traversé de courants alternatifs de rage et de
dépression qui lui brouillaient l’esprit de leurs parasites et l’empêchaient d’établir
le contact avec qu’ORA : CLE. Il fut envahi d’un bref accès de
désespoir. Tout tournait mal pour lui, tout !


La mine lugubre, il serra les dents et se força à visualiser
la montagne. Elle se profila un instant à travers le brouillard de l’émotion
puis s’estompa, remplacée par une image d’Emdée, ensanglantée, assise sur la
cuvette des W.-C.


Il se frotta les yeux, faisant jaillir des phosphènes verts,
rouges et orange. Un tunnel s’ouvrit devant lui ; mais avant qu’il pût y
entrer, le tunnel se referma et s’estompa dans la brume. Emdée Aussincante
apparut, la tête sur un oreiller, le visage d’une pâleur mortelle.


Se balançant d’avant en arrière, il se mit à frotter plus
fort, si fort que c’en était douloureux. Le bout de ses doigts glissait sur des
larmes involontaires. Les phosphènes flottaient telles des algues tropicales,
et il se concentra pour appeler : Oracle ! J’ai besoin d’un coup
de main.


# Oui ?


L’oracle injecta quelque chose depuis l’autre côté de
l’interface. Le brouillard se dissipa et le tunnel de la montagne apparut avec
une clarté attirante.


Merci.


# Je vous en prie. Quel est donc votre problème ?


Vous m’aviez dit que quelqu’un essayait de me tuer. Eh
bien, une bombe…


# J’en ai entendu parler. C’est une nouvelle qui fait
fureur pour l’instant.


Notre réfugié dit que c’est la Coalition qui l’a fait.


# Comme c’est intéressant. Et pourquoi, exactement,
m’avez-vous appelé ?


J’espérais, heu… j’espérais que vous pourriez le vérifier
pour moi.


# Bien sûr.


Alors pourquoi la Coalition voudrait-elle me tuer ?
C’est absurde ; ça n’a aucun sens !


# Je le reconnais.


L’Oracle observa un silence qui parut durer plusieurs
minutes.


# Je suis désolé, monsieur, mais cette information
n’est pas disponible pour l’instant. Dois-je garder la question sur fichier permanent ?


Bon sang, oui !


# Très bien. Je vous contacterai dès que j’aurai les
données.


Merci, dit Aël dans le néant de l’interface coupée.


À mesure qu’il revenait à la réalité, la plainte d’un petit
moteur se fit de plus en plus forte, puis quelque chose le saisit. Il se
redressa brusquement, les yeux ouverts. Trop tard. Des tentacules glissèrent
sous ses genoux et derrière son dos, lui enveloppant la poitrine et lui
plaquant les bras le long du corps. Des engrenages cliquetèrent. Les tentacules
le soulevèrent.


— Hé !


— Désolé de vous déranger, M. Aël Elcatrevain, mais il
faut que je passe l’aspirateur au-dessous de vous, vous comprenez ?


Regardant par-dessus son épaule, Aël reconnut la brillante
carapace argentée d’un nettoyeur de location.


— Bon sang, posez-moi par terre.


— À vos ordres.


Le robot s’inclina lentement, l’abaissant jusqu’à ce que ses
pieds fussent au contact de la moquette, puis les tentacules le libérèrent.


— Mais si ça ne vous dérange pas, voudriez-vous aller
du côté des fenêtres en attendant que j’ai terminé ici ? Là-bas, j’ai
fini.


Aël choisit de se diriger vers Wef Déneufin qui se tenait au
milieu de la salle de séjour, les bras croisés sur la poitrine, les tresses rejetées
derrière les épaules. Il portait un casque radio muni d’un microphone
orientable. À côté de lui, un souleveur cabossé tenait l’armoire à liqueur
suspendue dans l’air.


— Vous l’avez examinée de tous les côtés, le haut et
l’intérieur aussi ? demandait le vieil homme.


— Dites donc, rétorqua le souleveur, je suis un pro.


— Le dernier qui m’a dit ça m’a flanqué une maladie
pour laquelle il a fallu inventer un nouvel antibiotique. Je vous ai posé une
question.


— Ouais, je l’ai examinée, Wef.


— Et vous avez enregistré l’examen sur bulle ?


— Mm-mmh, fit la machine d’un ton exaspéré.


— Et vous avez aussi transmis l’examen à la compagnie
d’assurances de M. Aël Elcatrevain ?


— Vous le savez.


— Alors comment se fait-il qu’ils n’arrivent pas à le
trouver ? Comment se fait-il…


Il inclina la tête pour écouter quelque chose.


« Attendez une seconde, reprit-il en faisant pivoter le
micro devant sa bouche. Alors essayez-le… D’accord. Vous l’avez, maintenant ?
Bon. Que voulez-vous dire, quatre-vingts pour cent ? Je veux un
remboursement intégral là-dessus, sœurette, ou… grand Dieu, vous n’avez jamais
entendu dire que les meubles en bois prennent de la valeur tous les ans ?
Ne me ramenez pas cette histoire de moins-value. C’est du bois,
sœurette, du bois. Très bien. Pas d’espèces, remplacez-la simplement par
quelque chose d’absolument identique – en bois.


Il repoussa son micro et fit la grimace.


— Ces répartiteurs d’avaries, je vous jure. Très bien,
emportez-moi ça dans le broyeur, ajouta-t-il à l’intention du souleveur.


Celui-ci s’éloigna sur ses roues avec le meuble, et sortit
dans le couloir en direction de la salle de recyclage de l’étage.


— Wef, que diable…


— De retour parmi les vivants, hein ? dit Wef en
s’approchant de lui. Ils auront terminé d’ici une demi-heure. Dès qu’ils seront
partis, les techniciens viendront remplacer votre transmateur, puis la
compagnie d’assurances commencera à vous expédier les meubles de remplacement.
Ça vous convient ?


— Vous, heu… on dirait que vous avez pris les choses en
main.


— Bah, que voulez-vous ? Je me suis dit que
c’était un souci dont vous n’aviez pas besoin pour l’instant.


— Pour ça, vous avez raison.


— Qu’a dit l’Oracle ?


— Il va enquêter ; il me rappellera plus tard.


— Votre voisine est passée pendant que vous étiez, heu… –
Wef fit un geste pour montrer l’angle de la pièce – parti.


— Mme M’té Emdisse ?


— Une mignonne petite vieille avec des shorts
ultracourts et un bronzage du tonnerre ?


— C’est elle. (Mignonne ?) Que voulait-elle ?


— Elle a dit qu’elle avait appelé l’hôpital. Emdée va
bien. Elle a la chambre 8792, mais il ne faut pas l’appeler parce qu’elle est
bourrée de sédatifs jusqu’aux oreilles et qu’elle ne se réveillera sans doute
pas avant demain matin.


Aël faillit protester. Vingt-quatre heures semblaient une
éternité. Lui et Emdée ne s’étaient jamais séparés plus de quatre heures depuis
leur mariage.


— Mme M’té Emdisse a-t-elle dit quand Emdée rentrerait ?


— Sans doute demain après-midi, si le résultat des
analyses paraît normal.


— Enfin, c’est toujours ça.


— Ouais, fit Wef en assenant une tape sur l’épaule
d’Aël. Pourquoi n’allez-vous pas regarder vos plantes pendant que je termine ici ?


— D’accord, dit Aël d’une voix engourdie. Et merci de
vous être chargé de tout ça, Wef.


— Bah, ça m’a donné quelque chose à faire, de quoi
occuper mon temps. Et puis, c’est votre compagnie d’assurances qui paie,
ajouta-t-il avec un clin d’œil. Votre compagnie paie pour à peu près tout ce
qu’il y a par ici, aujourd’hui.


Aël alla jusqu’à la porte de la terrasse. Le guetteDac ne
fonctionnait plus, évidemment. De toute façon, il ne s’y fierait plus jamais,
maintenant que Wef avait appris l’origine du sabotage. Il s’accroupit donc pour
embrasser une portion du ciel aussi vaste que possible. Sur la terrasse
voisine, Mme M’té Emdisse prenait un bain de soleil. Pour plus de sûreté, il
examina les balcons du bâtiment d’en face. Vers le quinzième étage, une jeune
femme en bikini violet lisait un livre. Il n’y avait probablement pas de danger
à l’extérieur. Probablement.


Il sortit, et jura.


Il avait pris un soin jaloux de onze bonsaï différents âgés
de trois à soixante ans. La balle du Dac avait pulvérisé l’azalée la veille,
laissant dix plantes noueuses fièrement perchées sur leurs piédestaux à
l’extérieur des fenêtres de la salle de séjour.


Maintenant…


Il parcourut la rangée. La glycine avait totalement disparu,
sans doute soufflée par-dessus la balustrade. De l’érable japonais, il
demeurait deux branches sans feuilles et un morceau du pot. Le genévrier avait
dû suivre la glycine. La pyracanthe… Il ramassa le pot intact, fixant un regard
incrédule sur le moignon de plante. Une coupure parfaitement lisse, comme si on
l’avait fauchée à l’aide d’une scie circulaire. L’if était renversé dans un
monticule d’aiguilles et de céramique brisée ; la plus grande partie de la
terre s’était détachée de ses racines, de façon que le soleil pût les dessécher…
Le chêne blanc, l’épicéa nain d’Alberta, le cerisier en fleur – rien que
de l’écorce fendue, des troncs réduits en pulpe, des feuilles déchiquetées… Le
ginkgo semblait intact. Il avait un véritable don de survie, ce ginkgo ;
c’était d’ailleurs un survivant de l’époque des dinosaures et pas véritablement
un arbre digne de ce nom… L’orme chinois était lui aussi resté sur son
piédestal. Bien qu’une pointe de verre lui eût entamé le tronc, il guérirait
sans doute après un rinçage et une pulvérisation de soufre.


Il souleva l’if et le tint verticalement, tête en l’air.
Trente-sept ans d’âge, compagnon fidèle depuis son neuvième anniversaire.
Trente-sept ans dans un plat bleu peu profond de quatre centimètres de côté. Il
était mort, maintenant, ses larmes résineuses presque séchées sur ses branches
mutilées.


Un soupir se bloqua dans la gorge d’Aël et faillit se
gonfler en un sanglot. Il soupesa l’if une seule fois, puis le jeta par-dessus
la balustrade. Le bonsaï disparut dans la forêt de broussailles, tout en bas,
où il pourrirait lentement pour fertiliser les arbres rabougris de Chapel
Street.


Derrière Aël, un nettoyeur de location sortit sur le balcon
en ronronnant.


— Vous voulez que je m’occupe de ce gâchis, M. Aël ?


— Je suppose… Faites attention de ne pas renverser ces
deux-là, dit Aël en montrant le ginkgo et l’orme chinois. Attendez.


Il prit la pyracanthe. Peut-être n’arriverait-il pas à faire
croître de nouvelles pousses de la souche, mais il devait essayer.


« Voilà, je vous laisse.


— Très bien.


Le pot à la main, Aël rentra au moment où un plombier
sortait de la cuisine en cliquetant.


— Voilà, Wef, ça ne fuit plus, mais je ne peux pas vous
donner d’eau avant que vous ayez les nouveaux appareils.


— Ça ira. Je vous rappellerai cet après-midi.


— M. Aël Elcatrevain ?


Aël s’appuya contre le mur. Oui ?


# Les contrôleurs de la Coalition viennent de me donner
accès à certaines informations relatives à votre question. Contrairement à
votre réfugié, je n’ai pu trouver aucune preuve tangible impliquant la
Coalition dans les attaques perpétrées contre vous ; il existe bien sûr
certaines présomptions, mais pas assez pour convaincre un tribunal. Dois-je
continuer de garder votre question sur fichier permanent ?


Oui. Vos experts ont-ils une idée quelconque de ce qui se
passe ?


# Je n’avais pas compris que vous me consultiez en ma
capacité professionnelle.


Vous voulez dire que vous allez me facturer ces
recherches ?


— Oh, non, je le fais par courtoisie professionnelle,
vous savez. Ce n’est qu’une bizarrerie de ma programmation. On doit officiellement
demander O/R/A.


Très bien, donc. Considérez ceci comme une requête
officielle d’opinions, recherches et avis.


# C’est fait. Restez-vous en ligne, ou dois-je vous
rappeler ?


Heu…


# Attendez.


Des petites voix pépiaient au loin. Aël s’efforça de
distinguer ce qu’elles disaient, sans y parvenir. Puis l’Oracle revint.


# Un Consultant par Liaison Électronique voudrait
connaître l’étendue de vos engagements politiques antérieurs.


Aucun.


# Attendez.


Une minute passa, puis une autre. L’attention d’Aël s’écarta
de l’obscure caverne pleine de chuchotements qui ressemblaient à des
couinements de souris, et se concentra sur le fait qu’il était appuyé contre un
mur de salle de séjour, tenant à la main un pot de terre avec…


# Un autre Consultant par Liaison Électronique voudrait
savoir si vous n’auriez pas découvert accidentellement quelque ancien secret
chinois qui pourrait soit menacer l’existence de la Coalition, soit renforcer
la position des envahisseurs Dac.


Quelque chose dans la question suscita une idée nébuleuse
qui se profila vaguement au fond de l’esprit d’Aël, se montrant juste le temps
de susciter son intérêt avant de disparaître. Il la regarda partir en se
demandant ce que c’était.


Non, je ne pense pas.


# Attendez.


Un train de marchandises passa dans un sifflement perçant :
l’Oracle fournissait des données à quelqu’un qui se trouvait à l’arrière-plan.


# Un Consultant par Liaison Électronique spécialisé en
statistiques actuarielles vient de se renseigner sur le nombre de Seeleys morts
au cours des vingt-quatre derniers mois.


Un timbre retentit.


# Il voudrait s’adresser à tous les CLE.


Il fallut moins d’une seconde à l’Oracle pour connecter tout
le monde et remettre le contrôle de sa voix au Seeley.


# Mesdames et messieurs, je très désolé m’imposer à
vous en cette façon, mais je spécialisé en statistiques actuarielles. J’excuse
s’il vous plaît très mauvais anglais. Je fais bien toutes sortes nombres, pas
aussi bien les mots. Oracle dit mille treize Seeleys mourus dans derniers deux
ans. Il semble trop. Oracle maintenant envoie autres données à mon programme
actuariel. Très désolé, je besoin permission Seeley victime pour voir ses fichiers.


# Il s’agit de vous, M. Aël Elcatrevain, dit l’Oracle.


Nom de code et tout ?


# Je vous attribuerai un nouveau code plus tard.


Ah, bon. Mais attendez : quel est mon nom de code ?


# E.O. Reischauer.


C’est très flatteur.


# N’est-ce pas ? Merci pour votre consentement.


Une sorte de gémissement perça l’obscurité.


# Analyse sommaire dit taux de mortalité pour univers
Seeley deux fois normale. Beaucoup, beaucoup accidents. Peut-être très
maladroits, ou peut-être trop mauvaise chance.


De l’obscurité jaillit une huée de dérision.


# Ah, bien. Statistiquement invraisemblable. Mais
Samson-dans-le-temple est mythe modèle de rôle occidental, n’est-ce pas ?
Alors si grande organisation avec gros pouvoirs a pensé que nouveau Moyen Âge
nécessaire pour monde, hein ? Est-il meilleur moyen ?
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Quand les Seeleys parlaient – à part soi, à certains
collègues en particulier, ou à l’assemblée en général – l’Oracle
aiguillait chaque commentaire seulement vers les individus que semblaient intéresser
le contexte et les intentions de celui qui parlait. Une conversation entre deux
interlocuteurs prenait alors l’aspect d’une communication téléphonique à
l’ancienne.


Présentement, néanmoins, à mesure que l’assemblée finissait
d’absorber les conclusions de l’actuaire, chacun voulait parler à tous les
autres et un rugissement de vingt mille voix s’élevait de l’obscurité. On
aurait dit une convention tenue dans un ascenseur.


# Absurde ! cria l’un.


# Absurde mon œil, il a raison !


# Vous les accusez de génocide ?


# Ce serait plutôt un aristocide, mais qui diable
pourrait être assez dingue…


Aël en avait mal à la tête. Il lui était impossible de
relever qui disait quoi, alors que vingt mille bavardages s’entrelaçaient et
s’étouffaient mutuellement. Il demanda à l’Oracle : Quel effet
l’assassinat de tous les Seeleys aurait-il sur notre culture ?


L’Oracle avait apparemment pensé que sa question était destinée
à être diffusée, car quelqu’un répondit :


# Absolument aucun !


# Qu’est-ce que vous racontez, éliminer vingt mille des
plus brillants…


# La population mondiale…


# Cela ne dépendrait-il pas du taux d’assassinat et du
taux de remplacement ?


# Ouais, comme si on écrémait le dessus de…


# Juste ciel, il faudrait un million d’années avant
qu’on relève le moindre effet !


# Il a raison. Et de plus, pensez à tous les livres que
nous avons enregistrés dans les banques…


Y sont-ils ? demanda Aël.


# Mais, bien sûr…


Ma thèse de doctorat a été effacée. Où est la vôtre ?


La question se propagea comme l’onde de choc d’une bombe.
L’espace d’un instant, la caverne elle-même parut retenir son souffle. Puis une
nouvelle explosion de bruit l’inonda à mesure que des centaines de Seeleys
découvraient que leurs livres, leurs mémoires et leurs articles avaient
entièrement disparu des banques de données.


L’Oracle prit la parole :


# Mesdames et messieurs, puis-je vous proposer une
brève interruption pendant que vous organisez vos pensées ? Quand vous
êtes vingt mille à parler – et à vous interrompre – simultanément, le
niveau général de la confusion s’élève à un point tel que, malgré mes
capacités, j’ai du mal à vous aiguiller correctement.


Sur quoi il les renvoya tous dans le temps et le monde
réels.


Etourdi par la brusque interruption de l’interface, Aël
regarda autour de lui. Les nettoyeurs de location étaient partis, laissant
l’appartement parfaitement propre – terriblement, mécaniquement propre :
moquette shampouinée, gonflée et chatoyante, murs lessivés, rebouchés et
repeints mais non replantés, fenêtres regarnies de verre si neuf que seule la
fraîcheur artificielle de l’air put convaincre Aël qu’il y avait bien des
vitres dans les châssis.


Mais où étaient passés les meubles ? On aurait dit un
logement attendant d’être loué. Il alla de pièce en pièce, ouvrant les portes
au hasard pour y jeter un regard. Aucun meuble nulle part. Par contre, des
piles bien nettes de boîtes en plastique marron s’entassaient dans chaque
angle, chacune remplie de papiers, de mémentos ou… Il en ouvrit une dans la
pièce vide qui avait été le bureau d’Emdée, et y découvrit les disquettes
soigneusement étiquetées qu’elle utilisait comme sauvegarde pour sa
mémorisation en direct.


— Où diable est passé tout le reste ?


Une porte claqua, et il sursauta.


— Désolé, dit Wef Déneufin en sortant du cabinet de
façade. Je ne voulais pas vous faire peur. Je vous ai dit que votre compagnie
d’assurances allait payer à peu près tout ce qu’il y avait ici. Vous allez
recevoir un ensemble complet entièrement neuf d’effets mobiliers, Aël. Depuis
le savon jusqu’aux casse-noisettes. Ils commenceront à tout expédier dès que le
transmateur aura été remplacé.


Il consulta sa montre.


« D’ici une heure ou deux, je suppose.


— Je me demande si ça en vaut la peine, dit Aël d’un
ton lugubre.


— Parce que vous allez bientôt déménager ? Eh bien
nous pouvons voir avec Emdée si elle veut qu’on remplace tout maintenant, ou si
elle préfère attendre pour certains…


— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je…


Aël jeta un regard pénétrant au vieil homme.


« Non, ça ne fait rien.


Wef lui retourna son regard, ses yeux sombres brillant d’un
éclat assuré.


— Mauvaises nouvelles de l’Oracle, hein ?


— Vous pouvez le dire.


— De quoi s’agit-il ?


— Ahh, fit Aël avec un geste de la main.


— Non, allons, dites-le-moi.


— Ecoutez, Wef…


— Quoi, vous pensez que je vais courir le répéter ?
Aël, je sais déjà que la Coalition a essayé de vous éliminer au moins deux
fois. Que pourriez-vous dire qui soit pis que ça ?


Aël émit un rire bref et triste.


— Il ne s’agit pas seulement de moi. Il s’agit de tous
les Seeleys, partout. Les vingt mille que nous sommes.


— Ils ont essayé de vous avoir tous aujourd’hui ?


— Non, non… on dirait qu’ils le font lentement. Des tas
d’accidents. Des maladies. Un type des statistiques a dit que notre taux de
mortalité était le double de la normale. Non seulement cela, mais ils effacent
nos livres. Petit à petit, ils nous font disparaître.


— C’est dingue !


Aël hocha la tête.


— Ce qu’aucun d’entre nous n’arrive à comprendre, c’est
pourquoi !


— Vous voulez dire que ça changerait quelque chose ?


À cette question inattendue, Aël se radossa, les yeux
écarquillés.


— Hein ?


— Quand on est mort, on est mort, Aël, dit Wef en
glissant les mains dans ses poches de pantalon. Si un chien enragé vous court après,
vous ne pouvez pas tramer votre cul à vous demander « Pourquoi ?
pourquoi ? pourquoi ? » Vous claquez votre porte, ou vous jetez
un filet sur la sale bête, ou vous l’abattez.


Il sortit sa main droite de sa poche. Il tenait le pistolet
Dac.


« J’ai trouvé ça dans un des placards de la cuisine.
J’ai pensé que vous voudriez peut-être le garder. Tenez, dit-il en le tendant à
Aël. Il a une drôle de poignée.


— Euh…


Soupesant l’arme au creux de sa main, Aël essaya de trouver
une explication.


— Vous n’avez rien à m’expliquer. Mais à votre place,
je garderais ça plus à portée de la main que dans la cuisine. S’il y a des gens
qui vous veulent du mal, vous risquez d’en avoir besoin d’urgence.


— Merci, fit Aël, empochant l’arme.


— Alors qu’avez-vous l’intention de faire, avec vos
collègues ?


— Je n’en ai pas la moindre idée, Wef.


— Puis-je émettre une suggestion ?


— Bien sûr.


— Quoi que vous fassiez, assurez-vous de le faire tous
ensemble.


Wef toussa dans son poing fermé.


« Je crois que c’est Ben Franklin qui a dit, à l’époque
où ils préparaient la révolution, quelque chose comme : “Restons pendus
les uns aux autres, gentlemen, ou nous serons assurés d’être pendus
séparément.” C’est un bon conseil quand vous avez un ennemi de la taille de la
Coalition.


— Vous avez sans doute raison.


— J’ai raison, et vous le savez.


La sonnette de l’entrée se fit entendre.


« Que je vous dise en vitesse : si vous avez
besoin de mon aide, tous autant que vous êtes, n’hésitez pas, d’accord ?


— Merci, dit Aël en allant à la porte. Vidéo !


Wef gloussa.


— Vous avez oublié que votre ordinateur n’était plus
là. Il va falloir recourir aux vieilles méthodes – vous servir du judas.


— Hon-hon, fit Aël en plissant les yeux pour regarder
dans la minuscule lentille.


Un chariot bleu et blanc attendait dans le couloir, se
balançant d’avant en arrière sur ses roues.


« C’est la compagnie de l’holophone.


— Bon, faites-le entrer.


Aël tira le verrou – après avoir glissé la main
dans sa poche. Le métal étranger le rassura. Il ne croyait pas vraiment qu’un
assassin déguisé se tenait devant sa porte, mais… mieux valait un excès de
prudence. Il ouvrit le battant.


— Salut, on m’a dit que vous aviez encore des ennuis,
dit le chariot en entrant dans le vestibule. Votre femme va bien ?


— Elle ira bien, une fois qu’elle sera guérie.


— Gentille dame ; quel dommage que ça lui soit
arrivé. Du gaz jovien, par Jupiter !


Le chariot observa un silence expectatif.


« Heu, il n’y a pas un jeu de mots, là ?


— Ce n’est pas drôle, fit Wef.


— Hé, vous ne vivez pas… Wef Dénewfin ?


— Ouais, qui…


— Le nom Transistor ne vous rappelle rien ?


— Ça par exemple ! Ça fait combien, trente ans ?
Qu’est-ce que tu fiches à la compagnie de l’holophone ?


— Comme me l’a expliqué le flic chargé de ma liberté
conditionnelle, si je veux être un voleur, autant le faire légalement.


Le chariot fit pivoter son objectif vers Aël.


« Mêmes emplacements ?


— S’il vous plaît.


— Très bien.


Ses roues grondant sur le parquet de bois, le chariot se
dirigea vers le cabinet de travail.


— Ça ne te dérange pas que nous regardions ?
demanda Wef.


— Bah, je ne m’en apercevrai même pas. L’installation
est un boulot automatique, alors une fois…


— Hon-hon, firent Aël et Wef, simultanément.


Le chariot freina.


— Qu’y a-t-il ?


— Vous vous rappelez ce qui s’est passé la dernière fois
que vous avez laissé votre chariot ici en automatique ?


— Allons, les gars, je dirige trois boulots en même
temps, et…


— Heu, Transistor ?


— Ouais, Wef ?


— L’ad/ID « EPC70 CFCCUA GPVY », ça te dit
quelque chose ?


Le chariot ne bougea pas, mais son haut-parleur cracha le
son d’une claque assenée sur un pupitre.


— Comment as-tu trouvé ça, Wef ?


— Transistor, je m’appelle Wef Déneufin. Bon. Vas-tu
t’en charger personnellement, ou penses-tu pouvoir convaincre ton flic de la
conditionnelle que ce ne sont vraiment pas tes électroempreintes qui sont sur
ce virement ?


— Virement ? Oh, merde, tu ne ferais pas ça, Wef.


— Aël est mon hôte. Il faut se montrer bon invité, tu
comprends ?


— Ce qui veut dire que tu le ferais, hein ?


— En un clin d’œil.


— D’accord. Installation personnelle, tout de suite.
Conduis-moi sur place.
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Le chariot brancha trois nouveaux holophones – un pour
chaque bureau et le troisième dans la salle de séjour – en moins d’une
demi-heure. Wef et Aël surveillèrent tous les travaux, ce dernier se sentant un
peu idiot car il était sinologue et non électronicien. Transistor aurait pu
connecter des paquets d’explosifs à tous les récepteurs sans qu’il s’en rendît
compte.


Il était déconcerté de connaître l’ad/ID du réparateur.
C’était gênant. L’une des réalités de la vie quotidienne était que ceux qui se
chargeaient de vos appareils se manifestaient eux-mêmes sous forme d’appareils.
Ils venaient à votre porte dans des boîtes métallisées qui roulaient sur des
roues de plastique. Au lieu de noms, ils avaient des logotypes.


Au lieu de voir des manipulateurs, Aël ne cessait de voir
Transistor ; il se demandait où vivait ce type, s’il aimait son travail,
et comment il avait bien pu se lier avec quelqu’un comme Wef Déneufin.


Une fois que Transistor (Aël ne parvenait plus à le
considérer comme un « chariot ») fut parti, il posa la question à
Wef.


— Il m’a aidé à mettre un programme au point, il y a
longtemps.


Wef demeura pensif un moment.


« Bon sang, il y a prescription, alors autant vous dire
de quoi il s’agissait. C’était un programme fantastique. Pour commencer, il
établissait environ six mille comptes fictifs, répartis de Cleveland au nord
jusqu’à Rio au sud et d’est en ouest d’un océan à l’autre. Comme j’avais une
chouette machine, il ne m’a fallu qu’une dizaine de minutes pour exécuter cette
partie de l’opération. Puis nous avons transmis le programme dans les banques
de données de la Cleveland Electric Illuminating juste avant qu’ils
fassent le calcul de la paie. Après que leur programme avait calculé ce
que la CEI devait à chaque employé, mais avant qu’il n’ait pompé un
ordre de crédit au compte bancaire correspondant, notre programme
changeait l’ad/ID de l’employé et ses coordonnées bancaires. De sorte que
l’ordre de crédit était pour nous…


— Mais…


— Attendez, fit Wef en levant la main. Je sais ce que
vous allez dire, mais laissez-moi finir. Très bien. Dès que l’ordinateur avait
craché cet ordre de crédit, notre programme lui disait de rétablir l’ad/ID et
les coordonnées bancaires telles qu’elles étaient auparavant, et
d’effacer les informations bidons. Donc – il s’agit d’une petite compagnie –
une heure plus tard, la paie est terminée. Il y a de l’argent dans quatre mille
des comptes factices. Notre programme efface tous les relevés de transaction à
la CEI, se transfère dans les ordinateurs des banques de la CEI où il fait la
même chose, puis s’efface lui-même. Ensuite – et c’est là que ça devient
vraiment astucieux…


— Wef.


Il se faisait tard. Aël aurait voulu appeler Emdée, en dépit
des médecins qui lui avaient dit d’attendre le lendemain matin.


« Je voudrais…


— Une minute. Ecoutez. C’est un peu compliqué, mais je
pense que vous arriverez à suivre. À ce point, nous avons deux millions de
dollars répartis sur quatre mille comptes distincts. Le programme…


— Dont vous m’avez dit qu’il s’était effacé lui-même.


Le visage de Wef se plissa d’exaspération.


— La copie qui se trouvait dans les mémoires de la CEI,
évidemment. Mais notre copie continue à fonctionner. Notre programme,
donc, change tous les ad/ID de ces quatre mille comptes – juste pour semer
un peu de confusion – puis il transfère tout l’argent sur un millier des
comptes originaux qui n’avaient pas encore été utilisés, et ferme les quatre
mille premiers comptes. La piste est déjà passablement brouillée pour quiconque
essaierait de la suivre, mais chacun de ces mille comptes « achète »
suffisamment de marchandises dans cinquante-trois différentes maisons de transmatage
par correspondance pour épuiser son crédit, et est ensuite fermé. Ces maisons
de transmatage par correspondance ont de sérieux problèmes financiers, de sorte
qu’elles paient ce qu’elles doivent à leurs deux cents fournisseurs et ferment
boutique. Les fournisseurs – qui sont moi, Transistor et le programme, si
vous ne l’aviez pas deviné – se servent alors du liquide pour acheter
d’autres fournitures, qu’ils font circuler en les vendant à des maisons
authentiques de transmatage par correspondance. Tout ça en quarante-cinq
minutes environ.


— Je n’arrive pas à croire que vous vous en soyez tirés
comme ça.


— Eh bien, à vrai dire… Wef haussa les épaules… pas
tout à fait. Ils nous ont pris deux ans plus tard, mais à ce moment-là nous
possédions chacun à peu près vingt millions de dollars, et nous pouvions nous
offrir ce qu’on appelle de bons avocats.


— Alors pourquoi avez-vous fait tout ce cinéma au
début, à propos de la prescription et tout ça ?


Le vieil homme eut un sourire narquois.


— Je me suis dit que vous n’auriez pas envie d’écouter
mon histoire si je commençais par vous dire : « Je vais vous raconter
une escroquerie qui a foiré. »


— Seigneur.


— Les techniciens du transmateur devraient être ici. Je
vais les appeler pour leur dire de se presser.


— D’accord, je vais appeler Emdée.


— En supposant qu’elle soit réveillée, observa Wef avec
un regard de pitié, comment pensez-vous qu’elle pourra vous entendre ?


— Nous sommes dans le Connecticut, Wef. Je ne sais pas
comment ça marche en Floride, mais ici tous les holophones des hôpitaux ont un
programme de transcription de la voix.


Wef parut décontenancé.


— Oh, j’avais oublié. Eh bien faites-lui mes amitiés.
Et je vais voir si je peux vous faire venir ce transmateur en vitesse.


— Merci.


Aël se rendit à son cabinet de travail, s’assit sur la
moquette nue (mais étonnamment douce maintenant qu’elle avait été shampouinée),
et appela l’hôpital.


Il n’y avait pas de chambre 8792. Mme M’té Emdisse avait mal
entendu. Il demanda donc Emdée Aussincante.


Le standard commença par nier qu’Emdée fût hospitalisée,
puis reconnut que le programme qui inscrivait les nouvelles admissions au
Répertoire avait depuis quelque temps des défaillances. On lui proposa alors de
lui passer la Facturation, qui pourrait sans doute lui fournir tous
renseignements utiles car leurs machines fonctionnaient toujours à la
perfection – sans la moindre défaillance.


La Facturation, cependant, lui opposa que le Code de Discrétion
de l’hôpital interdisait de révéler quoi que ce fût concernant une patiente
qui, si elle ne s’était pas inscrite au Répertoire, avait manifestement choisi
l’anonymat et l’isolement.


À ce point, la Facturation coupa la communication. Aël, tout
en grommelant, appela la Salle des Urgences, qui ne connaissait pas son numéro
de chambre mais connaissait l’étage et lui passa le bureau du
quatre-vingt-deuxième. Là, un infirmier zélé, si soigneusement amidonné et
coiffé qu’il devait craqueter quand il respirait, fit valoir que seuls ses
parents proches pouvaient parler à Mme Emdée Aussincante, et que si l’appeleur
ne pouvait montrer une carte ad/ID aux fins d’identification, ledit appeleur
pouvait attendre que Mme Emdée Aussincante l’appelât, que l’hôpital eût laissé
sortir Mme Emdée Aussincante, ou que les poules aient des dents, selon
l’apparition chronologique de ces éventualités.


Aël essaya de nouveau le standard et obtint le même opérateur
qui, maintenant qu’il pouvait se référer à un numéro d’étage, était disposé à
effectuer une rapide recherche par élimination dans le Répertoire pour vérifier
dans quelles chambres Emdée ne pouvait pas se trouver. D’après le
Répertoire, il n’y avait que deux chambres libres à cet étage. Le standard
obligeant essaya les deux numéros à son intention.


Emdée répondit sur le second. Les oreilles couvertes de bandages,
elle portait une chemise de nuit d’hôpital jaune citron pâle et tenait un
clavier sur ses genoux. Ses yeux bleus, injectés de sang à la suite de
l’explosion et ternis par les antalgiques, parvinrent néanmoins à briller quand
l’image de son mari se forma devant elle.


Aël consulta sa montre. Vingt minutes. Considérant les obstacles
qu’il avait dû surmonter, c’était une performance.


Des mots imprimés apparurent dans un phylactère blanc qui semblait
lié par un fil à la lèvre supérieure d’Emdée : SALUT, AËL. J’AI BRANCHÉ LA TRAD VOCALE. PARDONNE LA SYNTAXE ; JE
TAPE LENTEMENT. TU PEUX LE LIRE, OU PASSER SUR VOIX SYNTHÉTIQUE, COMME TU VEUX.


Quel choix. Il pouvait parler à un personnage de bande dessinée,
ou écouter une voix métallique uniforme – comme l’Oracle, mais moins
perfectionnée.


— Je préfère lire, dit-il, songeant que cela lui
laisserait au moins mettre sur les paroles d’Emdée les inflexions qu’il
voudrait… Comment vas-tu ?


Le phylactère disparut quand il parla, et elle attendit que
les mots se forment dans le sien. Puis elle hocha la tête avec ménagement. BIEN, JE SUPPOSE. PAS DE DOULEUR. BOURDONNEMENTS…
Elle montra du doigt ses oreilles bandées de gaze. LE
DOC A DIT, OBSERAVT… Avec un froncement de sourcils, elle revint en
arrière, effaça les trois dernières lettres, puis refrappa : …VATION CETTE NUIT, JE SORS DEMAIN.


— Ne t’occupe pas des erreurs de frappe, va.


QUOI ? FICHU PROGRAMME.
JE CITE : « NE T’OCCUPE PAS DES AIGREURS DE VAPE, VA. » TU AS
VRAIMENT DIT ÇA ?


— J’ai dit… Il se reprit et s’exprima autrement… ne
t’inquiète pas des fautes de typographie, compris ?


AH ! J’AI SAISI !
T’INQUIÈTE. COMMENT TOI ?


— Très bien, Emdée. J’étais fou d’inquiétude pour toi,
mais j’étais dehors. Je n’ai rien eu du tout.


L’espace d’un instant, Emdée parut intriguée – Aël se
dit que le programme de traduction avait dû épeler Emdée « émondé » –
mais ses sourcils se défroncèrent et elle écrivit : QUE S’EST-IL PASSÉ ?


Il hésita un instant. Il y avait peut-être une écoute sur la
ligne. Il ne s’en était pas inquiété tant qu’il était en interface, car l’Oracle
ne laissait personne écouter ses conversations internes, mais maintenant…
Il décida de ne pas s’en soucier. Si la Coalition savait qu’il savait, ou bien
on le laisserait tranquille ou bien on le tuerait immédiatement et ouvertement.
Et il vaudrait mieux qu’ils essaient la dernière solution pendant qu’Emdée
était hors de portée. Il ne voulait pas qu’elle fût de nouveau victime
d’attentats dirigés contre lui.


— Il n’y a pas de preuve, dit-il, mais il semble que la
Coalition ait détourné sur notre transmateur un envoi de gaz jovien destiné aux
labos d’astrophysique de Yale.


Il fallut un moment à Emdée pour absorber l’information.
Elle cligna des yeux, et ses doigts voletèrent sur le clavier. QUOI ? POURQUOI ?


— Nous n’en savons rien.


— « NOUS » ?
TOI ET WEF ?


— ORA : CLE. Nous avons tenu une conférence
de Seeleys cet après-midi. Quelqu’un s’en prend à nous – et en a
déjà eu pas mal. Qui d’autre que la Coalition aurait suffisamment de pouvoir ?


— PERSONNE.
ERREUR ?


— Je ne pense pas.


Il lui expliqua brièvement ce que Wef affirmait avoir
appris, puis lui répéta les statistiques et les conclusions de l’actuaire.


« Nous allons nous réunir de nouveau un peu plus tard,
et…


Elle secoua la tête.


— Qu’y a-t-il ?


Soigneusement, elle frappa : TOUT ÇA NE ME DIT RIEN QUI VAILLE. IL VA Y AVOIR UN SALE COUP. NE T’EN
MÊLE PAS.


— Mais j’y suis déjà mêlé.


Elle pinça les lèvres : COA
A TUÉ TRANQUILLEMENT, DISCRÈTEMENT – UN ICI, UN LÀ. SI LES CLE AGISSENT ET
FONT DU BRUIT, COA SE CHARGERA D’ABORD DES PLUS BRUYANTS ET TE LAISSERA EN
PAIX. RESTE TRANQUILLE ET TU N’AURAS PAS D’ENNUIS.


— Jusqu’à ce que les « bruyants » soient tous
réduits au silence – définitivement. À ce moment-là, ils s’occuperont de
nouveau de moi.


— NON ! COA DEVRA
S’OCCUPER DES BRUYANTS RAPIDEMENT. CE QUI VEUT DIRE MALPROPREMENT. ÇA VA
PROVOQUER UN TOLLÉ GÉNÉRAL, UNE INDIGNATION PUBLIQUE. LE GRAND PATRON DE COA
SERA BLACKBOULÉ, EMPRISONNÉ. TOUTE L’AFFAIRE SERA TERMINÉE, TOI HORS DE DANGER.
TU VOIS ? COMME LA GUERRE : PREMIÈRE LIGNE DANGEREUSE, ÉCHELON
ARRIÈRE EN SÉCURITÉ.


— Et tu veux que je me cache à l’échelon arrière jusqu’à
ce que toute cette affaire soit réglée, c’est ce que tu veux dire ?


— OUI !


— Emdée, si d’autres Seeleys sont tués, je ne peux pas
me contenter…


— TU ES LA SEULE
PERSONNE AU MONDE DONT JE ME SOUCIE. LAISSE LES ÉPOUX DES AUTRES CLE
S’INQUIÉTER DE CEUX QU’ILS AIMENT ; JE TE LE DIS, NE T’EN MÊLE PAS.


— Emdée…


— BON SANG, ALL80, QUE
SUIS-JE CENSÉE FAIRE SI TU TE FAIS TUER ? MÊME POUR UNE BONNE CAUSE ?
AVEC QUOI DORMIRAI-JE, UN SOUVENIR ? JE TE VEUX TOI, PAS UNE PLAQUE
SUR UN MUR QUELQUE PART. SI TU DEVIENS UN MARTYR, TU FERAS UN FICHU MARI.


Instinctivement, il tendit la main vers l’image holo. Il
voulait la toucher, lui assurer que tout irait bien, mais qu’il devait
s’en mêler parce qu’il lui fallait faire quelque chose pour garantir sa survie…
sa main, bien sûr, traversa la sphère lumineuse et il se sentit stupide.


— Emdée, je…


# M. Aël Elcatrevain, la conférence va reprendre.


Oui, je serai là dans une minute.


# Très bien, monsieur.


— Emdée, il faut que j’y aille. La réunion va commencer
dans un instant.


Les doigts d’Emdée s’agitèrent sur le clavier.


— AËL…


— Ecoute, tout ira bien, ne t’inquiète pas pour moi.
Concentre-toi sur ta guérison. Oh, bon Dieu, ajouta-t-il en se rappelant soudain,
Wef est en train de remplacer les meubles ; tu ferais bien de l’appeler
sur le numéro de la salle de séjour pour vérifier ses goûts. Je pense
qu’il ne fait que remettre des choses identiques à ce qui a été détruit, mais
il vaut mieux t’en assurer. Je te rappellerai plus tard, d’accord ? Je
t’aime, Emdée.


Il lui envoya un baiser et tendit le doigt vers
l’interrupteur de coupure. Puis, voyant qu’elle pianotait sur son clavier, il
attendit.


— SI TU TE FAIS TUER, JE
NE TE PARLERAI PLUS JAMAIS !


— C’est d’accord, répondit-il avec un sourire. À tout à
l’heure, ma belle.


Il coupa l’holophone. Des raclements de métal lui
parvenaient de la cuisine ; il présuma que les techniciens étaient arrivés
avec leur nouveau transmateur, espérant que Wef les surveillait car il devait
reprendre l’interface.


— Il se secoua d’un air las, et plongea dans
l’interminable obscurité de la caverne.


 


3.


 


# … ien, que pouvons-nous faire d’autre ?


# Démission, foutaise ! Découvrons qui a ordonné
ça, et combattons le feu par le feu – organisons des accidents pour eux !


# Ne comprenez-vous pas ? Nous avons essayé de
remonter à la source des ordres, mais ils brouillent leurs pistes. Bon sang,
nous n’avons même pas pu trouver trace de ces ordres.


# Alors devenons sanguinaires ! Commençons à nous
occuper des gens de la Coalition, jusqu’à ce qu’ils aient compris le message.


# Des innocents ?


# Un politicien innocent, ça n’existe pas !


# Clercs, clercs, s’il vous plaît ! cria une
nouvelle voix, forte et impérieuse, mais calme. Ces chamailleries ne résoudront
rien. L’indécision ne fait que servir l’ennemi. La panique nous détruira tous.
Puis-je suggérer, donc, que chacun d’entre nous fasse ce que nous faisons tous
de mieux : se concentrer sur la vérité.


# Nous replonger dans nos livres ? Vous êtes dingue ?


# Oh, non, pas dans nos livres. Nous avons devant nous
une énigme, chers collègues, une énigme que nous devons résoudre si nous
voulons survivre. Nous avons également vingt mille des meilleures intelligences
du monde unies dans cette merveille connue sous le nom d’ORA : CLE.
Le moment n’est pas à la fausse modestie. Manions ce don comme un médecin
légiste son scalpel, et découvrons le cancer social qui nous met tous en
danger.


# Voilà un joli discours, cria quelqu’un d’autre, mais
que diable signifie-t-il ?


# Pour parler plus simplement, nous essayons, chacun
pour soi, de résoudre en un instant un problème beaucoup trop vaste pour
qu’aucun de nous puisse le résoudre en un an. Divisons la tâche en portions
plus maniables. D’après notre collègue actuaire, treize cents d’entre nous sont
morts au cours des deux dernières années. Si nous nous groupions par équipes de
vingt, chaque groupe pourrait étudier le cas de l’un de nos collègues décédés
avec une minutie quasi microscopique. Nous pourrions déterminer, par exemple,
quel type de recherche l’individu en question avait entrepris, quels avis et/ou
opinions il avait donnés, quels contacts il avait au sein de la Coalition… Ne
comprenez-vous pas ? À partir de ce genre de questions, nous pouvons
rechercher des motivations, puis, munis de deux points de départ – car
dans de nombreux cas nous connaissons les moyens utilisés pour donner la mort –
nous établissons les possibilités et remontons jusqu’à l’identité des
assassins. Nous composons une mosaïque de milliers et de milliers de fragments
de données. Je propose que nous commencions immédiatement.


# Bien sûr ! Nous nous penchons sur nos « microscopes »
en plissant les yeux, hein ? Et pendant ce temps, combien d’entre nous
mourront ?


# Etant donné la capacité informatique dont nous
disposons, nous devrions pouvoir terminer la phase initiale au début de
l’après-midi.


Cela réduisit l’interpellateur au silence – du moins la
voix suivante appartenait-elle à quelqu’un de tout différent.


# Excusez-moi. À quoi se réfère « phase initiale » ?


# Elle consiste à prouver, à notre satisfaction et à
celle de n’importe quel auditoire raisonnable, qu’environ cinq cents et quelques
Seeleys ont été effectivement assassinés au cours des deux dernières années. La
suspicion ne suffit pas ; les statistiques ne suffisent pas. Il nous faut
des preuves, mes amis, car si nous n’en avons pas, la publication de nos
conclusions préliminaires n’aura qu’un impact négligeable sur le public.


# Alors nous allons porter notre cause devant le
monde, hein ? dit quelqu’un, plus près d’Aël et légèrement au-dessous de
lui.


# Exactement. Je pense que nous devrions pouvoir
insérer notre rapport initial dans les banques de données en fin d’après-midi.
Et pour digresser un instant : chers collègues, bien que notre méthodologie
doive répondre à tous les critères de la rigueur académique, le langage
effectif du rapport final devra être mis à la portée du crétin moyen, banal et
médiocre, qui porte les vedettes de feuilletons holovisés au faîte de la
gloire. Pas de verbes au passif ni au statif. Pas de mots ennuyeux d’aucune
sorte, et pas de phrases de plus de dix mots. Beaucoup de petits mots. Et de
gros organes sexuels, dans la mesure du possible. Je recommande la violence graphique,
surtout de l’espèce la moins commune. Laissez entendre que les morts
appartenaient à une mystérieuse élite – nous sommes une aristocratie
intellectuelle, et les gens du commun sont toujours fascinés par les
aristocrates. Parlez d’excentricités. Faites paraître les morts plus grands que
nature.


# Attendez une minute ! C’est…


# Mes amis, nous voulons que les gens lisent
notre rapport. Du début jusqu’à la fin. Je peux vous garantir qu’ils ne
prêteront strictement aucune attention au genre de prose réflexive, contournée
et polysyllabique que nous avons vidée de toute vie et qui flatte nos oreilles.
Excitez les lecteurs ! Titillez-les ! Faites-leur acheter notre
histoire, faites-les souffrir pour nous. Maintenant, je crois que l’Oracle est
prêt à vous répartir en groupes de recherche…


Cinq millisecondes plus tard, Aël – ainsi que dix-huit
autres Seeleys – fut affecté à la tâche consistant à enquêter sur la vie
et la presque mort d’un certain Aël Elcatrevain.


Il entendit à l’arrière-plan la plainte stridente d’une
transmission de données.


Hé, attendez une minute.


Le sifflement s’interrompit.


# Ne vous inquiétez pas, M. Aël Elcatrevain. Je vous ai
promis que je vous attribuerais un nouveau nom de code.


Mais…


# Ah, la révélation de votre véritable identité vous
tracasse, n’est-ce pas ? Je le regrette, mais je crains que ce ne soit
indispensable.


Ça ne me plaît pas.


# Vous pouvez démissionner, si vous le préférez.


Euh… non, je ne pense pas.


# Très bien, donc.


Le sifflement reprit. Quelques secondes plus tard, un
nouveau timbre de voix prit la relève.


# M. Aël Elcatrevain, j’ai les codes d’accès à tous les
fichiers du Trésor Public. Si vous pouviez m’envoyer une copie de vos disquettes
d’adresses personnelles ? Je voudrais connaître la profession et les
employeurs de tous les gens que vous et votre femme connaissez – juste
pour voir si aucun d’eux ne travaille pour la Coalition.


Je suis désolé, elles ont été détruites par l’incendie.


La voix soupira.


# Ah, bon, alors je vais faire appel à vos voisins.


Un autre le cuisina à propos de ses attaches politiques et
de ses façons de voter ; un troisième lui demanda une liste de tous les
organismes auxquels il appartenait ; un quatrième voulait la permission
d’examiner ses comptes de crédit et de débit ; un cinquième… Chacun des
dix-huit voulait connaître quelque chose du schéma de sa vie, de ses pensées,
de ses recherches. Chacun espérait que ce qu’il apprendrait lui permettrait de
découvrir pourquoi la Coalition voulait la mort d’Aël Elcatrevain.


Au bout de deux heures, son équipe lui demanda d’écrire le
rapport.


Dans l’obscurité proche planaient dix-huit présences,
chacune animée de données, de corrélations et de suspicions acérées. Comment
dois-je m’y prendre ? demanda Aël.


L’un de ses compagnons lui répondit.


# Vous pouvez écrire directement en mémoire, ou bien
vous pouvez faire semblant d’être assis devant un clavier et…


Ah ! Exactement comme avec cette « azalée »
à laquelle il avait donné forme tout en attendant d’éventuelles questions. Maintenant,
je comprends.


Il fit une passe de la main, et l’obscurité fit place à une
lumière fluorescente. Un geste créa des murs, un sol, un toit ; un second
fit apparaître dans la petite pièce un bureau en acajou poli et un fauteuil
tournant tapissé de cuir. Un claquement de doigts posa sur le bureau un écran
d’ordinateur. Satisfait, il sourit et s’assit.


— Mon ad/ID est ALL80 AFAHSC NFF6 – chaque mot apparaissait
sur l’écran dès qu’il l’avait prononcé – et je travaillais il y a peu de
temps encore comme Seeley sous le nom de code « E.O. Reischauer ». Je
pense que la Coalition a tenté par trois fois de provoquer mon décès.


# Vous devenez un peu prolixe, Aël, dit une autre voix.


Ah. Aël jeta un regard maussade à l’écran, et les
mots disparurent. Je recommence.


— Je m’appelle Aël Elcatrevain. Je suis Seeley. Mon nom
de code était « E.O. Reischauer ». Je pense que la Coalition a essayé
de me tuer au moins trois fois au cours des dernières trente-six heures.


# Beaucoup mieux, murmura le casse-pieds.


— Je n’ai aucune preuve tangible, seulement des
intuitions. Des preuves indirectes, si vous préférez. Hier matin, quelqu’un a
modifié le programme de mon guetteDac. Seulement le mien, aucun autre dans le
voisinage. Il a été corrigé de façon que le voyant reste au vert en permanence.
La police de l’immeuble surveille la salle de jonction vingt-quatre heures par
jour, et m’a affirmé que personne n’y était entré pour effectuer la
modification manuellement. Il a donc fallu opérer par le truchement du réseau
guetteDac lui-même. Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais c’est la
Coalition qui fournit tout le logiciel des guetteDac, et qui supervise le
fonctionnement du réseau.


« Hier après-midi, un chariot est venu réparer mon
holophone. C’était une tâche simple, et le chariot fonctionnait en automode. Il
a installé un laser de puissance qui a brûlé un trou à travers mon mur, et a
failli le faire à travers mon front.


Il porta la main à la brûlure, encore sensible. Son geste
était pour son seul bénéfice ; les lecteurs ne verraient que les mots.


« La compagnie de l’holophone enregistre tout ce que
font ses chariots – et la bande relative à cet incident fait apparaître
que le chariot a reçu une transmission de… quelqu’un. La première chose qu’a
faite cette transmission a été d’ordonner au chariot d’éteindre ses
magnétophones. La Coalition n’est pas le seul groupe existant à posséder des
programmes prioritaires – mais personne d’autre ne les a légalement. Pour
être juste, je dois reconnaître que quelqu’un d’autre aurait pu le faire –
quelqu’un qui posséderait un transmateur, le logiciel voulu, une raison de me
tuer, et qui saurait que mon holophone était en panne. Le dernier appel que
j’ai fait avant la panne était adressé à l’agence locale de la Coalition. Je
vous laisse conclure.


Il s’interrompit, essuya la sueur qui lui couvrait le cou,
et reprit :


« La troisième fois, c’était ce matin. Des chercheurs
scientifiques sur orbite autour de Jupiter ont envoyé un échantillon de gaz
jovien à l’université de Yale. Au lieu de sa destination, cet échantillon est
arrivé dans mon transmateur et a explosé. La Coalition a interfacé ses propres
moniteurs avec toutes les stations relais de transmatage opérant hors de la
Terre. La station qui a transmis le gaz à mon appartement a dit que l’erreur
était sans doute due à une interférence causée par les taches solaires. La
Coalition a effacé tous les enregistrements internes de tous les moniteurs de
la station. Je vous laisse conclure.


« Voilà à peu près toute mon histoire. Comme je l’ai
dit, je n’ai aucune preuve tangible, seulement des preuves indirectes et des
intuitions. Mais quand on rapproche mon histoire de toutes les autres relations
des prétendus accidents survenus à d’autres Seeleys, on ne peut s’empêcher de
réfléchir. Et de se demander pourquoi la Coalition nous en veut. Pourquoi
est-elle en train de nous exterminer ?


Il avait terminé. Il se radossa et se rendit compte,
maintenant que ses muscles se relâchaient, à quel point il avait été tendu.


Mais quelle merveilleuse machine à écrire… Il n’avait jamais
encore « écrit » quand il était en interface, mais si l’Oracle était
d’accord, il aimerait écrire son mémoire sur Tan Wang Ch’i de la même façon.


Ses dix-huit compagnons avaient fini de relire son texte.


# Très bien, dit celui qui l’avait accusé de prolixité.


Merci.


# Mesdames et messieurs, le rapport me semble complet.
Je vais le déposer immédiatement dans les banques de données. Je vous conseille
à tous de rentrer chez vous, de vous reposer, et de vous préparer à défendre
vos conclusions quand commenceront à se manifester les inévitables démentis et
accusations de diffamation. C’est tout.


Aël se retrouva au milieu de son cabinet de travail,
maintenant totalement équipé. Pendant qu’il était en interface, Wef avait fait
installer un bureau, un fauteuil inclinable, une lampe sur pied, une table
d’angle et un ordinateur. Il se leva en bâillant, tous les muscles raidis. Pour
se détendre, il essaya de toucher la pointe de ses pieds – sans y
parvenir.


— Au diable, fit-il.


Il s’assit dans le fauteuil inclinable, le pencha en
arrière, et fronça les sourcils. Le rembourrage saillait aux mauvais endroits.
Il déplaça son poids, se demandant pourquoi Wef avait acheté un fauteuil aussi
médiocrement matelassé – puis il hocha la tête, comprenant soudain. Ce
fauteuil n’avait pas encore appris les contours de son corps. Il faudrait qu’il
se fasse.


Tournant la tête, il examina l’ordinateur. Un ibn Daoud
1000, hmm… toute la gamme avait une réputation de qualité, de longévité, et –
il déglutit avec difficulté – de cherté… mais c’était la compagnie
d’assurances qui payait, alors qu’importait ? Il l’examina de plus près.
Carrosserie en plastique teinté d’un discret vert-de-gris, clavier façonné muni
de deux douzaines de touches dont il ne devina pas la fonction à première vue.
Il demanderait à Wef de tout lui expliquer avant même d’essayer de le brancher.


Se hissant hors du fauteuil inclinable, il traversa le
transmateur pour se rendre à la cuisine, occupée par un nouveau réfrigérateur
étincelant garni de nourriture et de trois caisses de bière qui devaient
appartenir à Wef. Il se prépara une collation.


Bizarre que l’holophone n’ait pas encore sonné. Une fois
l’article enregistré dans les banques de données, il avait compté que leurs
trois holophones se seraient mis à sonner constamment, tout comme ils l’avaient
fait après son article relatant l’attaque du Dac.


Il alla jusqu’à la salle de séjour. Wef Déneufin était assis
à l’autre bout de la pièce, penché sur le clavier du nouvel ordinateur principal
de l’appartement, les yeux rivés à l’écran de soixante-quinze centimètres qui
affichait, en six différentes couleurs symboliques, le plan d’un grand bâtiment
administratif.


— Eh, Wef.


Le vieil homme ne parut pas l’entendre.


— Hé, Wef !


Pas de réponse.


Il s’approcha et lui assena une tape sur l’épaule.


Le réfugié redressa lentement la tête en clignant des yeux.


— Oh, Aël. Excusez-moi. J’étais un peu perdu dans mes pensées…


Aël regarda le terminal en écarquillant les yeux.


— Wef, quand j’ai vu un ibn Daoud 1000 dans mon cabinet
de travail, je me suis dit que c’était du luxe – mais celui-ci est un 4500 !
Il coûte au moins dix fois plus que…


Wef lui enfonça un doigt dans l’estomac.


— Ça ne vous a pas coûté un sou, garçon. Tout est
imputé au compte de la compagnie d’assurances.


— Mais le vieux tout entier ne valait même pas ce qu’a
dû coûter ce clavier… comment avez-vous persuadé la compagnie d’assurances…
heu, oh, fit Aël en voyant une lueur d’autocongratulation éclairer les yeux de
Wef. J’ai l’impression bizarre que vous…


— Vous êtes un Quatre-vingts, Aël. Vous avez besoin
d’une bonne machine. Et la plupart des Quatre-vingts ont de bonnes machines,
d’ailleurs. Il m’a suffi de passer, disons trois minutes, à l’ordinateur public
du rez-de-chaussée pour faire croire à la compagnie d’assurances que vous aviez
toujours eu un 4500. Quiconque fera une vérification n’aura pas un doute
à ce sujet. Et le vieux terminal a déjà été recyclé, alors ne vous inquiétez
pas.


— Oh, merci… dit Aël, se mordillant la lèvre en
regardant l’holophone. Les holophones marchent, n’est-ce pas ?


— Vous en avez utilisé un vous-même il n’y a pas deux
heures, vous l’avez oublié ?


— Ouais, mais… franchement, je m’attendais à recevoir
des tas d’appels ce soir.


Il expliqua vivement :


« Je n’en ai même pas encore reçu un seul.


— Vous êtes certain que l’article a été enregistré dans
les banques ?


— Je vais vérifier.


Fermant les yeux, Aël glissa en interface. Hé, Oracle !


# Oui, M. Aël Elcatrevain ?


Avez-vous bien enregistré ce rapport dans les banques de
données ?


# Mais bien sûr. TIME-CBS,
Barron-McGraw, une demi-douzaine d’autres.


Sous quel titre ?


# « La Coalition assassine les érudits. »
Répertorié sous assassinat, conspiration, Moyen Âge, tous les noms propres…


Merci. Aël revint en temps réel, et répéta à Wef ce
que lui avait dit l’Oracle.


— Eh bien vérifions.


Tout en pianotant sur le clavier, le vieil homme regarda Aël
d’un air d’excuse.


« Ils ont envoyé un lecteur de voix qui n’allait pas.
L’autre arrivera demain. Voilà.


Il frappa une dernière touche, et l’écran afficha :
FICHIER INEXISTANT.


— C’est bizarre, dit-il. Voyons ce…


Aël était déjà replongé en interface. Hé, Oracle…


# Ce n’est pas la peine, M. Aël Elcatrevain. J’ai
vérifié moi aussi. Votre rapport a été entièrement effacé. Toutes les banques
de données semblent désormais infestées par des programmes de contrôle de la
Coalition qui effacent le rapport chaque fois que je l’enregistre. Nous sommes
censurés.
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  Alléguant
  « des restrictions de budget qui rendent impossible le maintien de
  l’institution », les administrateurs de l’université de Rio de Janeiro
  ont annoncé cet après-midi que l’école fermerait définitivement le 1er
  septembre 2188.
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  Selon
  les témoignages de télé-opérateurs d’entretien des pipelines, des milliers de
  rennes, fuyant la toundra desséchée, se dirigent vers le sud en quête d’eau.
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  Lors
  d’une conférence de presse chargée d’émotion, la chanteuse pop Sah a accusé
  le Directoire Communiste Ho de la Pathologie Publique d’avoir menti dans son
  rapport au juge d’instruction en ce qui concerne la mort de DFF20 AVHSLX
  RXPV, son fiancé d’âge canonique.
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  UN ÉRUDIT CÉLÈBRE MEURT DANS UN INCENDIE À MUNICH

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 10 
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  Un
  porte-parole du Directoire Chrétien-Démocrate de la Sécurité Publique a
  confirmé que l’incendie survenu ce matin dans une tour d’habitation de Munich
  a coûté la vie à GBU90 CGFVIG JIPU, auteur couronné d’une étude sur la
  relation entre la musique du XXe siècle et la Grande Dépression de
  2010.

   

  
 




 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/MR, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire Musulmano-Républicain de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


IX


Le soleil se cachait encore juste derrière l’horizon
oriental ; l’air était immobile, le monde retenait son souffle. Aël fit
glisser les portes vitrées et s’aventura sur la terrasse. Son arrosoir à demi
plein à la main, il scruta les environs d’un œil trouble en quête de Dacs
éventuels.


Il avait mal dormi. Il était accoutumé aux luttes de
traction avec la couverture, aux étreintes ensommeillées et à la présence d’un
corps chaud lové contre son dos. La dernière fois qu’il avait dormi seul
remontait à la veille de leur mariage. Il n’aimait pas cela.


Pas plus qu’il n’aimait sortir à l’extérieur alors que son
guetteDac avait peut-être été de nouveau saboté.


Et il détestait la demi-vacuité de son arrosoir. Elle lui
rappelait avec insistance le fait qu’il ne lui restait plus que deux plantes –
qu’aujourd’hui, parce que quelqu’un, quelque part, voulait sa mort, cinq œuvres
d’art tendrement choyées pourrissaient dans Chapel Street.


Il regarda de nouveau autour de lui, tapotant sa poche pour
se rassurer. Le ciel était pâle et uni, la forêt d’en bas sombre et rébarbative.
Cinq fenêtres étaient éclairées dans l’immeuble d’en face – probablement
des télé-opérateurs en service de nuit.


Il palpa la terre du ginkgo. Encore humide ; il
reviendrait plus tard. Et l’orme chinois… il pinça les lèvres. Ses feuilles
jaunissaient, sans doute d’un trauma. Et sa terre était également humide. Il
aurait pu rester à l’intérieur.


Au-dessus de lui, un hélicoptère troubla le calme
pré-auroral du battement rauque et haché de son rotor. Il leva les yeux, mais
ne vit rien. Le son s’éteignit.


Posant son arrosoir, il fit tourner chacun des pots d’un
quart de tour pour permettre au soleil d’atteindre les parties demeurées dans
l’ombre et assurer que les deux survivants pussent croître avec régularité.
Puis il s’accouda à la balustrade, regardant le ciel s’éclaircir en direction
de l’est.


Un cri s’éleva de la forêt de broussailles, mais il ne s’en
inquiéta pas. Sans doute un traîne-rues repoussant un chien sauvage ; il
ne pouvait aider ni l’un ni l’autre. Ni l’un ni l’autre n’aurait apprécié son
aide, de toute façon. Il pouvait appeler un bleu, bien sûr, et le bleu
chasserait le chien ; mais le traîne-rues se cacherait alors – ou le
bleu arrêterait le traîne-rues – ou le traîne-rues mettrait le bleu hors
de combat… Ça n’aurait rimé à rien, rien du tout.


Le rapport n’était toujours pas parvenu dans les banques de
données. L’Oracle avait tenté toute la nuit de l’y introduire, mais les
contrôles de la Coalition ne cessaient de l’intercepter et de l’effacer. Aël
trouvait difficile de leur en vouloir. Tous les membres de la Coalition
perdraient leur poste, et peut-être même leur liberté, si la rumeur se
répandait. Ils étaient manifestement acculés.


La dernière question importante concernait la raison pour
laquelle tout cela s’était produit en premier lieu.


Ce n’était pas comme si le monde avait été une société confucéenne
dans laquelle la fortune découlait du pouvoir politique, lequel découlait
lui-même de la naissance royale ou de la fortune existante ou du
passage d’un examen administratif entièrement fondé sur une connaissance
étendue des Classiques. Dans ce type de société, les princes, les marchands et
les érudits entraient automatiquement en compétition les uns contre les autres,
car il n’y avait simplement pas de quoi pourvoir tout le monde.


Mais on était en 2188 ! Il y avait assez de richesses
et de possibilités pour quiconque avait du talent, des aptitudes, le désir et
la volonté de développer son potentiel. Alors pourquoi les politiciens
assassinaient-ils les érudits ?


Il s’appuya à la balustrade, dont le fer forgé glacial
s’incrusta dans la chair de ses avant-bras. Gieb Uneunzig était mort. Un autre
Seeley disparu. Cela semblait impossible, mais – la Coalition pouvait-elle
avoir provoqué cet incendie ? Que la Coalition tuât les Seeleys était une
preuve de sa folie – mais à ce point, était-ce possible ?


À l’intérieur, la sonnette se fit entendre. En bas, le
sommet des arbres s’agita violemment… puis un Dac s’éleva au-dessus du feuillage
en battant des ailes. Bon sang, on a encore neutralisé le signal d’alarme !
Les sourcils froncés, Aël empoigna son arrosoir et rentra précipitamment,
refermant les portes de la terrasse derrière lui. Doucement, pour ne pas
réveiller Wef Déneufin qui ronflait dans la penderie de l’entrée, il commanda :


— Vidéo !


Le petit écran monté à l’intérieur de la porte s’éclaira,
puis afficha l’image floue d’un brancardier portant sur sa face avant le logotype
de l’hôpital de Yale-New Haven.


— Ouvrez, dit Aël, intrigué.


La porte pivota vers l’intérieur, et la machine s’avança sur
ses pattes d’araignée.


— Bonjour, M. Aël Elcatrevain, dit le robot d’une voix
qui dépassait à peine le chuchotement. Nous vous ramenons votre femme.


Derrière lui venait un second brancardier ; entre les
deux, Emdée Aussincante reposait sur un brancard. Pâle, les yeux entourés de
cernes sombres, elle parvint à esquisser un sourire tendu et un geste de la
main.


« Les oreilles de Mme Emdée Aussincante sont encore
très sensibles, monsieur. Le médecin nous a demandé de vous en avertir pour que
vous vous assuriez qu’elle porte ses oreillettes. Où est la chambre ?


— Par ici.


Il leur montra le chemin, et rabattit les couvertures. Les
brancardiers la déposèrent doucement sur le lit puis, tandis que l’un d’eux
retapait les oreillers, l’autre replia le brancard en un paquet de la taille
d’un attaché-case.


— Bonjour, ma belle, dit Aël en embrassant Emdée sur le
front. Je suis content que tu sois rentrée.


— Je suis contente d’être rentrée, murmura-t-elle.


Les brancardiers étaient sur le point de partir.


— Je reviens tout de suite, dit Aël à Emdée.


Il rattrapa les robots dans le couloir.


« Pardon ? Excusez-moi.


— Oui, monsieur ? répondit l’un d’eux en tournant
son objectif vers lui.


— N’est-ce pas une heure bien matinale pour ce genre de
choses ?


— Oui, monsieur, en effet, mais nous avons un tas de
livraisons à faire aujourd’hui, et votre femme faisait partie des personnes
assez bien portantes pour voyager tôt. Je suppose que ce doit être la raison.


— Vous supposez ? demanda Aël d’un ton acerbe.


— C’est que, ce n’est pas nous qui décidons qui part
quand. Le dispatching de Yale-New Haven se contente de nous donner une liste :
telle personne à telle heure, telle autre à telle heure.


— Je vois.


Il ne pouvait rien ajouter sans passer pour paranoïaque.


— Nous devons partir. Soyez prudent.


— Certainement. Vous aussi.


Il rentra et referma la porte.


« Verrouillé !


Les pênes glissèrent avec un claquement. Dans la chambre,
Emdée était debout, en train de se changer.


— Hé, tu…


Elle sursauta et se couvrit les oreilles.


« Bon Dieu, je suis désolé, dit-il d’une voix plus
basse. J’avais oublié. Mais que fais-tu debout ?


— Je peux marcher, Aël. Vraiment. La seul chose, c’est
que ces nouveaux tympans vont rester sensibles un moment, c’est tout. Et
quelques côtes meurtries, bien sûr. Mais j’aurais pu marcher depuis
l’hélicoptère, s’ils m’avaient laissée faire. Ils m’ont opposé le règlement.


— C’est toujours le règlement, dit Aël avec une
grimace. Tu veux que je te prépare un petit déjeuner ?


— Café et jus de fruits ?


— Ça vient, dit-il en faisant demi-tour.


— Et peut-être aussi quelques croissants, si nous en
avons des frais.


Il ne put s’empêcher de sourire.


— Pour la première fois depuis des années, chérie, tout
est frais – je peux te garantir que rien n’a plus de dix-huit heures.


Quelques minutes plus tard, elle s’assit en face de lui. Son
maquillage n’arrivait pas à dissimuler sa pâleur, mais elle semblait en forme.


— Alors… commença-t-elle.


Le grille-pain émit un « ding » sonore.


Elle eut un mouvement de recul et leva les mains comme pour
se protéger. Puis, ayant identifié le son, elle grimaça.


— J’ai l’impression que j’ai acquis un nouveau réflexe,
dit-elle d’une voix tremblante.


— Ça passera.


— Tu crois ?


— Mm-mmh.


Il fit glisser les deux croissants chauds sur une assiette
et lui en offrit un. Elle prit les deux. Il haussa un sourcil, puis mit les
deux croissants restants dans le grille-pain.


« Du beurre ?


— Et de la confiture aussi, s’il te plaît. Alors,
comment tout s’est-il passé ?


— Eh bien, nous avons enquêté sur toutes les morts
survenues depuis deux ans, et nous avons écrit un rapport complet que l’Oracle
a envoyé dans les banques de données – seulement les maudits contrôles de
la Coalition ont tout effacé.


— Dieu merci, dit-elle, la bouche pleine de pâte
feuilletée.


— Emdée, tu es contente que nous soyons censurés ?


— Et comment, fit-elle avant de déglutir et de sucer
son doigt plein de confiture, qu’elle pointa sur lui. Tu es un érudit, je suis
une femme d’affaires. Nous voyons la chose différemment. Pour toi, ce n’est pas
seulement la violation abstraite d’un concept plus abstrait encore – après
tout, qu’est-ce exactement que la « liberté d’expression » ? –
c’est une insulte personnelle. Pour moi, le fond de l’affaire est que cela
t’évitera d’avoir de vrais ennuis.


— Vrais ennuis ? Alors…


Le grille-pain tinta. Emdée tressaillit d’un centimètre,
mais pas plus. Aël déposa les croissants sur une assiette.


— Aël, voudrais-tu me redonner un peu de jus d’orange,
s’il te plaît ?


— Tout de suite.


Il alla au réfrigérateur lui remplir son verre. Quand il
revint, Wef Déneufin était assis sur sa chaise.


— Salut, Aël. Fameux, ces croissants. Il y en a d’autres ?


Aël regarda l’assiette vide.


— Non, répondit-il prudemment tout en posant le jus
d’orange devant Emdée. Non, c’étaient les derniers…


— Ah, bien.


Wef se pencha par-dessus la table pour donner à Emdée une
petite tape sous le menton, mais il prit soin de lui parler à voix basse.


— Emdée, poupée, j’adore vos oreilles ! Je suis
content que vous soyez revenue si vite. Je me barbais en compagnie de votre
mari.


— Merci tout plein, Wef, dit Aël tandis qu’Emdée
gloussait.


— Il faut que je me mette au travail, les amis, dit Wef
en se dirigeant vers le nouvel ordinateur. Ah, au fait, vous n’y avez pas
encore glissé vos nouvelles cartes ad/ID ; la machine va cesser d’accepter
vos ordres. Si vous voulez me les donner…


Il tendit la main.


— Elles sont arrivées ? demanda Aël.


— Hier après-midi. Je les ai posées sur le bureau
d’Emdée.


Aël alla les chercher puis les donna à Wef, qui avait déjà
mis l’ordinateur en route.


— Les voilà.


— Merci, dit Wef, les glissant dans les fentes
appropriées. Maintenant, vous êtes de nouveau branchés.


Revenant à la table, Aël reprit la discussion avec Emdée où
ils l’avaient laissée.


— Qu’entends-tu par de vrais ennuis ? Il y
a quelque chose de faux dans ces trois attentats contre ma vie ?


— Tu ne comprends pas.


— Ça, c’est certain !


Emdée tressaillit.


— Je t’en prie, pas si fort.


— Désolé.


— Aël, il doit y avoir une erreur quelconque. La
Coalition ne peut pas s’être donné pour politique d’exterminer les Seeleys.


— Alors pourquoi…


— Non, attends. Il est clair que quelqu’un de la
Coalition a perdu les pédales, je ne le discute pas. Mais il est tout aussi
clair, du moins pour moi, que la Coalition finira par s’en rendre compte et prendra
des mesures.


— Pour faire quoi ?


— Pour arrêter cette personne. Mais, si vous
faites trop de bruit autour de cette histoire, la Coalition n’aura pas d’autre
choix que de nier tout en bloc, puis de vous faire payer l’embarras que vous
lui aurez causé.


— C’est dingue.


— Ça l’est, bien sûr. Mais il faut que tu comprennes
que tu as affaire à une institution, et une institution croit ce que croient
ses éléments constitutifs. Si divers membres de la Coalition croient qu’ils
seraient mis dans l’embarras par un rapport liant la Coalition à ces meurtres,
la Coalition sera embarrassée et agira. Si les membres pensent que le rapport
les menace, c’est la Coalition elle-même qui se sent menacée et tenue d’agir.
Et Aël, chéri, la dernière chose à faire est de donner l’impression à une
organisation aussi puissante que la Coalition qu’elle est menacée. Ce n’est vraiment
pas très prudent.


— Mais si nous restons tranquilles… Ne pas oublier
ses oreilles ; ne crie pas… comment les membres responsables de la
Coalition apprendront-ils la présence de brebis galeuses au sein de leur
troupeau ? Hein ? dis-le moi.


— Ne t’inquiète pas, ils les découvriront. Ce que tu…


— Eh, désolé de vous interrompre, les amis, intervint
Wef, qui tira une chaise à lui et se versa une tasse de café. J’étais en train
de jouer avec cette nouvelle machine et vos cartes ad/ID, et, heu… Aël, il y a
un code STO sur la vôtre.


— Hein ?


— Un code STO : « Signaler Toute Opération ».
Chaque fois que vous faites quoi que ce soit sur n’importe quel ordinateur
n’importe où, même un appel holophonique, les Renseignements de la Coalition en
reçoivent une copie. À peu près tous ceux qui sont au-dessus de soixante-dix
ont un code STO.


Il fit une grimace.


« Pouvez-vous imaginer la quantité de mémoire gaspillée
pour ce genre de foutaises ?


— Wef, pourquoi…


Wef leva un doigt.


— Il y a aussi un code SERC sur votre carte, Aël, et
celui-là est bigrement plus rare. Ça m’inquiète un peu.


— SERC ? demanda Emdée.


— « Surveiller Et Rendre Compte. » Tout
ordinateur dans lequel vous avez glissé votre carte vous tient sous
surveillance à chaque instant, soit par l’intermédiaire de ses périphériques
standard, soit par les capteurs de n’importe quel appareil ménager connecté,
comme votre guetteDac ou la caméra de votre porte. Tout ce que vous dites ou
faites est rapporté directement à la Coalition.


— Ils m’espionnent ?


— Plus que ça. C’est un programme très raffiné, du genre
qui, si l’opérateur lui demande : « Où se trouve Aël Elcatrevain ? »,
peut répondre : « À la table du petit déjeuner, en train de boire du
mauvais café avec sa femme et son invité. »


Emdée pâlit, et demanda d’un chuchotement inquiet :


— Vous voulez dire qu’ils nous écoutent en ce moment
même ?


Wef sourit et posa leurs deux cartes ad/ID sur la table.


— Non. Vous n’êtes ni l’un ni l’autre enfichés dans la
machine. Et pour plus de sûreté, j’ai dit à votre ordinateur qu’Aël était allé
au bout du couloir.


— C’est… bredouilla Aël, prenant sa carte dont il
examina la fine bande magnétique incrustée au verso. Alors depuis tout ce
temps, je suis sous surveillance constante ?


Wef hocha la tête.


Aël frissonna puis se redressa soudain, frappé par une
nouvelle pensée.


— Vous avez dit qu’ils pouvaient me surveiller par
l’intermédiaire des capteurs de n’importe quel appareil domestique ?


— Ouaip. Angoissant, hein ?


— Pis que ça.


Le réveil de leur chambre à coucher était muni d’un
microphone, assez sensible pour entendre « Heure ! », même quand
l’ordre était donné à voix basse afin de ne pas déranger une personne endormie.
Aël glissa un regard en coin à Emdée, se demandant si elle aussi s’était rendu
compte que la Coalition avait pu les écouter faire l’amour. Mais aucune rougeur
ne marquait ses joues, alors qu’elle était pudique comme pas une.


« Wef, c’est une honte !


— Humm-mm, c’est ça le code SERC, dit Wef en se
grattant derrière l’oreille droite. Vous voulez que je l’efface ?


— Et comment ! répondit Aël en poussant les deux
cartes sur la table. Le plus tôt possible.


— Non ! fit Emdée, sourcillant à la force de sa
propre voix.


Ils se tournèrent tous deux vers elle.


— Pourquoi pas, Emdée ? demanda Aël.


— Parce que… parce qu’ils le sauront !


Wef secoua la tête.


— Non. Ils penseront simplement que vos cartes ne sont
pas enfichées.


— Je t’en prie, Aël. Ne le fais pas. Ils ont mis ça sur
ta carte pour une certaine raison. Je ne connais pas cette raison, mais je suis
sûre qu’ils en avaient une… et…


— Emdée, dit Aël en enserrant de ses deux mains les
doigts glacés de sa femme, Emdée, je vois bien que tu es effrayée, mais ce
genre d’intrusion dans ma… dans nos vies privées est totalement
inexcusable. Ils ne peuvent pas avoir de raison susceptible de justifier ça.
C’est impossible.


— Et s’ils le faisaient pour te protéger ?


— Hein ?


— Enfin, c’est possible. Il se peut qu’ils aient appris
quelque chose à propos des assassins, et qu’ils t’aient mis ce code SERC pour
assurer ta sécurité.


— Emdée, tu n’y crois pas toi-même.


— Aël, dit-elle en retirant ses mains des siennes, j’ai
un pressentiment à propos de tout cela, un pressentiment vraiment inquiétant,
l’intuition que si tu ne te fais pas remarquer, tout ira bien, mais que si tu
commets une faute, si tu fais la moindre histoire, tu donneras une excuse à la
Coalition pour t’avoir.


Aël plongea son regard dans les yeux bleus terrifiés, tout
en tendant les cartes à Wef.


— Je suis désolé, Emdée. J’ai un pressentiment, moi
aussi. Je pense que tu te trompes. Je pense que la seule chose que je puisse
faire – à moins de descendre en rappel jusqu’au sol et de devenir un
traîne-rues – c’est de résister. Si je suis ton idée, je serai à leur
merci à toute heure du jour et de la nuit, parce qu’ils sauront où je suis. Et
franchement, ça ne me dit rien.


Wef revint avec les cartes ad/ID.


— Tout effacé.


— C’était rapide.


— Ecoutez, Aël… je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre ce
que vous avez dit à propos de ce programme de contrôle qui bouffait votre
rapport. Je pourrais peut-être vous aider de ce côté-là.


Aël haussa les sourcils.


— Heu, Wef, sauf votre respect, certains des meilleurs
informaticiens du monde travaillent pour ORA : CLE, et l’Oracle
lui-même est un sacré bon programme. S’ils…


Wef fit un geste qui exprimait son scepticisme.


— Voyons, Aël, tous vos types sont honnêtes. Je
parie qu’aucun d’eux n’a passé soixante ans à étudier des moyens d’esquiver les
gardogrammes sans laisser de traces.


— Comme vous et Transistor l’avez fait pour celui de
Cleveland ?


Wef haussa les épaules.


— J’ai été pris cinq fois, sur vingt opérations de
grande envergure et littéralement des milliers de petites. Avez-vous jamais
entendu parler d’un champion de blickstrobe qui fait mouche à 80 pour 100 ?
Non, bien sûr. Le record absolu est de quarante-huit virgule sept. Ce que je
veux dire, Aël, c’est que je suis bon. Faites-moi confiance.


— Mais je…


— Ecoutez, Aël, il suffit de découvrir, puis de percer,
les codes qui commandent l’accès aux programmes de censure. S’il y a encore du
courant en Floride, je peux sans doute appeler mes fichiers ici. Ça ne peut
faire de mal à personne.


— Ça peut en faire beaucoup, dit Emdée. Aël, Wef, si
vous attirez l’attention sur vous, vous devenez des cibles, vous…


— Emdée, trésor, j’ai passé toute ma vie à ne pas
attirer l’attention sur moi. Personne ne saura que c’est un de mes petits
bijoux qui a libéré le rapport des Seeleys.


— Mais ils seront au courant pour Aël !


Wef haussa les épaules.


— Ils sont déjà au courant. Le problème d’Aël, c’est
que personne d’autre n’est au courant. Peut-être que si plus de gens
connaissaient son nom et sa situation, cette notoriété publique le protégerait.
De toute façon, c’est à lui de décider.


— Je vais consulter l’Oracle.


Evitant le regard de sa femme, Aël s’enfonça vers
l’interface, se frayant un chemin à travers les turbulences créées par la chamaillerie.
Hé, Oracle !


# Oui, M. Aël Elcatrevain ?


Aël transmit rapidement la proposition de Wef. Alors ?


# Veuillez le remercier au nom d’ORA : CLE,
et lui demander de lancer les programmes.


Très bien.


De retour dans le monde réel, Aël dit à Wef :


— Il a dit qu’on pouvait y aller.


Repoussant sa chaise, Emdée s’approcha de la fenêtre à pas
comptés, le dos raide, la mâchoire serrée.


Wef gagna rapidement le pupitre, où il entreprit de donner
ses instructions.


— Ça se tient, marmonna Aël tout en lavant les
assiettes.


Au bout d’une demi-heure, Wef bondit.


— Je l’ai !


— Vous avez quoi ? demanda Aël.


Emdée, assise maintenant à son bureau, garda la tête penchée
sur son moniteur, ne la relevant que le temps de dire à la porte : « Fermé ! »


Le claquement métallique noya la première parole de Wef.


— Excusez-moi, dit Aël, voulez-vous répéter ?


— Vous y êtes – et vous êtes Numéro Un.


— Vous avez franchi les contrôles ?


— Ouaip. Et une fois que j’y suis arrivé, j’en ai
envoyé un exemplaire à tous les Recommandeurs de l’annuaire. À ce que j’ai
compris, ils n’ont pas été beaucoup plus loin que la première ligne avant de le
mettre sur leurs listes des « Indispensables ». Vous êtes…


Les trois holophones sonnèrent simultanément.


— Houla-là ! fit Aël, se rappelant l’avalanche
d’appels survenue après sa première apparition sur la liste des best-sellers.


— Ne vous inquiétez pas. Vous n’avez pas envie de parler ?


— Pas particulièrement.


— C’est ce que je me suis dit. Laissons la machine s’en
charger. Hé, As !


Les holophones cessèrent de carillonner.


— Un filtre ? demanda Aël.


— Oui. À tout ce qui est pour vous, il répond : « Désolé,
il est occupé, veuillez rappeler le mois prochain. » Mais tout ce qui est
pour moi ou Emdée passe directement.


— Merci.


— À votre service.


Aël fut pris d’un soudain vertige.


# Réunion d’urgence immédiatement, intervint la voix
glaciale de l’Oracle.


Très bien, répondit-il intérieurement.


— On vient de m’appeler pour une réunion, dit-il à
haute voix en allant s’asseoir sur le canapé. Je serai de retour dans un
moment.


Wef répondit d’un vague hochement de tête et retourna au
pupitre.


Quand Aël arriva, l’Oracle annonçait :


# Les ordinateurs principaux du service de
renseignements de la Coalition ont demandé les noms et les ad/ID de tous les
Seeleys vivants. Je n’ai pas obéi. Ils sont en train de lancer une tentative
concertée pour déchiffrer mes codes privés. Je résiste évidemment au mieux de
mes possibilités, mais… excusez-moi. Je vais être obligé de…


L’interface cessa brusquement, rejetant Aël dans sa salle de
séjour avec le début de ce qui serait sans doute une solide migraine. La
coupure n’était pas censée se produire de cette façon. Le processus de sortie
était conçu pour réduire le trauma dû au passage d’un état à un autre. Si l’Oracle
avait été contraint de passer outre, c’est qu’il devait y avoir du grabuge dans
l’air.


La porte d’Emdée s’ouvrit avec un déclic.


— Aël… il y a un hélicoptère qui se dirige vers
l’immeuble… c’est la SecPub !
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Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/CM, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire Communiste Marxiste de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.
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L’hélicoptère devait venir pour lui. Il courut à la salle de
bains, se rappelant juste à temps qu’il ne fallait pas crier quand il jeta au
passage :


— Emdée, arrose les plantes tous les matins, même si
elles sont encore humides.


Il ouvrit l’armoire de toilette, prit sa brosse à dents et
un tube de dentifrice, renonça au rasoir mais prit une brosse à cheveux, et
fourra le tout dans ses poches de pantalon.


« Wef, vous prendrez soin d’elle, hein ?


— Merde, dit Wef, dans la cuisine, d’où parvint le « plop »
d’une boîte de bière qu’on ouvrait. Aël, je suis vraiment désolé…


— Je vous avais dit de ne pas effacer…


— Emdée, je ne pense pas que ce soit à cause de Wef.
L’Oracle a dit que la Coalition était en train d’essayer de percer ses codes privés
pour obtenir tous nos noms et ad/ID. Je suppose que la Coalition a de meilleurs
programmes qu’ORA : CLE.


Aël s’engouffra dans la chambre et sortit du placard une mallette
qu’il remplit fiévreusement de vêtements.


« On ne peut pas toujours gagner, hein ?


Il ne savait pas s’il devait se sentir terrifié ou exalté.
Son cœur battait la chamade, sa bouche était desséchée, mais il se sentait si bien !
Peut-être parce que ce qui avait été secret et dissimulé apparaissait
maintenant au grand jour. L’ennemi avait cessé de se cacher. Une confrontation
directe était enfin possible. C’était ce dont les Seeleys avaient réellement
besoin, aussi étrange que cela pût paraître : un musellement flagrant, de
façon que le monde entier pût se rendre compte que leurs accusations étaient
fondées, que la Coalition leur voulait du mal.


Il s’immobilisa un instant. Comment la Coalition
pourrait-elle museler quelqu’un muni d’un implant d’interface ?


Puis il frissonna. Il suffirait de quelques rapides
incisions au scalpel…


S’appuyant au mur du couloir, il essaya de réfléchir aux
autres choses à prendre. Vêtements, objets de toilette, hum… il glissa ses
mains dans ses poches, et se raidit au contact du métal chaud contre ses
doigts. Le pistolet Dac ! Cela, il devait le laisser. La première chose
que ferait la Sec/Coa serait de le fouiller, et s’ils trouvaient l’arme… Il ne
voulait pas penser aux conséquences. Il devait la cacher, vite.


Mais où ? Son bureau était hors de question – ils
le fouilleraient sûrement. Celui d’Emdée ne convenait pas non plus, il ne
voulait pas lui causer d’ennuis. Il respirait avec peine, imaginant déjà les
bruits de pas dans le couloir extérieur, le coup sec frappé à la porte… ni la
chambre, ni la cuisine, ni… Il fit claquer ses doigts et courut à la cuisine.


Puis il se pétrifia. Du coin de l’œil, il venait
d’apercevoir par les fenêtres de la salle de séjour le battement d’ailes d’un
Dac qui se posait et se perchait sur la balustrade tel un vautour sur un arbre.
Balançant son énorme tête d’un côté sur l’autre, le Dac examina le carrelage de
la terrasse, puis il poussa un cri perçant et s’envola.


Aël sentit son cœur se remettre à battre. Après deux
profondes inspirations, il se rappela ce qu’il était censé faire.


Deux sacs en plastique, c’est tout ce qu’il me faut, mais
où sont-ils ? Presque frénétiquement, il ouvrit les portes des
placards à la volée et tâtonna sur les étagères jusqu’à ce qu’un rouleau de
sacs en plastique en tombât. Il en détacha un, qu’il éleva à la lumière ;
ne voyant aucun trou, il y laissa tomber le pistolet et le ferma hermétiquement
par un nœud. Puis il mit le paquet, côté noué en avant, à l’intérieur d’un
autre sac qu’il ferma à son tour soigneusement. Il courut alors à la salle de
bains, souleva le couvercle de la chasse, et laissa glisser l’arme dans l’eau. Ce
n’est pas un endroit merveilleux, songea-t-il tout en se rinçant et séchant
les mains, mais ils ne commenceront pas par regarder là, et…


On sonnait à la porte d’entrée. Avec un soupir, il jeta la
serviette sur la barre du support et se dirigea vers la porte. Il devait faire
un effort conscient pour garder les épaules hautes, plus effrayé qu’il ne
l’avait jamais été. Et Wef n’arrangea rien quand il lui serra la main et lui
assena une tape dans le dos en disant :


— Bonne chance, Aël. Vous en aurez besoin.


— Merci. Merci beaucoup.


Il se tourna vers la porte.


— Ouvert !


Du pas prudent et affecté de l’ivrogne conscient, L’i
Hachevain entra. Ses yeux roses parcoururent la pièce et s’abaissèrent sur la
mallette d’Aël ; elle haussa les sourcils.


— Vous nous quittez ?


Il ouvrait la bouche pour répondre quand Emdée s’exclama :


— Aël ! L’hélicoptère s’en va !


Il eut soudain envie de se laisser tomber dans un fauteuil
en poussant un énorme soupir de soulagement.


— Hah ! Je savais qu’avec ça on les aurait, dit
Wef avant de retourner d’un pas tranquille vers l’ibn Daoud 4500.


L’i referma la porte. Jetant un regard aux oreillettes
d’Emdée, elle parla d’une voix basse.


— Que se passe-t-il ?


— Eh bien, heu… fit Aël, haussant les épaules en
essayant d’afficher un masque de nonchalance. Nous avons cru un moment que les
flics venaient m’arrêter, et…


— À cause de l’article ?


— Mmm-mh. Et…


— C’était un très bon article. Est-il
entièrement vrai ?


Aël cligna des yeux.


— Entendez-vous cela comme une insulte, ou était-ce
un accident ?


Elle porta vivement la main à se bouche.


— Oh, Aël, je suis désolée, je… Que puis-je dire ?
Je n’avais pas l’intention de vous offenser ; c’était plutôt une
sorte de réflexe face à tout ce qu’on voit dans les banques de données de nos
jours. En fait, je suis descendue aussitôt après l’avoir lu pour vous demander
une faveur.


— Vous n’allez pas me demander de me présenter…


— Si !


Elle hocha vigoureusement la tête, faisant tressauter sa
chevelure blanche.


« Vous feriez un merveilleux candidat. Avec la
publicité que vous ont donnée les médias ces jours-ci, vous n’auriez aucun
problème pour être accepté. Et les chances d’avancement, n’en parlons pas !
Regardez Adey Emsysset.


Aël fronça les sourcils.


— Je ne connais pas ce nom. Qui est-il ?


— Rien de moins que la jeune star la plus en vue dans
la politique en ce moment. Il était acteur de feuilletons holovisés avant
d’adhérer à l’UCC. À ce moment-là, bien sûr, il s’appelait Adey Emsyséro…


— Ouais, je vois qui c’est, maintenant. Un grand type avec
des cheveux bruns ondulés et deux bonnes centaines de dents, c’est ça ? Et
il est déjà un Sept ?


— Et probablement un Huit la semaine prochaine. Aël, ça
pourrait être vous. Vous pourriez influencer la politique du parti, peut-être
même devenir membre de notre délégation à la Coalition… ça vous plairait, non ?


— Bien sûr, je ne demande que l’occasion d’entrer dans
la tanière du lion.


Elle fixa sur lui un regard exaspéré.


— Tout se fait par holophone.


— Vous savez ce que je veux dire.


Il détestait avoir affaire à des envapés. Ils étaient
par trop déraisonnables.


« On dirait seulement, euh… non. Je suis désolé, mais
je ne veux pas entrer dans ce genre de choses. Vous comprenez ?


Elle hocha lentement la tête.


— Oui, je pense. Vous avez peur – ce que je ne peux
vous reprocher après tout ce qui s’est passé – et vous pensez que si vous
élevez la voix plus que vous ne l’avez déjà fait, vous courez un danger plus
grand encore. Mais…


— Non, répliqua Aël, qui sentait la colère monter en
lui. Ce n’est pas ce que je veux dire. Ce que je veux dire, c’est que je
consacre toute mon énergie à lutter contre cette conspiration. Je ne vais pas
m’amuser à la disperser dans la politique !


— Mais Aël, tout est de la politique.


— BIIPIIPIIP –
Vous devez m’excuser, dit-il en la prenant par le coude pour la reconduire à la
porte, mais l’Oracle m’appelle.


— Réfléchissez-y, Aël.


Elle se retourna vers lui et posa ses fines mains pâles sur
ses épaules.


« Réfléchissez-y bien et longtemps, parce que nous
avons un besoin désespéré de gens qui aient du talent.


Son regard s’égara, puis se concentra sur le visage d’Aël.


« D’accord ?


— Il faut que j’y aille. Au revoir.


— Au revoir, Aël.


S’appuyant contre la porte, Aël ferma les yeux et glissa
vers l’interface. Qu’y a-t-il ?


# Si j’ai interrompu quiconque d’entre vous, veuillez
me le pardonner. Veuillez aussi accepter mes excuses pour la manière
intempestive dont j’ai coupé notre dernière interface commune. Voici où en sont
les choses : je me suis débarrassé des programmes investigateurs de la Coalition
en leur fournissant le nom et l’adresse de vingt mille employés de la
Coalition. Dans sa hâte de nous réduire tous au silence, la Coalition a omis de
vérifier la liste et a délivré des mandats d’amener contre vingt mille de ses
membres.


Un tonnerre d’applaudissements éclata dans la salle obscure,
s’élevant rapidement en un crescendo cacophonique.


L’Oracle actionna l’interrupteur qui les réduisait tous au
silence.


# S’il vous plaît, nous avons peu de temps, et nous ne
pouvons pas en consacrer aux autocongratulations. La supercherie ne tiendra
pas. En ce moment même, certains des détenus sont en train de prouver leur
identité – et leur influence. La SecPub est embarrassée, et on peut
s’attendre qu’elle me lâche ses ordinateurs aux trousses avant longtemps. Je
doute de ma capacité à résister à une seconde séance d’interrogatoire.


# Alors que suggérez-vous ? cria une voix.


# Voyons, répondit l’Oracle, je suis un programme de
commutation. Toute suggestion que je puisse offrir doit être émise en premier
lieu par l’un de vous.


# La clef, dit une autre voix, c’est d’exercer sur les
gouvernements divers la pression populaire. C’est la condition sine qua non de
toute espèce de réforme politique.


# Ouais, mon vieux, dit un troisième Seeley, mais
c’était justement l’objectif de l’article que nous avons écrit. Regardez donc
les chiffres, voulez-vous ? Les programmes de droits d’auteur indiquent
que nous l’avons vendu à plus de dix millions d’exemplaires, et je ne vois
aucune pression. Les gens sont trop gras et trop contents, c’est tout. Nous
ferions mieux d’abandonner, de nous comporter en bons petits enfants et
d’implorer la Coalition de nous accorder son pardon magnanime.


# Mais non ! Ce que vous avez dit au début est
tout à fait pertinent. Il faut que nous allumions la passion dans le cœur des
électeurs mais, si je puis m’exprimer ainsi, les gens ont beaucoup de mal à se
passionner profondément pour le sort de complets étrangers.


# Da, c’est très bonne remarque. Il est à nous trouver
moyen prouver à vatchew…


# Ayez pitié, vieux ! Voudriez-vous parler votre
propre langue et laissez l’Oracle traduire pour vous ?


# Désolé. C’est à nous de trouver un moyen de prouver à
chaque individu que les actes de la Coalition vont lui nuire. C’est notre
devoir. Une fois ce devoir accompli, nous serons victorieux.


# Nous ne gagnerons jamais ! La Coalition est
bigrement trop puissante, et il n’y a personne hors d’ici qui se souciera de ce
qui nous arrive si ça ne leur arrive pas aussi à eux.


# Nyet. Je pense qu’il n’y aura aucune difficulté à
convaincre le milieu des affaires, par exemple, que la disparition de tous les
Seeleys aurait un impact négatif sur le profit. Peut-être ne se
chagrineraient-ils pas trop de la perte d’un expert en histoire asiatique –
ne le prenez pas personnellement, Aël Elcatrevain, si vous êtes là, je suis
seulement réaliste – mais depuis plusieurs siècles le monde industriel et
commercial en est venu à s’appuyer sur les conseils des spécialistes des
sciences humaines pour les études de marché et le développement des produits,
sur les scientifiques pour la recherche fondamentale permettant d’aboutir à de
nouvelles découvertes, sur les ingénieurs pour élaborer à partir de ces découvertes
les produits d’une nouvelle technologie susceptibles de faire croître les profits.
Alors moi je vous conseille de dire aux hommes d’affaires qu’il y a une maladie
très contagieuse dans nos rangs – si nous l’attrapons, ils finiront par en
mourir.


Une vingtaine de Seeleys se mirent à parler tous ensemble,
commençant par se couvrir mutuellement et finissant par se chamailler. Le
niveau du bruit allait croissant. Au bout de quelques millisecondes, Aël
pouvait à peine s’entendre, et moins encore débattre de l’indifférence des
masses avec un collègue qui, malgré l’absence totale d’indignation publique,
maintenait que tout ce qu’ils avaient à faire était d’informer la population,
qui se chargerait du reste.


Ecoutez, disait Aël, dix millions de gens ont
acheté le rapport…


# Ah, m### savent-ils dé# # # il #ontient ?


Eh bien, s’ils l’ont lu…


# C’est ex###ent ce# # # je #### di# ! Dès qu’### l’######
#u…


Quoi ?


# ###exactement # # # # veux dire ! # # qu’ils # # # # lu…


Mais ils ont eu tout le temps…


— Pas # # # le # # # entier, seulement # #comm # # #.


Aël renonça. Il était impossible de mener une conversation
avec quelqu’un qui non seulement ne vous écoutait pas, mais ne pouvait pas vous
entendre même s’il le voulait.


L’Oracle intervint d’une autre pichenette de l’interrupteur
de sourdine. La salle redevint silencieuse.


# Mesdames et messieurs, les ordinateurs de la
Coalition essaient de revenir sur la ligne. Je suggère une suspension de
séance, durant laquelle chacun de vous peut réfléchir à la fois au problème qui
se présente à nous et aux diverses solutions possibles. À la lumière de vos déclarations,
j’ai dégagé deux opinions opposées : un groupe désire se plier aux
exigences de la Coalition, l’autre veut résister. Je vous contacterai sous peu.


Le vestibule se matérialisa lentement autour d’Aël. Ses
omoplates étaient douloureuses d’avoir pressé contre la porte d’entrée. Il
s’étira, puis se toucha plusieurs fois la pointe des pieds pour essayer
d’éliminer ses raideurs. Il y parvint en partie.


Wef était assis devant l’ibn Daoud 4500, sur l’écran duquel
serpentaient les représentations graphiques multicolores d’équations
quadratiques. Emdée… Aël fit un pas sur la gauche et regarda. Oui, elle était
penchée sur sa table de travail, la porte de son bureau toujours solidement
fermée.


— Hé, Wef.


Le vieil homme redressa la tête et regarda par-dessus son
épaule.


— Vous savez que vous êtes un type inquiétant, Aël !
Un instant vous êtes ici, l’instant suivant, vous faites votre numéro de
statue. Vous devriez porter une pancarte, vous savez – « sorti
déjeuner », ou quelque chose comme ça.


— Je n’interface pas habituellement en public, Wef,
mais les choses sont un peu bouleversées, ces jours-ci. Il faut que je vous
parle.


La porte d’Emdée s’ouvrit avec un déclic, et elle passa près
d’eux pour aller à la cuisine sans leur prêter attention. Aël soupira. Il avait
horreur qu’elle se comportât ainsi.


— Qu’est-ce qui ne va pas, Aël ? Les censeurs
contre-attaquent, ou quoi ?


— Non. C’est seulement que les Seeleys sont divisés. La
moitié se disent apparemment que nous avons joué le tout pour le tout et qu’il
ne s’est rien passé, de sorte que nous ferions mieux de faire demi-tour et
d’accepter l’inévitable. Les autres veulent essayer autre chose, mais nous ne
savons pas trop ce qui pourrait marcher.


Wef tendit la main par-dessus son épaule pour attraper sa
natte gauche, dont il se mit à mordiller l’extrémité.


— De quel côté êtes-vous, Aël ?


Ce dernier haussa les épaules.


— Je ne sais pas trop. Je veux dire que nous avons mis
le paquet, que ça n’a pas marché et que, pour être honnête, je ne pense pas que
le seul fait de révéler au monde ce que nous fait la Coalition va nous valoir
un gros soutien. Je ne pense pas que les gens se soucient suffisamment des
autres pour s’émouvoir véritablement de notre sort. Mais en même temps, il
serait stupide d’abandonner ! Parce que la Coalition va simplement
continuer à nous exterminer. Je ne sais pas. Il semble que ce soit une
alternative dont aucune éventualité n’est gagnante.


— C’est la première chose sensée que je t’entends dire
depuis le début de cette affaire, dit Emdée, derrière lui.


— Ne commence pas, Emdée, je…


— Non ! Tu m’écouteras, Aël Elcatrevain. Tu as
fait tout ce que tu pouvais pour te mettre la Coalition à dos, et ça t’a donné
quoi ? Rien !


Un spasme de douleur lui déforma le visage, et c’est d’un chuchotement
âpre et rapide qu’elle poursuivit :


« Tu ne touches même pas ta part de droits d’auteur sur
le best-seller que vous avez pondu, idiots que vous êtes – c’est ORACLE,
SA, qui garde tout. De plus, vous vous êtes fait un tas d’ennemis, et bigrement
peu d’amis. Alors où te retrouves-tu ? Avec des ennuis, c’est tout. De
gros et sérieux ennuis.


Wef secoua la tête.


— Emdée, mon chou, je trouve vraiment déplaisant de
devoir contredire une jolie femme, mais je vais le faire. Je ne mets pas en
question ce que vous dites à propos des ennuis d’Aël. Il en a. Mais comme l’a
dit Jules César il y a longtemps, « Les dés roulent ». On ne peut pas
les rappeler, on ne peut pas dire : « Oup, j’ai fait une erreur,
oublions tout cela. » Et pour dire la vérité, je ne pense pas qu’Aël ait fait
une erreur.


Il s’interrompit pour mordiller sa natte.


« Vous êtes dans les affaires, Emdée, alors parlons de
faits pratiques. Quelqu’un a essayé de tuer votre mari, et a bien failli réussir
trois fois. Il ne peut pas se contenter d’attendre la quatrième tentative.
Supposons que quelqu’un essaie de vous escroquer trois fois. Continueriez-vous
à traiter des affaires avec cette personne ? Ou bien iriez-vous trouver
les autorités pour dire : « Eh, il y a un type qui essaie de
m’escroquer » ?


— C’est ce que je ferais, bien sûr ! Mais… Elle
posa sa tasse de café sur la table de la salle à manger. Mais… Son visage se
crispa, ses yeux se mouillèrent, et elle se tordit les mains. Mais il ne s’agit
pas d’une tractation commerciale ! C’est la vie réelle ! Et dans la
vie réelle, quand un homme pose le pied sur un insecte, il n’y a rien que
l’insecte puisse faire.


Elle s’interrompit pour s’éclaircir la voix, et pour essuyer
ses yeux qui débordaient.


« Wef, il n’y a pas d’endroit où il puisse se cacher,
rien qu’il puisse faire pour empêcher la Coalition de le tuer si elle le veut.
Je la hais ! Aël est mon mari, mon amant, mon meilleur ami – et il
est tellement plus petit que la Coalition. Il ne lui servira à rien de lutter –
ça lui donnera seulement l’assurance qu’ils essaieront encore et encore,
jusqu’à ce qu’ils finissent par l’avoir. S’il se contentait de rester
tranquille sans rien dire, il y aurait peut-être une chance pour qu’ils
l’ignorent et se concentrent sur les Seeleys forts en gueule. Mais… Sa voix se
fit sanglotante. Mais, bon sang, s’il continue à attirer l’attention sur lui,
je vais devenir une veuve esseulée, et je ne supporte pas cette pensée !


Aël perçut la tension de sa voix. Il lui était arrivé trop
de choses, trop rapidement. Tout juste sortie de l’hôpital, elle avait besoin
de paix et de tranquillité, et elle ne trouvait que tension. Il s’avança vers
elle, les bras ouverts.


— Emdée…


Elle recula.


— Non. Tu es comme… tu es comme quelqu’un atteint d’une
horrible maladie, et qui préférerait se tuer que de suivre l’avis des médecins.
Je t’aime, Aël, mais si tu ne dois plus être avec moi, il faut que j’apprenne à
vivre sans toi. Alors n’essaie pas ça. Si tu veux te suicider, continue. Mais
n’essaie pas de me rappeler combien je t’aime, parce que je n’en souffrirai que
plus quand tu auras disparu.


Il rabaissa lentement les bras.


— Je, heu…


— Non. Laisse… Tu vas me quitter, tu ne seras plus là,
alors… laisse-moi tranquille, veux-tu ?


Elle reprit sa tasse et sa soucoupe et se dirigea vers son
bureau.


« J’ai toutes sortes de choses à faire, alors ne
m’embête pas.


Aël se sentait stupide. Le déclic de la serrure le fit
tressaillir. Il se tourna vers Wef.


— Je, heu… merde, Wef, que faire ? Je perds, même
si je gagne.


— Que puis-je dire ? fit le vieux réfugié en se
radossant dans son fauteuil tournant. Je pense que vous faites ce qu’il faut.
Je veux dire…


La porte d’Emdée s’ouvrit à la volée, et elle jaillit de son
bureau en sifflant :


— Nom de Dieu ! Je viens d’être effacée !


— Quoi ? fit Aël.


Depuis l’autre bout de la pièce, elle fixa sur lui un regard
furieux.


— J’ai essayé de commander des fournitures de bureau.
Tu sais ce que la machine m’a répondu ? Elle m’a dit « Identité
inconnue ». Tu te rends compte de ce que ça signifie ?
Officiellement, monsieur Je-me-mets-à-dos-la-Coalition, officiellement, ça veut
dire que je n’ai jamais existé !
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  Adey
  Emsysset, vice-directeur pour l’Amérique du Nord du DIP de l’UCC, a modifié
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  L’ouragan
  Dora, privé de sa proie à la suite de l’évacuation menée par Social-Tech, a
  incurvé brusquement sa course vers le nord-est et repartait ce matin vers la
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  « Environ
  une cinquantaine de gens de rue ont escaladé les tuyauteries sanitaires et
  fracturé les portes des terrasses pour occuper le premier étage d’un ensemble
  coprop de Commonwealth Avenue », a annoncé ce matin à 0930 EDT un
  porte-parole du DMR/SP.

   

  
 
	
   

  # 7  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LE RETOUR DES BOUTEILLES DE PURE FONTAINE EST LA
  CONSÉQUENCE D’UN ACTE DE DÉSÉQUILIBRÉ

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 7 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Les
  enquêteurs du DUE/SP ont provisoirement conclu que la contamination qui a
  obligé Purefontaine à demander le retour de plus de deux millions de
  bouteilles d’eau avait été provoquée par un ancien employé mécontent, qui
  s’est suicidé depuis les faits.

   

  
 
	
   

  # 8  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  PANNE D’ÉLECTRICITÉ À ALEXANDRIE

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 8 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Le
  transformateur défectueux d’une sous-station du port égyptien est tombé en
  panne ce matin, plongeant la banlieue Sud-Ouest de la ville dans l’obscurité.

   

  
 
	
   

  # 9  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LA CHAMPIONNE DE BLICKSTROBE SE RETIRE

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 9 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Après
  être restée durant neuf mois championne mondiale incontestée de blickstrobe,
  NGB90 CLITXD UGLR, âgée de dix-sept ans, a annoncé ce matin qu’elle se
  retirait du jeu, déclarant : « Ce que j’ai gagné depuis deux ans a
  éteint le feu que j’avais au ventre. »

   

  
 
	
   

  # 10  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LA POLICE PIÉTINE DANS L’AFFAIRE DES ASSASSINATS
  D’EMIL

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 10 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  La
  police lunaire a reconnu qu’elle n’avait aucune piste nouvelle pour
  l’assassinat de BHK30 BHXNDP JUH2, tout en affirmant que l’enquête n’était
  pas close.

   

  
 




 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/ST, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire Socio-Technique de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


XI


— Espèce d’imbécile !


— Emdée…


— Oh non. Ne m’adresse même pas la parole. Tout est ta
faute, rien de tout ça ne serait arrivé si tu m’avais écoutée. Mais non, monsieur
le Seeley grosse légume n’écoute rien, il sait tout mieux que les autres.


Sa voix commençait à monter, de plus en plus stridente.


— Il sait toujours tout. Il sait tant et si bien que
maintenant je n’existe plus. J’ai été effacée. Et je parie que tu n’as pas la
moindre fichue idée d’un moyen de me rendre mon identité. Alors ? TU EN AS ! ?


Elle avait succombé à la panique. Il pouvait difficilement
l’en blâmer, tout en se demandant quelle part de son hystérie était causée par
la douleur qu’elle ne devait pas manquer de se faire aux oreilles. Il leva les
mains, d’abord en un geste d’apaisement puis, comme elle pivotait vers lui, en
un geste de défense. Il para la première volée, mais elle frappa de nouveau. Il
tendit les mains pour lui saisir les poignets. Elle lui donna un coup de genou
dans le bas-ventre.


Le souffle coupé, il se plia en deux. Des lumières
brillantes dansaient devant ses yeux. Ses reins étaient en feu. Il aurait voulu
mourir, mais s’il devait vivre il voulait garder son petit déjeuner. Il tomba
lentement sur les genoux, sentant à peine à travers la brume d’angoisse la
moquette qui recouvrait le sol.


Il l’entendit crier « JE
VAIS TE TUER ! », et il se rendit compte qu’elle était en
train de perdre l’esprit, que l’effacement avait enflammé toutes les
frustrations du passé pour consumer sa raison. Elle était devenue folle
furieuse. À tout instant elle pouvait empoigner un couteau, un rouleau à
pâtisserie ou un pistolet Dac, et mettre sa menace à exécution.


Il avait si mal qu’il espérait presque qu’elle le ferait.


À travers les larmes qui lui embuaient les yeux, il la vit
reculer son pied loin en arrière pour le frapper violemment au visage. Il
aurait dû rouler sur lui-même pour s’écarter et se remettre sur ses pieds. Tout
ce qu’il put faire fut de se laisser tomber sur le côté tandis qu’elle criait :
« LÂCHEZ-MOI ! »


La douleur commençait à s’estomper, et il lui vint à
l’esprit que ce hurlement s’adressait à Wef Déneufin. Mais il s’en moquait. La
seule chose qui lui importait était le lent reflux de la douleur.


— BIIPIIPIIPIIPIIP.


Il plongea vers l’interface pour fuir le supplice de son
corps.


# Veuillez de nouveau excuser l’interruption, mugit la
grande voix caverneuse, mais la situation se fait de plus en plus précaire.
J’ai résisté une fois encore aux incursions des programmes investigateurs de la
Coalition ; mais elle lance une fouille approfondie de toute la
littérature pour y chercher des indices relatifs à vos identités. Si vous avez
connaissance de documents enregistrés dans quelque banque de données que ce
soit, et qui pourraient permettre de vous identifier comme Seeleys, vous seriez
sages de les effacer immédiatement. La Coalition a lancé des gigabytes de
puissance informatique dans cette recherche, et compte qu’elle l’aura terminée
dans moins d’une heure. C’est tout.


L’obscurité de l’interface diminua. Il gisait recroquevillé
sur la moquette de la salle de séjour tandis qu’au-dessus de lui, derrière son
dos, Emdée injuriait Wef.


— ESPÈCE DE FOUTU
CON ! LAISSEZ-LE-MOI ! IL M’A DÉTRUITE, J’AI DISPARU, JE N’EXISTE
PLUS ET TOUT EST SA FICHUE FAUTE, LAISSEZ-LE-MOI ! !


— Emdée, trésor, je ne peux… ouf !


La voix d’Emdée prit un ton dangereusement calme.


— Lâchez-moi, ou je recommence.


— Seulement… répondit Wef d’une voix étranglée, si…
vous… promettez… de ne… pas… lui faire… de mal… Arrgh !


La douleur s’endormait à présent. Aël savait que le moindre
mouvement la réveillerait aussitôt, mais il devait se lever. Si sa femme –
Emdée, sa douce et chère Doc – avait perdu l’esprit, il fallait que
quelqu’un l’immobilise avant qu’elle se tuât. Avant qu’elle tuât tous ceux qui
étaient autour d’elle. Comme ce fou de Cleveland, celui qui avait jeté sa femme
et ses enfants du haut de leur terrasse… Haletant, il se mit à quatre pattes en
s’appuyant sur les coudes, puis se hissa sur ses pieds.


Wef luttait toujours pour immobiliser Emdée. Les mâchoires
serrées, le visage pâle et couvert de sueur, il se tenait derrière elle, les
bras noués autour de sa taille, lui serrant les bras le long du corps.


Elle avait cinq centimètres et sans doute sept kilos de plus
que lui, mais il avait l’avantage de la position. Après avoir tenté de lui
planter ses ongles où qu’elle pût l’atteindre et rué à coups de bottes, elle se
plia soudain en deux, lui enfonçant son derrière dans l’estomac et le faisant
presque rouler par-dessus ses épaules.


Toujours cramponné à elle, les pieds à cinq centimètres du
sol, Wef aperçut Aël.


— Les flics ! Appelez les flics, Aël !


Aël secoua la tête, réveillant sa nausée.


— J’ai quelque chose de mieux. Attendez un instant.


S’appuyant aux dossiers des chaises et aux tables, il alla
en boitillant jusqu’à la salle de bains. L’armoire à pharmacie s’ouvrit d’un
contact, et il fouilla hâtivement parmi les flacons jusqu’à ce que l’étiquette
bleu et blanc du tranquillisant lui sautât aux yeux. Péniblement, il revint
dans la salle de séjour.


Les yeux fous d’Emdée se posèrent aussitôt sur le sédatif.


— Oh, non, je ne vais pas prendre cette saleté. Tu ne
me drogueras pas, Aël Elcatrevain. Oh, non ! Ce n’est même pas la peine
d’y penser.


Aël fit tomber deux cachets dans le creux de sa main.


— Emdée, tu peux prendre ça de ton plein gré, ou
j’appelle les flics. Et s’ils viennent t’arrêter, tu n’auras pas d’ad/ID à leur
montrer.


Elle plongea en avant, parvenant presque à se libérer.


— Qu’est-ce que ça peut me faire ? Tout ce que je
veux c’est…


— Oui, je sais ce que tu veux, mais il faut que tu
prennes les pilules, sans ça j’appelle la police. Je te promets, Emdée, ça ne
me fait pas plaisir, mais je le ferai.


— Non, je ne les prendrai pas. Appelle les flics.
Qu’est-ce que ça change ? J’ai été effacée, tu l’oublies ? Je
n’existe pas. Qu’est-ce qui pourrait y changer quoi que ce soit maintenant,
quand toute une vie peut disparaître comme ça, pfft ? Prends tes maudites
pilules toi-même, je ne les prendrai pas.


— Emdée, on peut arranger ça !


— Foutaises.


— Il a raison, mon chou, dit Wef, reprenant son souffle
entre chaque phrases. Ça peut s’arranger. Vous vous croyez unique, ou quoi ?
Il y a des milliards de gens au monde, et vous croyez qu’aucun d’eux n’a jamais
été effacé ? Ça arrive tout le temps. C’est embêtant, mais on peut vous
remettre en ligne en une heure ou deux.


Emdée se détendit alors un peu. Une partie de sa combativité
la quitta, et la fatigue adoucit son regard menaçant.


— Vous en êtes sûr ?


— Absolument, trésor. Oncle Wef arrangera ça, pas de
problème.


Elle se laissa aller contre lui.


— Très bien, je prendrai les pilules. Mais vous me
lâchez ?


— Euh… fit Wef avec un regard en direction d’Aël.


— S’il vous plaît ?


Aël la considéra d’un œil dubitatif. Si elle était sincère,
il n’y avait aucune raison de la tenir immobilisée plus longtemps – mais
on racontait des histoires de déséquilibrés capables d’une incroyable
fourberie, prêts à charmer, sourire, dire n’importe quoi qui pût leur sembler
utile pour recouvrer leur liberté.


Mais c’était son Emdée.


— D’accord, Wef.


Le vieil homme la relâcha et leva son poignet pour examiner
les griffures rouges qui lui zébraient le dos de la main.


— Vous avez de la pommade, par ici ?


— Heu, oui, l’étagère du milieu, répondit distraitement
Aël, tendant sa main ouverte à Emdée.


Elle la prit et la serra.


— Je suis désolée, dit-elle d’une voix si basse qu’il
l’entendit à peine. Je ne voulais pas… je n’avais pas l’intention de… Je ne
sais pas ce que je dis ni ce que je veux dire, seulement que je suis désolée.
Tu n’as pas de mal ?


— Non, mais, heu… enfin, bon, nous pourrons toujours
adopter un enfant.


Il la conduisit au canapé et s’assit à côté d’elle.


« Tiens, dit-il en lui tendant les pilules.


— Je n’en ai plus besoin.


Il cligna les yeux.


— Tu en es sûre ? Pendant un moment, là…


Elle se frotta distraitement le côté du cou.


— J’ai vraiment perdu les pédales, hein ? Je me
suis toujours demandé… Je pense que ça va, maintenant. Et je sais que je suis épuisée ;
il y a longtemps que je n’avais pas disputé de pugilat.


Wef émergea de la salle de bains, étalant une lotion rose
sur ses avant-bras.


— Emdée, mon chou, j’ai lutté avec des alligators qui
étaient plus faciles à immobiliser que vous.


— Je suis désolée pour le tracas que je vous ai causé.


— Ce n’est rien, dit Wef avec un clin d’œil paillard.
N’importe comment, je préfère avoir les bras autour de vous qu’autour d’un
alligator. Et maintenant, si…


L’holophone sonna.


« C’est pour qui, As ?


Le haut-parleur de l’ibn Daoud 4500 crachota, puis répondit :


— Un appel du docteur L’i Hachevain pour Aël
Elcatrevain.


Emdée serra les lèvres, mais ne dit rien. Wef regarda Aël,
haussant les sourcils d’un air interrogateur.


O Seigneur.


— Non, je suis occupé. Dites-lui de prendre le message.


Il était embarrassant – et exaspérant – de
recevoir des appels d’une toxico que ni lui ni sa femme ne pouvaient supporter.


Wef transmit l’ordre, mais l’ordinateur répondit :


— Le docteur L’i Hachevain demande un entretien
d’urgence.


— Ah, diable, fit Aël en se levant péniblement. Je
prends l’appel dans mon bureau.


Une fois dans son cabinet de travail, il referma la porte et
alluma l’holophone. L’image souriante de L’i se forma dans la sphère de
lumière. Etant donné l’état de nervosité d’Emdée, il valait mieux que
l’entretien fût le plus court possible. Peut-être un ton sec ferait-il
l’affaire.


— Eau ? Que se passe-t-il ?


— J’aurais dû y penser plus tôt, Aël, mais je viens
seulement de me rendre compte que vous étiez peut-être en danger.


— À cause de la police ? Je sais, je m’attends à
leur apparition.


Les yeux roses de L’i s’écarquillèrent.


— Vous allez vous rendre ?


— Non, mais je ne résisterai pas à l’arrestation, c’est
tout.


— Il y a une autre solution, vous savez.


— Ah ?


— Vous cacher.


Combien de came fallait-il s’injecter pour se montrer aussi
stupide ?


— Ça ne me paraît pas très réalisable.


— Bien sûr que si. Ils ne penseraient jamais à venir
chercher ici.


— Chez vous ?


— Pourquoi pas ? C’est sûr, luxueusement équipé,
et ça me donnerait enfin l’occasion de vous persuader de vous présenter pour
nous. Que peut-on demander de plus dans un refuge ?


L’offre le tentait, car il était effrayé à l’idée d’aller en
prison, mais à part le fait que ça ne marcherait pas, l’aspect tacite de la proposition
le mettait mal à l’aise – et sa gêne s’intensifia quand il la vit
entrouvrir les lèvres pour les humecter de la pointe de la langue. Elle le
voulait sur leur liste, sans doute, mais ailleurs aussi, probablement ;
et, pour s’exprimer d’une manière simple bien qu’archaïque, il n’était pas ce
genre d’homme.


À ce propos, il ne pouvait s’imaginer pourquoi il
l’attirait, si toutefois il l’attirait. Il s’aimait bien, naturellement, et il
lui arrivait d’être content de lui-même, sans pourtant se faire d’illusions. Il
avait les épaules étroites, mais pas la taille, il se passionnait pour des
vétilles de type ésotérique, ses ongles étaient généralement soulignés de noir
par la terre de ses pots de culture… peut-être était-elle séduite par la
polémique dans laquelle il était engagé. Oui, c’était plausible. Elle-même
personnalité en vue, bien que d’une façon limitée, il était fort possible
qu’elle préférât fréquenter d’autres quasi-célébrités, susceptibles de
comprendre les exigences de la vie publique, et dont une partie du lustre
rejaillirait sur elle… Ou peut-être, songea-t-il alors que ses yeux semblaient
rencontrer les siens par l’intermédiaire de l’holophone, peut-être est-elle
excitée à l’idée de flirter avec un ennemi public, quelqu’un que la Coalition
considère comme une menace… Une autre idée lui vint à l’esprit, et il
frissonna. Peut-être est-ce une forme bizarre de nécrophilie ; elle
pense que je serai bientôt mort, et…


— Alors ? fit-elle d’un ton aiguisé par
l’impatience.


Il soupira.


— Merci, Eau, mais c’est non. J’apprécie votre
proposition, mais… eh bien, d’une part, ils chercheraient là-haut. Vos appels
et vos visites ici ont été enregistrés. Ils fouilleront les appartements de
tous ceux qui nous connaissent. Ça ne marcherait pas. Mais merci quand même.


Elle haussa les épaules.


— Je m’y attendais. Si vous changez d’avis,
appelez-moi. Et bonne chance avec la Coalition.


— Merci, je…


Mais la sphère s’évanouit comme une bulle de savon, le
laissant seul de nouveau dans son cabinet de travail. Ce fut à son tour de
hausser les épaules. Et de se demander comment elle était au… Mais non, il
était marié pour de bon, et ne se permettrait pas de penser en ces termes. Il
retourna dans la salle de séjour.


— … été délivrée, l’info est allée dans les banques.


Wef était assis à côté d’Emdée, une main posée sur son
épaule.


« Et en même temps, elle est allée dans sept banques
tout à fait particulières, où elle a été enregistrée dans des bulles ROM. C’est quelque chose qu’on ne peut ni
effacer ni modifier, un point c’est tout.


Emdée leva la tête vers Aël. Elle avait les yeux boursouflés
et injectés de sang.


— Ne me racontez pas d’histoires, Wef. Rien n’est
éternel.


— Bien sûr, l’endroit pourrait sauter, ou quelqu’un
pourrait faire fondre les réseaux de bulles par le feu – mais ce sont des
chambres fortes, mon chou, gardées comme vous ne pouvez l’imaginer. Et il y en
a sept. Ce qui veut dire qu’il est impossible que vous ne soyez pas fichée
quelque part. Tant que l’une d’elle a conservé votre dossier, vous pouvez
reprendre les affaires.


— Parlons-en. Les contrats, les comptes en banque –
tout cela aussi a disparu.


Il lui ébouriffa les cheveux.


— J’en doute, Emdée. C’est là-dedans, mais c’est
commandé par un ad/ID qui n’existe pas pour l’instant, ce qui fait que vous ne
pouvez pas l’en sortir. Dès que votre ad/ID sera rétabli, vous y aurez de
nouveau accès. Alors que diriez-vous de nous y mettre, hein ?


— Très bien.


Wef se leva.


— Aël, ça ne vous dérange pas que nous utilisions votre
cabinet de travail ? Il va nous falloir du silence et de la tranquillité,
à cause des drogues.


— Quelles drogues ? demanda Emdée d’une voix
tremblante. Je…


— Ne vous inquiétez pas, mon chou, ce n’est qu’un peu
de sérum de vérité hypno, ça ne ferait pas de mal à une mouche. C’est un des
moyens de prouver que vous êtes qui vous êtes. Mais le vieux Wef sera là à côté
de vous, alors ne vous inquiétez pas.


Il se tourna vers Aël.


« Vous ne vous servez pas de votre cabinet de travail,
n’est-ce pas ?


— Non, non, dit Aël en faisant un geste en direction de
son bureau. Allez…


— BIIPIIPIIP.


Avec une crispation de douleur, il glissa en interface. J’aimerais
que vous cessiez de faire irruption au plein milieu d’une phrase.


# Toutes mes excuses. Mais j’ai pensé que vous aimeriez
savoir que vous êtes relativement à l’abri de la Coalition, du moins pour le
moment.


Pourquoi ? Ont-ils cessé…


# Oh, rien de la sorte. Mais j’ai écouté leurs
transmissions ; ils sont persuadés que vous avez quitté votre appartement
et que vous avez emporté votre carte ad/ID. Ils attendent que vous l’enfichiez
ailleurs dans un autre ordinateur. Dès que vous le ferez, ils vous sauteront
dessus.


Le code SERC. Si Wef ne l’avait pas découvert et effacé, ses
appareils ménagers continueraient à transmettre tous ses mouvements. Non, il se
trompait encore une fois. Les appareils de la prison la plus proche
transmettraient ses mouvements… Pour l’instant, cependant, il était
effectivement invisible pour la Coalition. C’était un sentiment agréable. Si
seulement il pouvait s’enficher pour des mouvements de données… à moins que Wef
n’ait effacé aussi le code RTO ? Il ne s’en souvenait plus. Il le croyait,
mais il lui faudrait demander. C’est bon à savoir. Autre chose ?


# Pour l’instant, non. Mais il y aura une autre réunion
générale dans, top ! deux minutes dix-huit secondes.


Parfait. À tout à l’heure.


Cette fois, il fut le premier à quitter l’interface, ce qui
était nettement meilleur pour sa tête.


La salle de séjour prit forme et consistance juste au moment
où Wef et Emdée en sortaient. Wef avait passé un bras autour de la taille
d’Emdée. Aël ne savait trop comment prendre la chose, ni même ce qu’il aurait
pu en dire. Il ne dit donc rien, se contentant de froncer les sourcils et de se
mordiller un ongle.


Encore une réunion plénière. Il semblait futile de se mettre
tous en liaison pour se jeter leurs bavardages à la figure. Que pouvait
résoudre tout ce vent, à part faire voler des cerfs-volants ? Ils avaient
besoin d’actes – d’actes forts et décisifs.


Bien sûr, songea-t-il sombrement, vingt mille des
meilleurs érudits du monde vont agir ? Hah.


— BIIIIIIIIP.


Il se laissa redescendre dans le profond puits noir. Vous
savez, il doit y avoir un moyen de m’appeler sans me flanquer une crise
cardiaque.


# Toutes mes excuses. Je noterai votre observation et
la transmettrai au Comité de Conception.


Oh, voilà qui me paraît merveilleux.


# Le sarcasme ne vous va pas, M. Elcatrevain.


Que puis-je dire ? Le Comité de Conception semble
avoir cet effet sur moi.


Un linceul de silence s’étendait sur la vaste caverne. Aël
en fut un instant déconcerté ; il s’était attendu à un murmure de voix
s’élevant et refluant comme une marée tourmentée. L’Oracle avait dû supprimer
la distribution multiple.


# Mesdames et messieurs, si vous êtes prêts, nous
allons commencer. Le chaos général de notre dernière session m’a convaincu de
supprimer l’accès simultané au microphone. Au cours de cette session, une seule
personne parlera à la fois.


Aël était moins sûr que jamais que c’était possible. Un
groupe de vingt mille experts avait besoin d’autre chose qu’un standard de
commutation pour fonctionner efficacement. Il avait besoin d’un système, d’un
ensemble de règles fondamentales, d’une organisation quelconque – et il
n’avait rien de tout cela. Comment, par exemple, l’Oracle déciderait-il à qui
donner la parole en premier ? La course serait-elle gagnée par le plus
rapide ? Ou bien…


# Nous n’avons pas de temps à perdre en verbiage
improductif, reprit l’Oracle. Tout le monde entendra l’orateur, et seulement
l’orateur. Je vous écouterai tous en permanence. Si vous voulez que l’orateur
se taise, dites-le. Je tiendrai un scrutin continu ; quand 50 pour 100
plus un d’entre vous souhaiteront que l’orateur soit réduit au silence, il sera
coupé et le suivant mis en ligne. Il suffit à ceux qui ont quelque chose à dire
de demander la parole, et ils prendront la queue. Veuillez être prêts à vous
adresser à l’assemblée à mon signal. Merci. Qui veut… ?


# Les mécanismes utilisés par les Indiens tlingit pour
la résolution des problèmes… La voix hésitante observait de longs silences
entre chaque portion de phrase… méritent une considération particulière…


Coupez-le, marmonna Aël.


# … ici aujourd’hui, surtout à la lumière des
difficultés auxquelles nous sommes confrontés…


# Orateur numéro deux, dit l’Oracle.


# Dans mon pays, nous avons une longue tradition pour
ce qui est de se défaire physiquement des dictateurs. Il nous suffit de trouver
l’individu charismatique derrière lequel nous pouvons nous rallier, et celui-là
nous conduira…


Coupez celui-là aussi. Comment quiconque pouvait-il
proposer une rébellion armée ? Hormis le fait que personne n’avait
d’armes, et que toute révolution requiert un vaste mécontentement populaire à
l’égard des gouvernants, il restait la réalité de la présence des Dacs, qui ne
manqueraient pas d’attaquer sauvagement toute milice assez folle pour
s’aventurer à l’extérieur.


# … en une campagne magnifique assurée de culminer dans
la gloire et la libération. La révolution exigera un grand sacrifice, oui, mais…


# Orateur numéro trois.


# Merci. Il me plairait d’obliger la Coalition à
retirer son genou de ma gorge, mais il nous faudra convaincre des masses de
citoyens sérieux et satisfaits de nous suivre.


Coupez ! D’abord un anthropogazouillement, puis
du machisme latin, et maintenant une redéfinition simpliste de l’évidence. Tout
cela était-il donc une conspiration destinée à lui faire perdre son temps ?


# Franchement, je ne pense pas que nous
puissions avoir un impact sérieux sur la Coalition. Pas plus que l’individu
moyen, même s’il croit nos accusations et est aussi indigné que nous le sommes.
Seuls les partis qui choisissent les représentants au sein de la Coalition
peuvent accomplir un changement quelconque. Et je pense avoir un moyen de le
faire.


Puis-je retirer mon vote ?


# Oui, bien sûr, répondit l’Oracle.


# Je suis désolé de vous importuner avec un rappel
historique, poursuivit l’orateur, mais bien que la Coalition ait pour tâche de
nous libérer des Dacs, elle a vu le jour pour résoudre un autre problème
planétaire : la pollution par le gaz carbonique et l’épuisement de
l’oxygène. Nous connaissons tous, et supportons, la solution qu’elle a imposée :
un reboisement complet, et une immobilité forcée jusqu’à ce que la biosphère se
soit guérie d’elle-même. Ce que trop peu d’entre nous savent, c’est que c’est
une ineptie. Oh, la verdure est propre, c’est certain, et les forêts absorbent
l’excédent de gaz carbonique, mais il y avait, et il y a toujours, un moyen
beaucoup plus simple de résoudre le problème de l’oxygène : l’électrolyse
de l’eau de mer. La décomposer en oxygène et en hydrogène purs. Libérer
l’oxygène, et garder l’hydrogène comme combustible non polluant. Le… euh, l’Oracle
dit que quelqu’un veut poser une question ?


# Ja ! Vous évoquez d’énormes quantités d’énergie
pour accomplir cette tâche. D’où pouvons-nous espérer tirer cette énergie ?


# De la source de toute énergie, le soleil. Un réseau
de centrales orbitales. Une autre question ?


# Le choix de l’énergie solaire a été envisagé – et
rejeté parce qu’irréalisable – il y a cent ans, quand ont commencé les
programmes de reboisement. Pourquoi pensez-vous qu’il serait réalisable
aujourd’hui, étant donné l’omniprésence de la menace Dac ?


# Pour répondre à une question que vous ne m’avez pas
posée – « Ai-je proposé que nous mettions ceci en application ? » –
non, ce n’est pas l’objet de mes remarques. Notre objectif est de discréditer
la Coalition de façon que les partis qui y désignent des représentants s’en
retirent. Privée de conduite et de fondations, la Coalition cessera d’exister,
du moins en tant que menace pour nous. On a répété maintes et maintes fois que
le citoyen moyen se soucie peu que la Coalition extermine les Seeleys. Mais
l’individu moyen se soucie de ne pas pouvoir se promener dans le parc.
Une autre question ?


# Ce n’est pas la Coalition qui nous empêche de sortir,
ce sont les Dacs.


# Depuis six ans, oui, mais pendant les
quatre-vingt-seize années qui ont précédé l’arrivée des Dacs, c’était la
Coalition. Et c’est sur ce point que nous devons insister – sur le fait
que la Coalition nous a privés de notre liberté de mouvement alors que ce
n’était pas nécessaire. Pour en revenir à la question de cette personne, il est
très difficile de dire ce que feront les Dacs étant donné qu’ils refusent de
nous parler. Mais par tâtonnements, nous avons trouvé des couloirs aériens pour
les avions de ligne, des voies de lancement pour nos navettes, des orbites pour
les satellites, les « postes de douane » sur orbite basse… nous avons
là-haut en ce moment même des centrales solaires orbitales, et elles ne subissent
aucune interférence. Je pense que ça vaut la peine d’essayer, non ?


# Comme je l’ai dit, la possibilité mer-soleil avait
été envisagée il y a cent ans, mais rejetée parce qu’irréalisable !


# Ah, mais pas du tout ! Je vous prie de nouveau
de m’excuser, mais encore un peu d’histoire : la Coalition avait convoqué
une commission scientifique pour examiner les solutions possibles. Mon
grand-père en faisait partie. Tout le projet a été maintenu secret, sous
prétexte de mettre les participants à l’abri de toute « pression politique ».
La commission a recommandé à l’unanimité le programme eau-de-mer/CSO. La
Coalition a rejeté le rapport en alléguant que la commission avait sous-estimé
le coût effectif et les périls naturels ; elle a alors classé le rapport « ultra-secret »,
en prévenant les membres de la commission que toute tentative pour rendre
public son contenu entraînerait leur arrestation, une condamnation assurée, et
de très longues peines de prison, non seulement pour eux mais aussi pour leurs
familles. Elle a ensuite annoncé son propre plan, et a commencé…


La voix de l’orateur s’estompa ; Aël se rendit compte
qu’il était assis dans sa salle de séjour, attendant qu’un son se répétât. Quel
son ? Les yeux toujours fermés, il essaya de s’en souvenir, mais n’y
parvint pas. Le son avait disparu. L’appartement était silencieux, à
l’exception du faible murmure de voix en provenance du cabinet de travail, où
Emdée répondait aux questions du programme de vérification des ad/ID.


Il haussa les épaules et regagna l’interface.


# … si je vous comprends bien, serait que nous lancions
une campagne de propagande pour convaincre les gens que c’est ce qu’a fait la
Coalition avec la connivence de leurs partis, et de les persuader de
blackbouler les dirigeants jusqu’à ce que les partis se retirent de la
Coalition.


# À peu près, oui.


# Mais cela exige une certaine documentation. Si on me
racontait cette histoire sans preuves vérifiables, ma première réaction serait
l’incrédulité.


# La mienne aussi, je le crains. Mais les preuves
doivent être archivées quelque part. Vous connaissez les gouvernements, ils ne
jettent jamais rien. Permettez-moi de demander à l’assemblée : quelqu’un
a-t-il jamais rencontré ce document au cours de ses recherches, ou une
référence quelconque à son sujet ?


À en juger par le silence de la caverne, il était clair que
personne n’en avait jamais entendu parler.


# Oracle, dit l’orateur, pensez-vous pouvoir le
découvrir ?


# S’il est véritablement ultra-secret, son accès
exigerait une priorité de « 9 », et je ne suis – ou n’étais,
plutôt – autorisé que jusqu’à « 4 ».


Je parie que Wef pourrait s’en charger, dit Aël.


— Le pensez-vous vraiment ?


Si c’est quelque part sur un ordinateur, il peut y
arriver.


# Très bien, donc, pourquoi ne pas lui demander ?


D’accord.


Quand Aël émergea de l’interface, il s’aperçut qu’il avait
de la compagnie. Wef Déneufin semblait mal à l’aise ; Emdée était assise,
le dos raide, sur l’une des chaises de la salle à manger. Elle avait un regard
de zombie, l’effet secondaire du sérum hypnotique. Ses joues étaient rouges, et
son corsage chiffonné.


Aël les regarda tour à tour, croyant savoir ce qui s’était
passé.


— Emdée, je pense qu’il est temps que tu fasses un
somme.


Elle se leva et se retourna maladroitement. Il la suivit
dans la chambre, polarisa les fenêtres jusqu’à l’obscurité, et s’assit sur le
lit à côté d’elle.


— Que t’a fait Wef ?


— Il m’a aidé à établir mon ad/ID.


— À part ça ?


— Rien, répondit-elle, fixant sur le plafond un regard
vide.


Il examina son visage flasque. Sa rougeur et le regard
fuyant de Wef lui disaient qu’il s’était passé quelque chose.


— Il ne t’a pas touchée ?


— Hon-hon.


Il réfléchit un moment.


— T’a-t-il dit de faire quelque chose ?


Elle ferma les yeux.


— Il m’a dit d’enlever mes vêtements, chuchota-t-elle.


Le poing droit d’Aël se serra.


— Tu l’as fait ?


— Il le fallait, dit-elle en détournant la tête. Je… je
n’aime pas ces drogues, Aël. Je fais ce qu’on me dit, même si je ne le veux pas
à l’intérieur, même si j’en ai peur, je suis dégoûtée… je ne les aime pas !


— Tu n’auras plus à les prendre. Promis. Maintenant,
dors un peu.


Il se pencha et l’embrassa sur le front. Elle ronflait avant
qu’il eût atteint la porte.


Wef était assis devant l’ordinateur, le regard fixé sur
l’écran.


Aël empoigna le vieil homme par sa chemise et le hissa sur
ses pieds.


— Je vais vous briser en petits morceaux.


Les yeux du réfugié s’agrandirent.


— Mais vous ne comprenez pas, je n’ai pas…


— Vous lui avez dit de se déshabiller, en sachant
parfaitement qu’elle le ferait.


— Mais je n’ai même pas regardé !


Aël le relâcha, se laissant retomber sur les talons.


— Quoi ?


— C’est un attrape-couillons, c’est tout, débita
vivement le vieil homme. Je l’ai déjà fait, c’est simple, et ça marche du
tonnerre. Et je partagerai avec elle, ne vous inquiétez pas, je…


— Que diable voulez-vous dire, un attrape-couillons ?


— Tout le secret est dans le volume, parce qu’il n’y a
qu’une personne sur cinquante qui mord à l’hameçon. Mais j’ai écrit le
programme il y a deux ans, et il est stocké sur ma machine, chez moi. Je peux
le lancer d’ici et…


Aël saisit de nouveau la chemise du vieil homme.


— Je jure devant Dieu, Wef, que si vous ne me dites pas
ce qu’est cette arnaque…


— J’y viens, j’y viens, fit Wef en se raclant la gorge.
Vous voyez, pendant qu’elle se déshabille, il y a une voix hors champ qui dit :
« Il se passe peut-être des choses intéressantes dans la chambre de vos
voisins en ce moment même. Aimeriez-vous y assister ? Pour vingt modestes
dollars, nous vous dirons comment faire. » Je leur donne le numéro du compte
où payer. Dès que l’avis de crédit est arrivé, je leur envoie une lettre qui
dit à peu près : « Allez dans la chambre de votre voisin,
asseyez-vous, et gardez les yeux ouverts. » Il haussa les épaules. Ce
qu’il y a de bien, c’est que leurs plaintes ne tiennent pas – ce n’est pas
qu’il y en ait beaucoup qui portent plainte : parce que je leur ai donné
exactement ce que je leur avais promis.


Aël dut faire un effort pour ne pas s’étrangler de fureur.


— Vous avez parlé de volume, Wef. Combien de gens exactement
ce programme sollicite-t-il ?


— À peu près une centaine de mille.


Aël se senti écœuré. Il avait envie de jeter le vieil homme
à terre et de le piétiner jusqu’à le réduire en une pulpe sanglante et inconsciente.


— Sortez d’ici avant que je vous tue.


— Aël, je vous en prie, je n’ai nulle part où aller,
fit Wef d’un ton effrayé. Je vous en prie, je suis désolé, je ne pensais pas…
je veux dire, je ne la toucherais ni ne lui ferais de mal pour tout l’or du
monde, mais… elle était parfaite pour ça, nous avons ramassé tous les deux une
montagne d’argent et personne dans l’immeuble ne l’a vue.


Il saisit l’avant-bras d’Aël.


« Je veux dire, vous pouvez me comprendre, non ?
Le programme de vérification venait de se terminer, elle était assise là et je…
ça m’a frappé. Je me suis dit que je pouvais lancer mon arnaque aux voyeurs !
Je vous en prie, Aël, je suis désolé. Je m’excuserai auprès d’elle quand elle
se réveillera, je vous dédommagerai – mais si vous me jetez dehors, qui me
recevra en attendant que je puisse retourner en Floride ? S’il vous plaît ?


Lentement, Aël lâcha la chemise du vieil homme. Il avait
l’impression d’avoir les doigts sales.


— Écoutez, Wef, je…


— BIIPIIPIIP.


Qu’est-ce qu’il y a, maintenant ?


# Vous avez réussi, M. Elcatrevain ?


Réussi ?


# À persuader votre réfugié de retrouver ces documents
pour nous ?


Ah… je vous dirai ça dans un moment.


# Très bien.


Reglissant dans la réalité, Aël secoua la tête. Wef se
tenait toujours devant lui comme un suppliant en haillons. Il se sentait
nauséeux. Il ne voulait pas demander d’aide au vieil homme, pas
maintenant. Il ne voulait pas lui devoir quoi que ce fût. Ce qu’il voulait, en
fait, c’était le jeter par-dessus la balustrade et…


Le vieil homme recula d’un pas.


— Aël ?


— Aahhh ! Ecoutez, j’ai réagi comme si vous aviez
violé mes droits de propriété, ou ce genre de choses. Vous n’en avez rien fait ;
vous avez violé l’intimité d’Emdée, et elle ne m’a pas demandé de vous le faire
payer. Pas encore. Nous verrons ce qu’elle en pensera quand elle se réveillera.
Si elle est furieuse après vous, je m’en prendrai à votre peau. Si elle vous
pardonne, vous survivrez. Quant à rester… nous verrons ce qu’elle en pense.


— Merci, merci, je…


Le regard de Wef se posa vivement sur l’écran de
l’ordinateur, puis revint à Aël avec un sursaut de culpabilité.


« Puis-je faire quelque chose pour vous ?


Aël se méprisait, mais il devait le lui demander. Ce
misérable petit homme pouvait contribuer à sauver la vie de vingt mille Seeleys…


— Peut-être. À la réunion, quelqu’un a dit que la Coalition
dissimulait un document…


— Je le trouverai pour vous, dit Wef, se glissant
derrière Aël et se laissant tomber dans le fauteuil qui faisait face au
terminal. Quel est le nom de ce document ? Où est-il mémorisé ?


— Je n’en sais rien. Il date d’il y a une centaine
d’années. C’est le rapport d’une commission scientifique concernant des
solutions aux problèmes d’épuisement de l’oxygène et de la pollution par le gaz
carbonique. On y recommande l’apport d’un nouvel oxygène par électrolyse de
l’eau de mer, en faisant appel à l’énergie fournie par les centrales solaires
orbitales. La Coalition a rejeté le rapport et l’a enterré quelque part sous
une étiquette ultra-secrète. Le problème, c’est que la conférence elle-même est
restée secrète, ce qui fait qu’il n’existe aucun compte rendu contemporain de
ses réunions, ni quoi que ce soit d’approchant.


— Pas de problème, Aël. Aucun problème.


Wef fit pivoter le fauteuil et se mit à frapper des
instructions.


Aël alla à la cuisine se préparer une tasse de café. Pendant
que l’eau bouillait, il lava plusieurs fois ses mains tremblantes, soigneusement.
Il ne savait toujours pas ce qu’il aurait dû faire. Quelle situation sordide !
Devoir demander un service à… Le sifflement strident de la bouilloire le tira
de ses pensées ; il éteignit la cuisinière et versa l’eau dans la tasse.
Le café lyophilisé fut dissous aussitôt, lui jetant une vapeur odorante au
visage. Il regarda dans la tasse, fit une grimace, et la vida dans l’évier. Demander
un service à…


Emdée entra d’un pas nonchalant.


— Je croyais que tu dormais.


Elle eut un pâle sourire.


— Je dormais… jusqu’à ce que l’effet des drogues soit
passé. Aël, je, hum, je ne veux pas que tu dises quoi que ce soit à Wef, pour…
tu sais.


— Trop tard. Je l’ai déjà fait.


— Tu ne lui as pas fait de mal, au moins ?


— Non.


Aël demeura un instant silencieux.


« J’en avais envie, mais… Il secoua la tête… mais je me
suis dit que ça ne ferait qu’aggraver la situation. Je lui ai dit que c’est toi
qui déciderais s’il devait rester ou partir, et dans quel état il serait dans
l’un ou l’autre cas. Et je lui ai juré que tes désirs seraient exaucés. Alors
c’est à toi de décider.


Elle s’adossa contre un comptoir.


— Je ne sais pas. Je n’avais jamais été aussi gênée
depuis – depuis toujours. Mais il ne m’a pas touchée, il ne m’a
rien fait faire de, hum, lubrique.


Une tache rose apparut sur chacune de ses joues, et elle
inclina la tête.


— Il s’est contenté de laisser d’autres gens me
regarder, ajouta-t-elle, se passant les bras autour des épaules avec un frisson.
Je pense qu’il est malade, mais…


— Tu veux que je le mette à la porte ?


— Nous ne pouvons pas. C’est contraire à la loi, à
moins qu’il ne commette un acte répréhensible contre nous et que nous portions
plainte, mais je ne le ferai pas, Aël.


Sa rougeur s’accentua, mais quand elle leva les yeux, ils
brillaient de défi.


« Je ne veux pas l’envoyer en prison.


— D’accord, mais…


Wef appela depuis la salle de séjour.


— Aël ! Je l’ai ! Vous voulez qu’on le
transmette à ORA : CLE ?


— S’il vous plaît, répondit Aël en regardant la salle
de séjour.


— C’est fait, dit le vieil homme en faisant claquer ses
doigts.


Emdée fronça les sourcils.


— Que se passe-t-il ?


— Nous cherchons un document, et…


— Vous vous enfoncez encore plus !


— Non, nous ne…


Elle les regarda l’un après l’autre.


— Maudits soyez-vous tous les deux ! Je viens
d’être effacée à cause de ce que vous avez fait, et voilà que vous
recommencez. Vous allez me faire blesser encore une fois. Wef, vous m’aviez
promis, vous aviez juré…


— Mais l’Oracle… commença Aël.


— Maudit soit l’Oracle aussi ! Ce n’est qu’un
foutu programme. Il se moque bien d’être effacé, il a probablement une copie de
lui-même en réserve quelque part. Il ne ressent pas de douleur, il ne se
réveille pas avec des sueurs froides parce qu’il est terrifié à l’idée que le
gouvernement va tuer son mari.


Les joues humides de larmes, elle tira un coussin du canapé
et le projeta d’un coup de pied à l’autre bout de la pièce.


« Maudit soit tout le monde ! Vous deux, l’Oracle,
le gouvernement, pourquoi ne vous fichez-vous pas la paix les uns aux autres…


— BIIP.


Aël ferma les yeux et écouta.


# Attention. Les documents dont nous avons parlé plus
tôt ont été retrouvés et distribués aux banques de données. La première
réaction du public est en notre faveur à une majorité écrasante. La Directrice
de la Coalition est sur le point de prononcer un discours holovisé dont les
porte-parole ont promis qu’il serait « d’une extrême importance ».
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  que l’ouragan Dora se dirigeait vers la mer en ne laissant sur Miami que quelques
  ondées, les prévisionnistes confus de la météo ont réexaminé leurs programmes
  informatiques sous le feu des accusations leur reprochant d’avoir trompé le
  public et d’accabler les contribuables.

   

  
 
	
   

  # 7  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  UNE NOUVELLE DROGUE PRISE À PARTI PAR L’UNIVERSITÉ

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 7 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Par
  un article déposé dans les principales banques de données ce matin à 1125
  EDT, une équipe de chercheurs de l’université du Zimbabwe dénonce
  l’apparition de « problèmes psychologiques non négligeables » parmi
  les utilisateurs intensifs de la nouvelle drogue « Télémieux » mise
  récemment en vente libre.

   

  
 
	
   

  # 8  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  PROBLÈME AU PARADIS

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 8 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Une
  enquête menée par une équipe journalistique UCC a révélé qu’un cafouillage
  informatique avait temporairement dérouté tous les vaisseaux automatisés
  d’approvisionnement à destination de Maui, provoquant dans certaines parties
  de l’île une situation proche de la famine.

   

  
 
	
   

  # 9  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  EXPLOSION DANS UNE USINE DE MÉTHANE À MILAN

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 9 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Dans
  une usine de recyclage de la ville italienne, la rupture d’un réservoir de
  méthane surcomprimé a provoqué l’inflammation du gaz, dont les flammes se
  sont élevées à plus de vingt mètres ; il n’y aurait aucune victime, mais
  l’onde de choc a brisé les vitres dans un rayon de six kilomètres.

   

  
 
	
   

  # 10  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LA DIRECTRICE VA S’ADRESSER AUX HOLOSPECTATEURS

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 10 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Un
  porte-parole du bureau de la Directrice de la Coalition des Directoires
  Publics a annoncé pour 1215 EDT un « important discours destiné à rendre
  publiques certaines décisions politiques capitales ».

   

  
 




 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/UCC, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire de l’Union des Consommateurs et des Citoyens pour l’information
Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


XII


Aël, assis dans son cabinet de travail, se mordillait
distraitement l’ongle du pouce tout en parcourant des yeux l’écran de son ordinateur.
Par la porte ouverte du transmateur lui parvenait une odeur de friture. Son
estomac gronda. Il espérait que Wef aurait bientôt préparé le déjeuner.


La sonnette de la porte d’entrée se fit entendre.


— Vous pouvez répondre, Wef ?


— Tout de suite.


Des verrous claquèrent. Des voix murmurèrent.


« Eh, Aël ! Le type qui est à la porte dit que
l’Association des Résidents de Haven Manor se réunit dans l’auditorium pour discuter
de cette affaire d’énergie solaire. Il dit qu’il y aura des représentants
locaux d’UCC, de Soshi’Tech, et d’un ou deux autres partis. Il veut savoir si
vous et Emdée y allez.


— Qu’ils ne comptent pas sur moi ! cria Emdée
depuis son bureau.


Aël pivota dans son fauteuil.


— Moi non plus, Wef.


— Le maintien de la démocratie ne vous intéresse-t-il
donc pas, ni l’un ni l’autre ?


— Et puis quoi encore ? En vérité, je suis en
train de voter en ce moment même.


Aël se retourna vers l’écran de son moniteur. Enfin… il
allait voter – dès qu’il serait parvenu à décider pour qui voter…


En réponse à la question qu’il avait posée aux partis –
« Que proposez-vous de faire à la lumière des accusations concernant la
dissimulation par la Coalition de la solution mer/soleil au problème du gaz
carbonique ? » – un seul parti avait répondu : « Dissoudre
la Coalition. » Mais cela ne comptait pour ainsi dire pas, car le Parti de
la Renaissance Américaine répondait de la même façon à presque n’importe quelle
question. Aël ne savait jamais s’il s’agissait de leur programme électoral
officiel, ou simplement d’une mauvaise programmation…


Les trente-sept autres partis recensés en
Nouvelle-Angleterre proposaient tous des variations sur un thème différent,
exposé peut-être de la manière la plus pesante et la plus solennelle par les
Mariano-Végétariens : « À la suite d’allégations graves concernant
une décision prise par la Coalition il y a près d’un siècle, le Parti
Mariano-Végétarien propose la formation immédiate d’une commission indépendance
chargée d’enquêter sur tous les aspects de cette décision et les conséquences
qui en ont résulté. »


Ce qui revient à dire, songea Aël, l’étudier à
mort. Et peut-être les gens finiront-ils par l’oublier.


Il parcourut la liste encore une fois, espérant découvrir un
parti auquel il pourrait donner sa voix plutôt qu’à la Renam – jamais il
ne voterait pour ces hurluberlus – mais personne ne semblait désireux de
s’engager à plus qu’une « enquête approfondie ».


En d’autres mots, se dit-il, vous devez tous avoir
l’air de réagir, même si aucun de vous ne compte faire quoi que ce soit.


Peut-être devrait-il se présenter lui-même. Hachevain le
considérait comme un candidat valable. Et il savait fichtrement bien comment il
voterait s’il était élu…


Il frappa au clavier : DEMANDE :
SONDAGES, RÉCENTS, SUJET : ACCUSATIONS CONTRE LA COALITION.


L’index clignota, UN.
GALLUP/HARRIS. 17/6/88 ; 1145 EDT. VOIR (O/N) ?


Il frappa la touche « o ».
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Enquête sur le sentiment nord-américain relativement à la question :
Avaient-ils le droit de nous condamner à vivre enfermés ?


L’ordinateur de sondages a contacté 2847 foyers
nord-américains entre 1000 EDT et 1200 EDT le 17 juin 2188. L’écart-type de ce
sondage est estimé à ±2,5 % et à ±3,3 % quand on compare ces résultats
à ceux d’enquêtes antérieures.


 


QUESTION UN :


Avez-vous connaissance des accusations selon lesquelles
la Coalition a dissimulé un rapport scientifique établissant que l’eau de mer
et l’énergie solaire fournissaient la solution optimale au problème de la
pollution par C02 ?


Oui .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .39 %


Non .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 51 %


Pas
sûr . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 %


Pas
de réponse . . . . . . . . . . . 2 %


 


QUESTION DEUX (posée à ceux qui avaient connaissance des accusations) :


Croyez-vous ces accusations fondées ?


Oui .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .63 %


Non .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 17 %


Pas
sûr . . . . . . . . . . . . . . . . . 18 %


Pas
de réponse . . . . . . . . . . . 2 %


 


QUESTION TROIS ‘comme ci-dessus) :


La coalition devrait-elle être dissoute ?


Oui .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .72 %


Non .
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 23 %


Pas
sûr . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 %


Pas
de réponse . . . . . . . . . . . 4 %


 


Aël siffla doucement. Quiconque avait suggéré cette
stratégie savait de quoi il parlait. Si les choses continuaient dans le même
sens…


— Wef ! Aël ! Ohe Hineufneuf va parler.


Il se dirigea vers la salle de séjour. Emdée était déjà
assise à une extrémité du long canapé ; il s’assit à l’autre. Wef se
laissa tomber sur le canapé qui leur faisait face, à l’autre bout de la salle
de séjour. Evitant de se regarder, ils se concentrèrent sur le cube holo situé
au milieu de la pièce ; quand Aël marmonna « Hové, marche ! »
celui-ci miroita, puis s’emplit de reflets d’acajou.


Derrière l’énorme bureau nu était assise Ohe Hineufneuf,
Directrice de la Coalition des Directoires Publics, vieille femme décharnée à
l’air fragile parée de pourpre et de diamants. Ses courts cheveux blancs
encadraient un haut et large front et le regard calme de ses yeux marron. Elle
parlait d’une voix fatiguée mais bien modulée ; l’intelligence et la
conviction imprégnaient chacune de ses paroles.


— On vient de m’informer, dit-elle en regardant
directement l’objectif holo, d’un complot visant à contester l’intégrité de
tous les réseaux de données mondiaux.


— Ah-ah, fit Aël, on a retiré les gants.


— Tu t’attendais à autre chose ? demanda Emdée.


— Un groupe de conspirateurs a mis au point les
logiciels nécessaires pour introduire n’importe quelle fausse information de
son choix dans les banques publiques de données. C’est horrible !


— Hé ! fit Wef en arrachant la languette d’une
autre boîte de bière. C’est de moi qu’elle parle. Je suis pas horrible.


Il lança sa boîte vide en direction de l’image holovisée,
qu’elle traversa avant d’aller frapper en tintant le pied d’une table basse.


— Arrêtez, Wef, dit Emdée.


Les mains serrées sur les bras de son fauteuil, la
Directrice se pencha en avant.


— Notre civilisation est fondée sur la rapidité de
diffusion d’informations dignes de foi. Les conspirateurs cherchent à saper ces
fondations, menaçant par là de renverser toute la civilisation.


Emdée émit un bruit grossier, mais comme Aël lui adressait un
clin d’œil, elle remarqua :


— Ce n’est pas parce qu’elle ment comme elle respire
que je suis d’accord avec ce que vous faites.


— … et non sans en avoir profondément débattu en mon
âme et conscience, poursuivait Ohe Hineufneuf, l’arrestation immédiate de tous
ceux qu’on sait y être impliqués. Je promets au public que les conspirateurs
seront traités avec la compassion due aux aliénés, ce qu’ils doivent être sans
aucun doute, mais jamais il ne sera permis à ces pauvres êtres malades de
perturber à nouveau le flot régulier de la vérité.


— Ils ont fait un bon début en arrêtant tous ces gens
de la Coalition, dit Aël. Leur seule erreur a été de les remettre en liberté.


— … évidente et pernicieuse est qu’il aurait été
possible à la Coalition de résoudre le problème du gaz carbonique grâce à
l’énergie solaire et à l’eau de mer. J’aimerais pouvoir identifier exactement à
votre intention les autres informations falsifiées que ce groupe a déjà
introduites dans les banques mondiales de données. Malheureusement, ils ont
entremêlé avec une ingéniosité sournoise leurs mensonges à la vérité publique.
La Coalition va se voir obligée de vérifier les moindres données enregistrées
dans tous les fichiers, et de les purger de toute contamination.


Aël fronça les sourcils. Cela lui rappelait trop la Chine
impériale, lorsque les fondateurs de dynasties récrivaient les livres d’histoire
pour jeter le discrédit sur leurs prédécesseurs immédiats et légitimer d’autant
plus leurs propres prétentions au trône. Et la Directrice, par son invocation
constante du mot « vérité », lui rappelait Humpty Dumpty, dont les
paroles avaient exactement le sens qu’il entendait leur donner.


— Wef… peuvent-ils « purger les fichiers » ?


— Bien sûr, fit le vieil homme en rotant. Avec plein de
monde, plein de temps et plein d’argent, évidemment. La question est de savoir
s’ils peuvent les maintenir purgés ? Et la réponse, c’est que je ne le
pense pas.


— Chut, écoutez, fit Emdée, un doigt pointé vers le
cube holo.


— … la phrase « Accès temporairement interdit ».
Cela provoquera inévitablement de petits désagréments, mais l’information que
vous recherchez sera probablement disponible dans une autre banque de données.
De toute façon, je puis vous assurer que les commissions de vérification
accompliront leur tâche écrasante avec toute la diligence possible, et je vous
exhorte à coopérer sans réserve.


— Ils vont fermer les banques de données ? demanda
Aël d’un ton incrédule.


— Ils vont essayer, dit Emdée.


Wef rota.


— Ils n’y arriveront pas.


L’expression de la Directrice s’adoucit, et elle tendit en
signe d’invite une main à la fine ossature vers les caméras.


— Aux conspirateurs, je dis : je vous en prie.
Vous savez qui vous êtes. Vous savez que vous avez besoin d’aide. Nous sommes
prêts à vous l’apporter. Appelez-nous. Permettez-nous de vous aider.


Elle se redressa, puis ajouta :


« Merci, et bonsoir.


L’image chatoya, puis se dissolut en une neige multicolore.
Aël se mordilla l’ongle du pouce tout en attendant que les commentateurs
viennent procéder à leurs analyses habituelles comme ils le faisaient après
tout discours officiel. Mais un speaker à voix de baryton annonça :


— Nous revenons maintenant à notre programme habituel.


L’indicatif d’ENFANTS
CONDAMNÉS se fit entendre.


— Hové, stop ! dit Aël, affalé sur le canapé, laissant
sa tête reposer mollement sur le dossier. Avez-vous remarqué qu’elle n’a pas
mentionné une seule fois ORA : CLE ni ACLE ?


— Etait-ce nécessaire ? répondit Emdée. Tout le
monde sait à qui elle faisait allusion.


— Evidemment, mais j’aurais pensé…


— Elle a peur, dit Wef d’un ton uni.


Aël redressa la tête et regarda le réfugié.


— Qu’entendez-vous par là ?


— Réfléchissez-y. Pensez à cette femme : sa parole
a force de loi, personne ne la contredit jamais et rien ne vient jamais contrecarrer
ses plans – et tout à coup, l’une de ses intrigues commence à se trouver
élucidée, par des tiers. Elle n’arrive pas à le comprendre… vous n’étiez pas
censés vous en rendre compte. Elle ne s’inquiète pourtant pas. Elle peut
contenir l’attaque en interdisant l’entrée des données dans les banques. Mais
elles y apparaissent néanmoins, et elle n’arrive pas à obtenir que les
ordinateurs révèlent vos identités. Plus encore, il y a cette information
absolument cruciale censée demeurer enterrée pendant un million d’années –
et voilà qu’elle apparaît dans tous les holojournaux. Mettez-vous à sa place.
Elle croyait avoir tout bien en main, et elle voit les choses échapper à son
contrôle. Ne seriez-vous pas effrayé ?


— Je suppose…


Emdée alla jusqu’à la fenêtre, contre laquelle elle s’appuya.


— Eh !


Aël se tourna vivement vers elle.


— Quoi ?


— Quatre Dacs qui volent en file indienne dans la rue,
juste au-dessus des arbres… non, ne te lève pas, ils viennent de tourner au
coin. L’un d’eux portait un de ces machins, heu… un détecteur de métal. Je me
demande pourquoi.


— Qui peut comprendre les Dacs ? dit Wef. Dites,
Aël, vous avez vu cet article, hier, publié par une xénopsychologue de Mexico ?
Elle affirme que les Dacs sont des chasseurs – pas des prédateurs, mais
des sortes de chasseurs de grands fauves. La Terre serait leur réserve de
chasse, et…


La porte d’entrée s’ouvrit brutalement. Trois policiers
robustes brandissant des matraques paralysantes se répandirent dans la salle de
séjour.


— Ne bougez pas !


Un bref instant, Aël eut envie de courir chercher le
pistolet étranger, mais il demeura immobile. Même s’il pouvait l’atteindre sans
être jeté à terre et frappé jusqu’à l’inconscience, jamais il ne pourrait
s’échapper. Avec un soupir, il se mit sur ses pieds, les mains levées au-dessus
de la tête.


— Ouais, c’est ça, dit celui qui commandait. Doucement
et gentiment, pas de résistance, et personne ne recevra de mauvais coup.


Il fit un geste de sa matraque.


« Très bien, vous deux, reculez.


— Moi ? fit Aël.


— Ouais, remuez-vous ? Vous aussi, la dame. Votre
ami a droit à un appel holophonique ; tôt ou tard, vous saurez où il est.


Les deux autres empoignèrent Wef Déneufïn et l’entraînèrent
brutalement vers le couloir extérieur.
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XIII


La porte se referma sur les policiers et leur proie. Pendant
un long moment, Emdée fixa sur Aël un regard soutenu, puis secoua la tête.


— Que le diable t’emporte.


Elle avait parlé sur un ton d’un calme mortel, un couteau
jaillit de l’ombre.


Aël cligna des yeux, surpris, mais demeura silencieux tout
en s’efforçant d’évaluer les sentiments d’Emdée, ses intentions. Ses yeux
plissés et sa mâchoire serrée le blessaient d’accusations silencieuses. Il se
raidit.


— Que veux-tu dire ?


Elle éleva la voix.


— Tu sais fichtrement… ah !


Portant les mains à ses oreilles, elle serra fortement les
paupières, puis elle prit une profonde inspiration et souffla. Lentement, ses
yeux se rouvrirent, brillants de douleur. D’une voix plus basse, elle
poursuivit :


« … fichtrement bien de quoi je parle.


Il devait le reconnaître.


— Pour l’amour de Dieu, Emdée ! Pourquoi donc ne
m’ont-ils pas arrêté, moi, si c’est de ça qu’il s’agit, hein ? La
Directrice a dit qu’elle avait donné l’ordre d’arrêter tous les éléments subversifs.
Ces trois flics entrent tout droit dans un appartement enregistré pour moitié à
mon nom, ils me regardent en face – et c’est lui qu’ils emmènent.
Enfin, s’il s’agissait d’une arrestation politique, ne penses-tu pas que c’est moi
qu’ils auraient pris ?


À l’instant même où il finissait de dire ces mots, il se
souvint que, d’après l’Oracle, le fait que Wef eût effacé le code SERC sur sa
carte ad/ID le dissimulait effectivement à la Coalition. Il décida de ne pas le
mentionner. Inutile d’affaiblir ses propres arguments.


— Non ! Ils…


Emdée rougit et se tut en bredouillant, obligée de
reconnaître la logique apparente du raisonnement. Elle rajusta ses oreillettes
avec ostentation.


Aël resta silencieux. Une amère expérience lui avait appris
à ne jamais pousser un avantage rhétorique avec elle – elle ne ferait que
se buter et défendre d’autant plus âprement sa position. Personne d’autre
qu’Emdée Aussincante ne pouvait faire changer d’avis Emdée Aussincante.


Son regard furieux vacilla, et ses épaules s’affaissèrent.


— Je ne sais pas, dit-elle, ses yeux allant de la
moquette au visage d’Aël, puis au mur. Ils auraient dû t’arrêter, et ils ne
l’ont pas fait. Ça veut dire…


Sa voix se fit pensive et mesurée.


« Ça veut dire, un, que ce n’était pas à cause du
travail qu’il a fait pour toi, ou deux, que ça l’était mais qu’ils n’ont pas
encore appris que tu y étais mêlé, ou trois, que ça l’était et qu’ils sont au
courant, mais que l’escouade chargée de l’arrêter est arrivée ici avant celle
qui a un mandat pour toi, ou quatre… mais qu’est-ce que ça change ? Ce
n’est peut-être pas ta faute, mais c’est à cause de toi, j’en suis sûre, et si
vous m’aviez écoutée tous les deux, si vous ne vous en étiez pas mêlés ni l’un
ni l’autre, si vous aviez fait ce que je vous avais dit et laissé d’autres
imbéciles jouer les martyrs, mais non, il fallait que vous le fassiez… tous les
deux…


Aël s’approcha d’elle et la prit dans ses bras. Il eut
l’impression d’étreindre un faisceau de câbles palpitant.


— Emdée, Emdée. Ecoute, tu es furieuse, tu es
bouleversée, je le comprends mais ne vois-tu pas…


Elle le repoussa. Ses mâchoires se serrèrent et son regard
se porta dans le vide, au-delà des fenêtres.


— Je vais le sortir de là.


— Bien sûr, dit Aël en hochant la tête. Dès qu’il
pourra nous dire où il se trouve, nous appellerons notre avocat et…


— Non. Je vais le faire évader.


Aël fronça les sourcils. Elle ne pouvait avoir dit ce qu’il
croyait avoir entendu, et si elle l’avait dit, elle ne pouvait pas parler sérieusement.


— Tu vas quoi ?


— Il y a à Hartford un télé-opérateur qui dispose d’une
flotte clandestine, et il paraît qu’il accepte de faire n’importe quoi.
Il est cher, mais vraiment efficace ; c’est ce qu’il faut dans une
situation comme celle-ci, quelqu’un qui soit vraiment efficace.


Aël eut envie de rire, mais elle croyait manifestement ce
qu’elle disait jusqu’au dernier mot. Il en eut froid dans le dos. Emdée Aussincante,
pratique et pragmatique, ne s’était jamais abandonnée aux fantasmes. Les
antalgiques en étaient-ils responsables ?


— Doc, dit-il doucement, c’est impossible.


Elle lui lança un regard de pur mépris.


— Rien n’est impossible.


Inquiet maintenant, parce qu’Emdée, une fois résolue, se
transformait en bulldozer, il tendit la main pour la toucher, pour la ramener
sur terre.


— Nous ne sommes pas au Far-West. La cellule de Wef se
trouve probablement à deux cents mètres sous terre. Comment pourrais-tu
seulement arriver jusque-là ? En faisant une réservation : « Oui,
je voudrais un taxi pour dans deux mois à partir de lundi, c’est pour faire
évader un ami de prison » ? Allons Doc.


— Je suis sérieuse ! dit Emdée, dégageant son
épaule de la main d’Aël. Mais tu as raison, je ne pense pas clairement. Il y a
en moi cette panique irréfléchie qui me pousse à tourner en rond en hurlant de
toutes mes forces. J’ai juste besoin de faire sortir Wef, voilà ce dont j’ai
besoin. Et de me détendre.


Elle se mit à marcher de long en large, entrelaçant ses
doigts et les serrant jusqu’à faire trembler ses mains.


« Ah, me détendre. J’ai besoin de paix et de
tranquillité, c’est tout. Et de faire sortir Wef. Seigneur, que j’ai horreur
d’avoir à nettoyer ton gâchis. Mais je ne peux pas faire appel au
télé-opérateur de Hartford. Ça, c’est ton style. Tenir tête au système,
l’attaquer de front. Hon-hon. Il y a un meilleur moyen.


— Evidemment. Ça s’appelle un avocat, et c’est à ça que
ça sert.


— Seulement s’ils laissent Wef nous appeler, dit-elle
en se passant les mains dans les cheveux, qu’elle ébouriffa encore plus. Mais
je parie qu’ils ne le laisseront pas. Alors il faut que je trouve quelque chose –
à l’intérieur du système – qui permette de le libérer.


Aël laissa son souffle s’échapper avec un soupir.


— Chérie, tu es à bout de nerfs. Je peux t’apporter
quelque chose ? Un verre, une…


— Demande à l’Oracle où se trouve Wef.


Aël sentit l’atterrement lui nouer l’estomac.


— Tu plaisantes ?


— Ça ne te prendra pas plus d’une minute. Il te suffit
d’aller à ton cabinet de travail, de t’asseoir, et de lui demander de le trouver
pour toi.


Ainsi, le bulldozer était déjà en marche.


— Eh bien, je…


— Tu ne veux pas qu’il soit libéré, hein ?
fit-elle en le toisant d’un regard dur et hostile. Tu préférerais qu’ils
l’enferment pour de bon, n’est-ce pas ?


— Je…


L’accusation tombait trop près du but pour qu’il se risquât
à discuter.


« D’accord, j’y vais. Accorde-moi une minute.


Il se rendit à son cabinet, où il se laissa tomber dans le
fauteuil inclinable qu’il repoussa complètement en arrière. Puis il ferma les
yeux. Eh, Oracle.


# Oui, monsieur ?


Wef Déneufin vient d’être arrêté.


# Et vous êtes toujours en liberté ? Quelle
chance.


Pouvez-vous découvrir où il se trouve ?


# Un instant.


Aël attendit, assis dans l’obscurité, tandis que des voix
chuchotaient à l’arrière-plan. Il ne pouvait distinguer ce qu’elles disaient,
et il était trop fatigué pour s’efforcer de les comprendre. Il était presque
trop fatigué pour faire quoi que ce fût.


Il avait trop perdu depuis deux jours. Si Emdée lâchait
complètement prise sur la raison, il craquerait lui aussi.


Ou n’avait-il pas déjà craqué ? C’était une pensée bien
sombre et bien inquiétante. Il s’était passé depuis quarante-huit heures des
choses irrationnelles, suffisantes pour rendre fou n’importe qui – et si
invraisemblables qu’elles avaient plus de sens si on les considérait comme les
divagations d’une imagination dérangée. Etait-il possible que lui, Aël
Elcatrevain, eût déjà perdu la raison et imaginé tout cela ?


Il ne pensait pas.


# M. Aël Elcatrevain ?


Ah ! Où est-il ?


# Etes-vous certain qu’il a été arrêté ?


Oui ! La police est venue le chercher dans ma salle
de séjour.


# Je n’en ai trouvé aucune trace. De plus, il n’existe
même pas de mandat d’arrêt contre lui. Tous les directoires de la sécurité publique
ayant juridiction sur votre immeuble affirment tout ignorer de l’endroit où il
se trouve. Son unique lieu de séjour figurant dans leurs fichiers est votre
appartement.


Oracle, il y a là quelque chose qui ne va pas du tout.


# Oui.


Suggestions ?


# Seulement que vous me rappeliez dans quelques heures.
Entretemps, je vais essayer de le localiser par d’autres moyens.


D’accord, merci.


# À votre service.


Il coupa l’interface. Emdée parlait à quelqu’un dans la
salle de séjour. Plutôt que de l’interrompre en l’appelant, il se leva et s’engagea
dans le couloir. Comme il entrait, Emdée, qui lui tournait le dos, disait à L’i
Hachevain :


— Je suis désolée. Aël est parti ce matin, et personne
ne sait où il est.


L’i regarda Aël par-dessus l’épaule d’Emdée. Ses yeux
semblaient normaux et sa voix non altérée par la drogue. Haussant un sourcil
blanc, elle répondit :


— Oh, je pense que je le sais.


Aël sourcilla et sentit le sang lui monter aux joues.


— Vraiment ? dit Emdée d’un ton vif. Eh bien, si
vous le voyez…


— Je le vois.


Aël s’éclaircit la voix.


— Heu, Emdée…


— Le voilà, juste derrière vous, dit L’i.


Emdée pivota sur ses talons, une expression de colère sur le
visage.


— Tu te sens des impulsions suicidaires ?
Qu’est-ce qui te prend, de venir ici alors que quelqu’un est…


— Emdée, je ne savais pas que tu…


— Et alors, que pensais-tu que j’allais faire, dire à
tout le monde que…


— Mais tu n’avais pas besoin de…


— Je suis ta femme, nom de nom, c’est ce que je devais
faire !


Son visage se tordit de douleur ; elle mit les mains en
coupe sur ses oreilles.


« Il le fallait, je…


— Em…


— Du calme, Aël.


Quand elle n’était pas chargée, L’i pouvait prendre un ton
tout à fait péremptoire.


« Et vous, Emdée, si vous vouliez avoir l’amabilité de
m’écouter. Je comprends ce que vous vouliez faire, et je pense que c’est
admirable. Je vous approuve. Aël sera beaucoup plus en sécurité si personne ne
sait où il se trouve.


— Oui, mais maintenant que vous le savez…


— Non, s’il vous plaît, écoutez ce que j’ai à dire.
Tout l’immeuble soutient Aël. Je ne veux pas dire qu’il a gagné le Prix du Résident
le Plus Populaire, mais ceux qui le connaissent lui font confiance. Nous ne le
dénoncerons pas, je vous le promets. Personne ne croit que les ennuis que vous
avez eus depuis quelques jours sont de simples coïncidences – un Dac, un
laser d’holophone détraqué, une bombe ? Non, les gens d’ici pensent
effectivement que quelqu’un, probablement la Coalition, essaie de tuer Aël.
Nous sommes prêts à aider à sa protection. Ne vous inquiétez pas, Emdée. Nous
ne sommes peut-être pas des amis, mais nous sommes des voisins.


— Je…


Emdée s’affaissa dans un fauteuil et laissa aller sa tête
contre le dossier capitonné.


« Je ne sais pas quoi dire.


— Attention !


Ils se tournèrent vers l’holovision, dont les spirales de
couleur dénuées de sens se fondirent en l’image d’un homme jeune.


— Attention ! Veuillez excuser cette interruption,
mais nous serons certainement chassés de l’antenne d’un instant à l’autre.


L’homme avait des cheveux bruns, un nez pointu et des lèvres
pleines figées en une expression sévère. Son visage n’était pas familier à Aël,
mais la voix lui rappelait… Il pouvait presque mettre le doigt dessus.


— Nous serons chassés de l’antenne parce que nous
allons vous présenter une preuve incontestable montrant que des membres de
notre gouvernement sont de connivence avec les Dacs. Plus encore : que ces
personnes mêmes ont invité les Dacs sur notre planète.


Bouche bée, L’i s’assit lourdement sur le canapé.


« Nous vous exhortons à vous mettre en grève. Nous
appelons à la grève générale au niveau mondial, immédiatement, et à sa poursuite
jusqu’à ce que le dernier employé de la Coalition ait démissionné et que les
divers partis aient désigné une commission indépendante digne de confiance pour
enquêter sur les crimes commis par la Coalition contre le peuple.


Aël fit claquer ses doigts. L’élocution de cet homme… il la
reconnaissait. Il l’avait entendu parler en interface, d’une voix rapide et
persuasive.


C’était un Seeley.


Et s’il disait qu’il avait des preuves…


— Nous garderons les preuves écrites pour plus tard. Si
nous sommes coupés, veuillez les rechercher dans n’importe quelle banque de
données sous le titre : LES CRIMES DE LA
COALITION.


— Aël, dit Emdée, tu ne m’avais pas dit…


— Je ne savais pas.


Le regard de L’i alla de l’un à l’autre, mais elle ne dit
rien.


— Je voudrais vous montrer un extrait d’holofilm. Vous
reconnaîtrez, je pense, le quartier général de la Coalition à New York.


Un Dac qui suivait le canyon de verre et d’acier en battant
des ailes s’immobilisa haut dans l’air face à un bâtiment où des douzaines de
pavillons aux couleurs vives flottaient dans la brise. À un étage proche du sommet
du gratte-ciel, une fenêtre s’ouvrit.


— Cette fenêtre donne dans le bureau privé du directeur
du Service des Renseignements de la Coalition, dit le speaker.


Le Dac y entra.


La fenêtre se referma.


L’image holovisée s’effaça.
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XIV


— Je viens de comprendre, dit Aël, regardant en
direction d’Emdée et de L’i par-dessus son épaule. Vous savez ce que c’est ?


— Social-Tech a généralement le meilleur temps de
réponse, dit L’i.


Emdée secoua la tête.


— L’UE est presque aussi rapide, et ils ont de
meilleurs commentaires. Nous savons que quoi est quoi, Aël ?


— Pourquoi ils ont essayé de tuer les Seeleys.


Aël finit de régler le moniteur HV de l’ordom. Tandis que
des volutes de couleur tourbillonnaient dans le cube, l’ordinateur se mit à
l’écoute de tous les canaux hertziens et câblés. S’il découvrait la moindre
émission holo concernant les accusations portées contre la Coalition, il la
ferait apparaître sur le poste d’holovision.


— La conspiration n’avait aucun sens jusqu’à ce que
j’aie vu cet extrait de film.


Avec un froncement de sourcils, Emdée repoussa des deux
mains ses cheveux blonds derrière ses oreilles et rajusta ses oreillettes.


— Tu veux dire que ça avait un sens ?


— Doc, je ne sais pas pourquoi la Coalition
conspire avec les Dacs…


— N’importe quel adolescent un peu doué pourrait
fabriquer ce film de toutes pièces, dit L’i.


— Je le sais, mais… Aël inspira profondément. Ecoutez,
nous avons prouvé que la Coalition essaie de nous tuer. La plupart d’entre nous
étant apolitiques, la seule autre raison possible est le fait que nous sommes
tous essentiellement des chercheurs, les vingt mille que nous sommes. Et de
bons chercheurs. Tôt ou tard, avec vingt mille personnes piochant dans les
fichiers officiels à la recherche d’autres choses, quelqu’un n’aurait pas
manqué de tomber sur cette connexion avec les Dacs. Ils ont sans doute éliminé
tous ceux que leurs recherches avaient amenés trop près d’un indice.


L’i haussa un sourcil.


— Les études sur l’Asie orientale ?


— Hé, fit Aël en ouvrant les mains. Il pourrait y avoir
dans les fichiers un document comparant les Dacs aux Anglais du XIXe
siècle en Chine – ou nous au Japon des Tokugawa. Une recherche à « mot
clef » risquait de tout mettre au jour ou – presque aussi grave de
leur point de vue – de dévoiler le fait que l’information existe, mais
qu’elle est confidentielle, ce qui éveillerait mes soupçons et m’inciterait à
trouver un moyen de m’en procurer une copie, et… Vous voyez où je veux en venir ?


L’holophone sonna. Comme Aël tendait la main pour prendre la
communication, la sonnette de la porte d’entrée retentit. Il hésita, mais les
deux femmes se levaient déjà. Il étendit de nouveau la main, puis s’immobilisa
brusquement.


— Ça pourrait être la police.


L’espace d’un instant, tous trois parurent enracinés sur la
moquette, et ils échangèrent des regards indécis tandis que l’holophone sonnait
à deux reprises. Finalement, L’i indiqua d’un geste la cuisine.


— Aël, allez vous cacher. Emdée, répondez à l’holophone.
Je vais à la porte.


Emdée hocha la tête et se dirigea vers l’holophone.


— Vidéo ! dit L’i, dans le vestibule.


— En dérangement.


— Zut… bon, ouvert !


Aël se glissa dans la cabine du transmateur juste au moment
où la porte d’entrée pivotait sur ses gonds. Il risqua un coup d’œil par
l’entrebâillement. L’i reculait, souriante ; M. B’ji Awu entra, son
éternel porte-papiers à la main et la vieille Mme M’té Emdisse pendue à son
bras.


Rien de bien menaçant, se dit-il en sortant de la
cabine.


— Bonjour.


B’ji Awu agita son porte-papiers dans sa direction.


— Aël, nous venons d’entendre la nouvelle ! C’est
épouvantable, les Electeurs des partis de la Coalition, de connivence avec
l’ennemi… J’ai pris sur moi de faire circuler une pétition exigeant l’éviction
immédiate de la Coalition actuelle et l’instauration…


— Aël, appela Emdée depuis son bureau, c’est ta mère,
sur la ligne deux.


— Excusez-moi, B’ji, je…


— Oh, saluez votre mère pour moi, dit Mme M’té Emdisse,
qui sentait le hamburger et le jasmin fané. Il y a si longtemps que nous
n’avons pas passé un bon moment à bavarder.


Aël ignorait que Mme M’té Emdisse et sa mère se
connaissaient, mais il dissimula sa surprise.


— Euh… bien sûr. Je lui dirai. Heuh… mettez-vous à
votre aise, ajouta-t-il avec un geste en direction du canapé.


B’ji Awu s’inclina vers Mme M’té Emdisse.


— Après vous, ma chère.


— Merci, répondit-elle en minaudant.


Aël fit demi-tour et, roulant des yeux, se rendit à l’holophone
de son cabinet de travail.


— Allo, maman ? Oh, Mme M’té Emdisse m’a demandé
de te donner le bonjour.


— Cette vieille chipie ? répliqua sa mère avec un reniflement
désapprobateur. Alors tu n’es pas en prison, finalement ?


— Tu t’attendais que j’y sois ?


— Franchement, oui. Ils ont emmené de force un de mes
voisins, cet après-midi.


— Un Seeley ? demanda-t-il vivement.


— Oui. Je me trouvais par hasard dans le couloir quand
ils l’ont emporté. Ils l’avaient frappé assez violemment, Aël. Il était inconscient,
et couvert de sang. Je doute qu’il survive.


— Maman, m’as-tu appelé seulement pour me dire ça et me
réconforter, ou quoi ?


— En fait, non. Je t’ai appelé pour te dire que si tu
avais un endroit où te cacher, je te conseille d’y aller immédiatement. Fais-toi
tout petit, Aël. Il y a des choses qui s’agitent dans l’obscurité, et elles en
ont après toi.


— Oh, merci, dit Aël avec une grimace. C’est tout à
fait ce que j’ai besoin d’entendre.


— Je t’ai aussi appelé pour te dire que, bien qu’il
soit peut-être trop tard, notre immeuble vient d’élire six nouveaux
représentants, dont chacun a juré de voter l’éviction de l’Electeur de son
parti à la Coalition. Comme je te l’ai dit, c’est peut-être trop tard… mais
ceux d’entre vous qui peuvent disparaître pendant un moment survivront
peut-être à ce, cette… purge.


Elle secoua la tête d’un air triste.


« Je devrais te laisser. Je suis certaine que tu as des
choses à régler avant de t’en aller. Bonne chance, Aël.


La sphère s’obscurcit.


Aël resta assis, plongé dans un silence morose. Elle
aurait pu attendre que j’aie dit au revoir.


L’holophone sonna de nouveau, et son doigt pressa d’un geste
automatique la touche de réponse. Un inconnu au visage rond, avec des mèches de
cheveux fins, le contemplait depuis la sphère.


— Aël Elcatrevain, en chair et en os !


Grinçant des dents, Aël souhaita que son doigt eût été saisi
d’arthrite.


— Heu…


— Cébey Ovindeux, reporter de Canal 11, New York. Enchanté
de vous avoir trouvé – ça ne vous dérange pas que j’enregistre ceci,
n’est-ce pas ?


Avant qu’Aël put répondre, il poursuivit :


« En fait, j’avais appelé pour connaître les réactions
de votre femme aux événements, pensant que vous aviez été arrêté ou que vous
vous cachiez, comme tous les autres…


— Quels autres ?


— Les autres Seeleys. Je n’ai pas pu en trouver un
seul. Ecoutez, juste quelques citations pour le journal de ce soir, hein ?
Permettez-moi de vous demander, Aël, que pensez-vous des mesures prises par la
Directrice Ohe Hineufneuf ce matin, hein ? La dénégation de la solution
mer-soleil, l’arrestation des Seeleys, les purges des banques de données, tout
le bataclan. Votre réaction, je vous prie.


— Vous me croyez dingue ? On arrête mes collègues,
et vous allez diffuser ça en disant que vous m’avez trouvé chez moi et…


— Diable non, Aël. On ne ferait pas ça à un sujet
d’actualité. On va surimprimer une cabine holophonique autour de votre tête,
donner l’impression sans le dire que vous appelez depuis le maquis. Alors, que
pensez-vous de la Directrice, hein ?


Aël cligna des yeux. La nécessité de surveiller ses paroles
lui clouait la langue. Tempêter et déclamer correspondaient peut-être à ce
qu’attendait l’holoreporter – et il en éprouverait sans doute lui-même une
satisfaction merveilleuse – mais à long terme, ça ne lui serait d’aucun
bénéfice.


— Alors, Aël ?


— Je pense qu’elle a agi hâtivement, commença Aël avec
lenteur et circonspection. D’après tout ce que je sais d’elle, c’est une
administratrice compétente et méthodique, et j’ai du mal à croire qu’elle
puisse mentir sciemment en niant l’authenticité du rapport de la commission. Je
pense qu’elle croit sincèrement qu’il n’a jamais existé, et je soupçonne que
ces affirmations lui ont été suggérées par quelqu’un de l’administration.


— Ce que vous dites, c’est que les membres mêmes de la
Coalition mentent à la Coalition ?


— Non, je ne dis rien de tel. Je dis que c’est ce que
je soupçonne. Il y a une différence.


— Alors que dites-vous des arrestations et des purges,
hein ? Comment vous ont-ils manqué, au fait ?


— Je pense qu’ils ne sont pas encore arrivés jusqu’à
moi. Quant aux arrestations, franchement, je pense qu’elles sont anticonstitutionnelles ;
je compte que la Directrice et son personnel feront l’objet de poursuites
judiciaires sévères. Et les purges, eh bien c’est ce qu’on ordonne quand on a
de bonnes raisons de penser que les données ont été contaminées. C’est
manifestement ce que croit Ohe Hineufneuf. Je pense qu’elle se trompe, je pense
que les données sont exactes. Nous verrons ce qui se passe avec la commission
qu’elle est en train de nommer.


— Hmm-mm, fit Cébey Ovindeux. Maintenant, écoutez,
encore…


— Aël, cria Emdée d’une voix stridente.


— Cébey, tout est un peu sens dessus dessous, en ce
moment. Ça ne vous dérange pas que nous en restions là ?


— Pas de problème, je comprends parfaitement. Mais
écoutez, s’ils vous embarquent, débrouillez-vous pour m’appeler, et nous
reparlerons de tout ça en détail, d’accord ?


— Oui, très bien.


Un pas lourd se fit entendre dans la cuisine.


— Okay, content de vous avoir parlé, Aël. Et bonne
chance, hein ?


La sphère holo se vida juste au moment où la porte de la
cabine du transmateur s’ouvrait. Au-delà apparut un uniforme bleu, et une voix
grave mugit :


— Aël Elcatrevain ?


Aël faillit s’élancer vers le couloir, mais il resta
immobile. Si la Coalition était venue le chercher, des gardes bloquaient sans
doute le couloir extérieur devant l’appartement.


— Oui ?


C’était l’agent de l’immeuble, qui hochait la tête.


— Désolé de vous importuner, mais j’ai entendu parler
de l’ordre de la Directrice d’arrêter tous les Seeleys, et…


— Et vous voulez que je vous suive tranquillement, hein ?
répondit Aël avec tout le sarcasme dont il était capable.


— Diable non, fit l’agent en fronçant les sourcils. Je
travaille pour la propriétaire de cet immeuble. Je me suis dit qu’il valait
mieux que vous sachiez – au cas où vous auriez eu l’idée de faire un petit
voyage aérien – qu’il y a apparemment sur le toit un hélicoptère en panne
de rotor qui bloque l’aire d’atterrissage. Il y a environ une heure qu’il est
là, maintenant, et il y a déjà deux hélicos de la sécu qui ont dû faire
demi-tour. Le type qui le pilote – il est au 18-B – dit qu’il attend
une pièce de Nairobi, mais que l’usine, là-bas, a un retard de livraisons d’une
bonne semaine. Je me suis dit qu’il valait mieux que vous le sachiez.


L’agent effleura de la main sa casquette emmédaillée et
sortit de la pièce.


Aël renversa son fauteuil en arrière, envahi d’une douce
chaleur. Il n’avait jamais eu conscience que ses voisins se souciaient assez de
lui pour se risquer à affronter les autorités, même de façon discrète. Penser
que quelqu’un qu’il n’avait jamais vu irait jusqu’à mettre un hélicoptère en
panne sur le toit de façon que l’aire d’atterrissage soit bloquée quand la
police arriverait… Penser qu’un policier serait le premier à l’en
avertir… Voilà qui lui procurait en effet un profond sentiment de réconfort.


— Dis, Aël ?


Clignant des paupières, il leva les yeux.


— Oh, hé, Emdée. Je rêvassais, je crois.


— Je ne te le reproche pas, dit-elle en s’appuyant
contre le mur, l’air épuisé. Ça paraît tellement incroyable, la Coalition qui
essaie de vous faire tous disparaître, la Directrice elle-même qui traite avec
les Dacs… je ne sais pas, je commence à croire que tu as probablement raison à
propos de tout ça. C’est dingue, mais c’est l’explication la plus raisonnable.


— Je sais, je sais… mais c’est déjà arrivé avant.


— La Directrice qui invite les Dacs dans son bureau ?


— Non, non… des gouvernements qui passent des accords
secrets avec les prétendus ennemis. La Russie l’a fait avec l’Allemagne au XXe
siècle, les Chinois en avaient virtuellement fait un art…


— Pas de leçon d’histoire pour l’instant, d’accord ?


— D’accord, excuse-moi, fit Aël, bâillant et s’étirant.
Alors, le congrès de notre salle de séjour s’est dissous ?


— Ils y sont toujours, en train de papoter. Ils veulent
tous savoir ce qui se passe.


— Toujours rien sur l’hové, hein ? Les censeurs
doivent faire des heures supplémentaires.


— Ils voudraient que tu te renseignes.


— Comment ?


— L’Oracle, Aël. L’Oracle.


— Ah… eh bien…


L’idée n’avait pu manquer de leur venir à l’esprit,
évidemment. Toute la stratégie publicitaire d’ORA : CLE S.A.
consistait à convaincre les gens que les Seeleys, à eux tous, détenaient toutes
les réponses à toutes les questions, et que la voie la plus simple sinon la
moins chère pour parvenir à la vérité passait par la frappe sur le clavier de
leur holophone du numéro d’ORA : CLE.


— Allons. Je vais les faire taire un peu pour que tu
puisses te concentrer.


— Ce n’est pas la peine. Ferme simplement la porte en
sortant.


— D’accord.


Aël glissa en interface. Hé, Oracle, qu’est-ce que c’est
que cette histoire de collusion entre la Coalition et les Dacs ?


# Sans commentaires.


Il fut si surpris qu’il faillit perdre le contact. Quoi ?


# J’ai le regret de déclarer que je suis incapable
d’émettre le moindre commentaire à propos des allégations émises récemment sur
l’holovision.


Mais vous devez savoir tout ce qui s’y rapporte –
je veux dire, c’était bien un Seeley qui parlait, non ?


# M. Elcatrevain, vous mieux que quiconque devriez
comprendre que les règlements couvrant l’anonymat…


Bien sûr, bien sûr, je suis désolé. Mais…


# Peut-être cet enregistrement pourra-t-il vous
éclairer.


Intrigué, Aël garda le silence. Des voix bourdonnaient à
l’arrière-plan ; soudain, deux d’entre elles jaillirent au premier plan :


# Il suffit de superposer les deux images, et vous l’avez –
un Dac qui vient rendre visite à la Directrice pour papoter autour d’une tasse
de café.


Vous pensez vraiment que les gens vont gober ça ?


# Ils le verront de leurs propres yeux, non ?


Bien sûr, mais…


# Vous ne comprenez visiblement pas. Nous ne visons pas
la personne pensante, dans ce cas. Et nous n’essayons pas d’atteindre
intellectuellement le Crétin Moyen : nous visons les tripes. Nous allons
leur projeter une image si frappante que même ceux qui sont convaincus de sa
fausseté seront incapables de la chasser de leur esprit. Quand ils entendront
le mot « Coalition », ils verront ce Dac entrer en volant par cette
fenêtre grande ouverte, et ils auront un sursaut de répulsion.


Elle nous tuera pour ça.


# Peut-être. Mais ce sera peut-être aussi la seule chose
qui l’empêchera de nous tuer.


Si les autres Seeleys s’aperçoivent jamais de la
supercherie – ça ne me plaît pas.


# Ils ne le sauront pas. Et ça n’a pas à vous plaire.


Bon sang, mais c’est déloyal.


# Non. C’est une tactique de propagande bien établie. Ça
s’appelle « Le Gros Mensonge ».
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Dans la salle de séjour, quelqu’un augmenta le volume sonore
de l’holovision. Sans doute à l’intention de la vieille Mme M’té Emdisse, qui
refusait de tourner le potentiomètre de son audiophone au-delà du premier cran.


Au long du corridor et jusque dans le cabinet d’Aël résonna
la voix grave et rassurante d’un porte-parole de la Coalition qui lisait, avec
une apparente sincérité, une déclaration préparée niant toutes les accusations
portées par ACLE.


C’était trop bruyant pour Aël, trop bruyant et trop vrai.
Tout en se levant pour aller fermer les portes, il se demanda comment les
autres pouvaient le supporter. Il les imaginait tous, sauf Mme M’té Emdisse,
sourcillant, rejetés en arrière par un front sonore presque matériellement
solide. Il comprenait, comme jamais auparavant, pourquoi elle avait usé sept
maris, pourquoi ses deux enfants avaient quitté le foyer si jeunes. Qui aurait
pu vivre dans ce genre d’ambiance ?


Puis il rouvrit brusquement la porte, se rappelant soudain
la blessure d’Emdée… Le son se réduisit à un chuchotement. Elle avait dû se
charger elle-même d’y remédier.


Il s’enfonça dans son fauteuil avec un soupir, sachant
pertinemment qu’il cherchait à gagner du temps. Tôt ou tard, il lui faudrait
sortir pour aller rendre compte, ce qu’il envisageait sans plaisir. Il souhaitait
n’avoir pas exigé de l’Oracle qu’il lui révélât la vérité. Il ne doutait pas
des intentions meurtrières de la Coalition à l’égard de tous les Seeleys du
monde – mais il ne faisait aucun doute non plus que l’ACLE avait menti en
ce qui concernait la collusion de la Coalition avec les Dacs.


Et cela ne faisait qu’embrouiller les choses, en écartant
Punique motif plausible qu’aurait pu avoir la Coalition.


À moins… Il secoua la tête. Non. Il était impossible que la
Coalition se fût sentie menacée par les experts d’ORA : CLE, S.A. On
n’était pas dans la Chine confucéenne, où le savoir conférait le pouvoir. On
était dans le monde réel, où la seule chose conférée par le savoir était
l’aptitude à survivre. Le pouvoir, comme l’avait exprimé Mao, « était au
bout du fusil » – et c’était la Coalition qui tenait les fusils,
réels ou figurés, depuis plus d’un siècle.


Alors qu’est-ce qui avait poussé la Coalition à l’homicide ?
Il pouvait comprendre pourquoi ACLE avait
recouru au Gros Mensonge – n’importe quel port dans la tempête, et ainsi
de suite, et la tempête présente était sans doute la plus violente qu’eût
jamais affrontée ORA : CLE – mais la Coalition…


Ça n’avait pas de sens.


Et qu’allait-il faire maintenant ? Il ne pouvait pas
dire à ses voisins que l’holofilm sur le Dac et le Directeur des Renseignements
était une supercherie. Il n’aurait osé le dire à personne. Il ne devait pas en
parler, le garder pour lui…


Et pourtant, bon sang ! Il était un érudit, voué à la
recherche et à la propagation de la vérité. Comment pouvait-il
participer à un mensonge aussi effronté ?


Mais comment pouvait-il ne pas y participer ? Révéler
ce qu’il en était provoquerait l’hostilité des non-affiliés, jetterait la même
ternissure sur une vérité plus importante. Le public en général tournerait le
dos à ACLE, se boucherait les oreilles
tandis que les Seeleys mourraient tout autour d’eux.


— Aël ?


Il redressa brusquement la tête.


— Hein ?


L’i Hachevain se tenait devant lui, la main sur la poignée
de la porte.


— Votre visage est tiraillé comme si vous étiez atteint
de paralysie agitante ; vous avez des problèmes pour vous en sortir ?


Il saisit dans sa façon de s’exprimer une demi-vérité qui
pouvait servir à l’égarer.


— J’ai beaucoup de problèmes, en ce moment.


Elle ouvrit la bouche, mais des moteurs rugirent à
l’extérieur du bâtiment, peinant sous une lourde charge. Puis leur bruit se mua
soudain en ronronnement. Elle regarda par-dessus son épaule en direction de la
salle de séjour. On entendit du métal s’écraser dans la rue. Ses yeux s’écarquillèrent
et elle s’éloigna dans le couloir.


Aël se leva pour la suivre. Un grondement sourd ébranla
Haven Manor.


Emdée poussa un glapissement tandis que la voix de B’ji Awu
s’élevait sur un ton criard :


— Bon Dieu, il brûle !


Aël déboucha dans la salle de séjour sur les talons de L’i.
Les autres étaient rassemblés devant les fenêtres de la terrasse. Le voyant du
guetteDac était au rouge. Dans le cube de l’holovision, le porte-parole de la
Coalition souriait comme un enfant de chœur.


— Que se passe-t-il ?


Mme M’té Emdisse pivota sur elle-même.


— Il est passé juste devant la fenêtre ! Droit
vers le bas ! Je n’ai pas pu voir s’il y avait quelqu’un, je ne l’ai
aperçu que du coin de l’œil. Je regardais – mais il est tombé comme une
pierre ! Et un Dac s’est envolé au même moment !


Tandis qu’elle reprenait son souffle, B’ji Awu précisa :


— C’était un hélicoptère. Je pense qu’il était en
remorque, parce que j’ai vu un remorqueur de la police qui s’éloignait. Je
crois que le câble s’est rompu. Apparemment, il a dérangé un Dac qui inspectait
la rue.


— Et je pense que l’aire d’atterrissage est dégagée,
maintenant, dit Emdée.


Elle fit demi-tour et fonça vers son bureau, allumant son
holophone avant d’avoir atteint sa table de travail. Les épaisses parois de
verre ne suffirent pas à étouffer le ton pressant de sa voix.


— Un incendie dans Chapel Street, près de Haven Manor.
Un hélicoptère. À la façon dont il brûle, son réservoir devait être plein.


Des sirènes hurlèrent avant que la fumée noire eût atteint
le balcon.


Aël se pressa contre l’une des portes de verre coulissantes.
La terrasse, coupant sa vision, l’incitait à entrouvrir la porte pour risquer
un coup d’œil au-dehors – mais le voyant du guetteDac jetait une lueur
rubis. La dernière chose dont il eût besoin…


La porte d’entrée s’ouvrit. Un homme vêtu d’un costume marron
fripé se tenait sur le seuil, hochant la tête à part soi tout en glissant
quelque chose dans sa poche. Puis il entra, suivi d’une escouade d’uniformes.
Contournant la jardinière du vestibule, il examina le petit groupe de ses yeux
gris aux paupières lourdes.


— Je suis le lieutenant Désède Ecatruite. Lequel
d’entre vous s’appelle Aël ?


— Ça doit être moi, dit Aël.


— En route, fit le lieutenant avec un geste en
direction du couloir.


— Pouvez-vous me laisser une minute pour…


— Non.


Aël haussa les épaules.


— Très bien, je…


Du couloir leur parvint un juron.


— Si tu te sers encore de ça, je te le fais manger,
crétin ! mugit une voix rauque.


— Circulez, circulez, il n’y a rien à voir ici…


— C’est ce qui te trompe, parce que ton patron est
là-dedans, et je vais le voir.


— Non. Appelez le centre-ville…


— Ecarte-toi de mon chemin.


— Ecoutez, monsieur, je… mmphph.


Un casque en plastique ricocha bruyamment sur le mur du
couloir.


— Allez voir ce qui se passe là-bas, ordonna Désède
Ecatruite.


Le policier le plus proche de la porte sortit à l’extérieur –
et poussa un grognement sec en se pliant en deux. Une silhouette corpulente
vêtue de jeans noirs entra dans le vestibule.


— Très bien ! Qui foutre a balancé mon hélico dans
la rue ?


L’homme ponctuait ses paroles en pointant à gestes brusques
vers ses interlocuteurs la matraque paralysante qu’il tenait à la main.


Le lieutenant inclina la tête pour toiser l’intrus.


— C’est moi. Il bloquait l’aire d’atterrissage.


— Et alors, qui êtes-vous, Dieu ?


— Je suis l’officier responsable et…


— Non, vous ne l’êtes plus. Nous vous-avons tous saqués
il y a huit minutes. Alors vous feriez bien de remonter votre cul sur le toit
et de reprendre votre hélico…


— Un mot de plus, et…


— La ferme, fit Jeans-Noirs en brandissant la matraque
paralysante. Il vous pend déjà au nez la plus grosse fichue poursuite judiciaire
dont vous ayez jamais entendu parler, vous voulez aussi être accusé
d’agissements criminels ? Parce que vous ne m’avez peut-être pas bien
entendu. Les votes ont changé. Ici, c’est le parti Uhuru-Episcopal qui est
responsable de la sécurité, maintenant. Vous autres, vous avez été saqués.


L’officier en civil se tourna vers ses hommes.


— Emparez-vous de cet individu !


Le colosse regarda le policier le plus proche de lui.


— N’y pensez même pas. À moi le renfort !
appela-t-il en élevant la voix.


Une petite femme à la mâchoire volumineuse franchit la
porte. Elle avait une paire de lourds couteaux à viande dans la main gauche et
un autre dans la main droite – qu’elle tenait repliée, prête à lancer la
lame d’acier luisante vers le premier uniforme qui bougerait.


— Vous avez entendu ce qu’a dit le monsieur. N’y pensez
même pas.


Pour la première fois, l’homme en civil parut indécis.


— Attendez une minute, je ne suis pas MV, je suis de la
Coalition. Et j’ai un mandat…


— Vous avouez que vous êtes un complice des Dacs ?
fit le grand type d’un ton incrédule. Vous avez l’aplomb, l’effronterie, de
confesser devant tout le monde dans cette pièce que vous êtes de la Coalition ?
Il y a des moyens plus doux de se suicider, vous savez.


Désède Ecatruite glissa la main dans sa veste.


— Restez où vous êtes, je…


Un couteau siffla près de son oreille droite et s’enfonça
dans le mur. La lame vibrait comme un diapason.


La petite femme grimaça un sourire. Elle tenait déjà un
autre couteau en position de lancer.


— Sortez votre main doucement, espèce de traître. Tout
doucement.


L’homme pâlit, et obéit.


Jeans-Noirs gloussa.


— Maintenant, je vous conseille à tous de lâcher vos
matraques…


Celles-ci tombèrent sur le sol avec des bruits sourds.


« … de croiser les mains derrière vos fichus cous…


Cinq paires de bras se mirent dans la position demandée.


« … et de prendre le chemin de l’ascenseur. Lentement.
Mon amie devient nerveuse dès qu’un saligaud de collabo des Dacs fait un geste
brusque.


Les policiers sortirent de la pièce en file indienne.


Le colosse sortit le dernier. Avant de refermer la porte, il
se retourna vers Aël et lui fit un clin d’œil.


— Ne vous en faites pas. Nous nous assurerons qu’ils ne
reviennent pas.


Aël hocha la tête.


— Merci.


— Croyez-moi, tout le plaisir est pour moi.


Il prit un air pensif.


« Mais faites-le savoir autour de vous : je pense
que la situation va se détériorer. Il est temps de faire des provisions.
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Bâillant, affamé, essuyant encore les concrétions nocturnes
du coin de ses yeux, Aël entra en titubant dans son cabinet de travail pour
passer une commande d’épicerie. Il avait oublié de le faire la veille au soir,
et il détestait attendre que le magasin transmatât le petit déjeuner.


L’holosphère frémit, se matérialisant en un Noir décharné
vêtu d’un complet de bureau.


— Bonjour et merci d’avoir appelé BestShop pour votre
alimentation. Toutes nos lignes sont occupées pour l’instant. Veuillez
patienter. Le premier opérateur disponible prendra votre commande. Merci
encore.


— Oh, zut…


Aël n’avait pas compté que l’ordre de grève générale lancé
par ACLE serait observé – ou qu’il
l’affecterait personnellement s’il l’était. Bon – il coupa l’holophone –
il y a des restes dans le frigo, de toute façon…


Il passa dans la cuisine en traversant le réduit du
transmateur, ouvrant et refermant chaque porte l’une après l’autre. Même séparé
d’Emdée par la moitié de l’appartement, il percevait son humeur revêche et
posait les pieds sur le sol avec précaution. Elle s’était réveillée la première ;
il s’était levé seul et l’avait trouvée en train de siroter un café noir dans
son bureau, signe infaillible qu’elle brûlait de se chamailler tout en lui
laissant le soin d’engager les hostilités. Il ne lui rendrait pas ce service.
Il n’en avait pas le courage. Les disputes étaient trop douloureuses.


L’éclairage du réfrigérateur ne révéla pour ainsi dire que
des étagères vides, et l’air froid lui caressa les jambes tandis qu’il fourrageait
dans le panier à légumes. Du chou chinois pour le petit déjeuner ?
Ecœurante perspective…


De la salle de séjour lui parvint le léger carillon
indiquant que l’ordom recevait une chaîne de courrier.


Il sortit pour examiner le répertoire de l’ordinateur, et
laissa échapper un sifflement. La transmission avait suffi à remplir un quart
de la mémoire.


Intensément conscient du regard pénétrant d’Emdée qui lui brûlait
la nuque à la manière d’un laser, il s’assit, les mâchoires serrées. Si elle ne
voulait pas parler, il n’allait pas risquer une explosion en disant un mot de
travers. Il fit défiler le courrier du jour, payant les factures à mesure
qu’elles apparaissaient sur l’écran, éliminant ce qui n’avait pas d’intérêt, et
parcourant le reste pour savoir qu’en faire.


Chacune des associations auxquelles il appartenait avait apparemment
publié un numéro spécial sur les accusations d’ACLE
contre la Coalition. Les revues savantes s’efforçaient de maintenir une dignité
distante ; les autres abandonnaient toute prétention de neutralité et
faisaient preuve d’une partialité vociférante.


Sur les quatorze publications non universitaires
enregistrées dans la mémoire, trois affirmaient que la Coalition disait la
vérité.


Le dernier article l’intrigua – puis l’inquiéta.
Adressé simplement à l’occupant du 38-Q Haven Manor, il expliquait avec force
détails pratiques comment préparer un paquet contenant des matières fécales, de
fausses bombes aérosols ou des explosifs, de manière que les détecteurs du
Central de Transfert ne puissent en déceler le contenu ni suspecter qu’ils ne
pouvaient le déceler.


Il présentait également les codes d’accès à un fichier
central contenant les ad/ID de tous les employés nord-américains de la Coalition,
suggérant que chacun de ces fonctionnaires méritait un petit message bien senti
de la part d’un citoyen/contribuable.


— Bon Dieu, fit Aël, surpris, c’est une incitation au
meurtre !


Un mouvement, à la lisière de son champ de vision, attira
son attention ; il regarda à l’extérieur.


Sur la rangée de fenêtres supérieure, de l’autre côté de la
rue, un hélipeintre à rotor tronqué écrivait en jaune phosphorescent : À BAS LA COA.


Une sirène hurla ; un instant plus tard, un bleu
apparut. L’hélipeintre rougit, puis plongea vers le sol. Le bleu s’éloigna dans
la rue avec un sifflement et disparut.


L’ordom cliqueta ; des mots nouveaux se formèrent au
bas de l’écran :


À TOUS
LES RÉSIDENTS DE HAVEN MANOR


Nous
vous invitons tous très cordialement à assister à un colloque sur


« Le
télé-opérateur en tant que force politique »


ou


« La
révolution en salle de séjour »


dans l’auditorium
principal


Aujourd’hui
à 1500 EDT


(Holodiffusion
simultanée sur canal 238)


 


Aël eut un instant la vision extravagante de chariots
réparateurs devenus fous furieux, saisissant la Coalition par ses fondations et
la secouant jusqu’à sa destruction complète. Mais le rêve s’effaça aussitôt
apparu. Les équipements de télé-intervention étaient trop chers pour
l’opérateur moyen. Les grandes compagnies en possédaient la majorité, et les
surveillaient par l’intermédiaire de centres de commutation qui pouvaient
déconnecter à volonté les unités individuelles.


Il doutait que Ma Bell autorisât l’usage de ses appareils
par les employés en vue d’assurer le renversement violent de la Coalition.


Mais peut-être irait-il voir néanmoins de quoi retournait ce
colloque.


Son estomac gronda. À la réflexion, le chou chinois pourrait
faire un meilleur petit déjeuner que rien du tout. Au moment où il se levait, l’holophone
sonna. Il poussa un soupir et l’alluma.


— ’jour, Aël.


La mâchoire d’Aël s’affaissa.


— Wef !


— Je me suis dit que je ferais bien de vous appeler
pour que vous sachiez que tout va bien de mon côté.


Le vieil homme était assis dans un box encombré d’équipement
informatique et meublé d’une couchette abattante. Souriant à l’une des caméras,
il semblait parfaitement à son aise.


« On peut dire que vos flics de New Haven savent
comment traiter un citoyen.


— Wef, où êtes-vous ? Nous nous sommes… Aël
trébucha sur l’usage du pluriel… heu, inquiétés. À votre sujet. Comme vous
n’aviez pas appelé…


La main d’Emdée se posa sur son épaule, et elle se pencha
près de sa tête.


— Nous avons besoin de savoir exactement où vous êtes,
y compris le numéro de votre cellule.


Le réfugié fronça un instant les sourcils, puis il haussa
les épaules et frappa trois touches sur son clavier.


— Comme vous voulez. Voilà, tout est dans votre
machine.


— Wef, de quoi vous accuse-t-on ? demanda Aël.


— Je suis soupçonné d’être suspect, je suppose. Ce qui
veut dire qu’on ne m’a pas encore arrêté officiellement. Tant qu’ils ne
l’auront pas fait, ils n’ont pas à me dire de quoi ils m’accusent.


— Mais Wef, intervint Emdée, ça fait vingt heures !


— Bah, ils ont dit qu’ils y viendraient, mais ils
attendent quelqu’un qui doit venir de New York. À dire vrai, je ne suis pas
pressé – dès qu’ils m’inculperont, ils me flanqueront dans une vraie
cellule et franchement, mon chou, je préfère être ici. Ils n’ont pas de bon
matériel, en bas, précisa-t-il en tapotant son clavier.


Aël leva un doigt pour signaler à Emdée que c’était son
tour.


— Wef, avez-vous besoin d’un avocat ?


Le vieil homme secoua la tête.


— S’ils décident de m’interroger, peut-être, mais je
peux toujours en demander un à ce moment-là. Ne vous inquiétez pas pour ça.


— On vous nourrit correctement, Wef ?


— Pas si bien que vous, Emdée, mais ça va.


— Nous allons vous faire sortir de là.


— Hé, ne vous inquiétez pas pour moi ! Je vais
très bien. Je ne suis plus dans votre penderie ni dans vos jambes. J’ai une
pièce tout à moi, avec un bon ameublement – il tapota le moniteur qui
surmontait le clavier – et je suis parfaitement protégé des Dacs, des
traîne-rues et des transmateurs qui explosent. Ne vous inquiétez pas pour moi,
ajouta-t-il avec un clin d’œil. À plus tard.


Wef sortit du champ de l’holophone et la sphère disparut.


Aël se leva.


— Voilà un soulagement.


— Bien, la phase un se termine avec succès, dit Emdée
en s’installant devant l’ordom. Il est temps de passer à la phase deux.


Aël dressa l’oreille.


— Que veux-tu dire ?


— Je t’ai dit que j’allais agir par l’intermédiaire du
système pour libérer Wef. La phase un consistait en particulier à signaler à
tous les services de relations publiques qu’une panne probable d’ordinateur –
que je mettrai sur le compte des « perturbations actuelles » – avait
empêché de localiser quelqu’un que la police avait mis sous les verrous. Je
leur ai demandé d’exiger un comptage manuel dans toutes les cellules de la
région, et de faire en sorte que Wef m’appelle quand ils l’auraient trouvé.


— Alors quelle est la phase deux ?


— Initialement, c’est de le faire libérer sous caution.
Mais comme ils ne l’ont pas encore inculpé, ce sera de les obliger soit à le
faire, soit à le libérer.


— Et comment…


— Je ne sais pas, dit-elle en tambourinant sur le bord
de son bureau, les yeux fixés sur l’écran. Il va falloir que je réfléchisse.
Mais je trouverai quelque chose.


Aël, exaspéré, se mit à faire les cent pas jusqu’à la
fenêtre.


— Doc, je ne comprends pas. Tu étais dans tous tes
états parce que je secouais la barque, et maintenant tu fais la même chose…


Emdée fit pivoter son fauteuil pour garder Aël dans son
champ de vision.


— Ce n’est pas du tout la même chose. Je reste au sein
du système, alors que tu en étais sorti.


— Mais c’est le système qui a arrêté…


— Ne comprends-tu pas, Aël ? Le système est une
rivière, un courant, un flot. Si tu vas contre lui, tu te noies. Et tous ceux
qui sont avec toi. Mais si tu le suis astucieusement, si tu gouvernes bien, tu
arrives où tu veux rapidement et sans encombre.


— Mais est-ce bien astucieux ? Pour l’instant, Wef
est bien où il…


— Aël, tu as vu ce clin d’œil ! Tu sais bien que
ça veut dire que nous devons faire fi de tout de qu’il a dit.


— J’ai cru que ce n’était qu’un clin d’œil… Emdée, tu
ne peux…


— Je peux, et je vais le faire.


Elle fit volte-face et s’éloigna d’une démarche majestueuse.


— Emdée !


— Non !


La vitre trembla quand Emdée claqua sa porte. Elle leva la
main comme pour se boucher les oreilles, mais se contenta de carrer les épaules
et d’aller jusqu’à son bureau.
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Aël vérifia l’heure. 1405 EDT. Il devait se rendre au
colloque sur la « révolution en salle de séjour » dans cinquante
minutes. Non, plus tôt. S’il y avait foule, les ascenseurs allaient marcher au
ralenti, ou même cafouiller complètement, et il serait en retard. Quarante-cinq
minutes, donc.


Du couloir lui parvenait le murmure de lointains moteurs. En
temps normal, de tels bruits ne franchissaient pas le seuil de sa conscience,
mais aujourd’hui il s’ennuyait tant qu’il les trouvait intéressants.


Peut-être était-ce la flotte venant rechercher les réfugiés
de Floride…


Il alla d’un pas nonchalant jusqu’à la salle de séjour et
jeta au passage un coup d’œil dans le bureau d’Emdée, espérant sans succès
croiser le regard de cette dernière. L’holovision bourdonnait en faisant
tourbillonner des arcs-en-ciel sur son écran. Il regarda par la fenêtre. Rien.
Les hélicos devaient approcher du bâtiment par le nord.


L’immeuble frémit presque imperceptiblement, puis le bruit
des moteurs s’éteignit.


Curieux, Aël brancha l’holovision sur le circuit fermé qui
donnait une vue du toit.


Un essaim d’uniformes bleus couvrait la terrasse noire. Il
cligna des yeux, se laissa tomber sur le canapé, l’esprit vide, puis murmura à
l’intention de l’ordom :


— Estimation des effectifs !


L’holovision clignota.


— Soixante-quinze humains, trois machines, répondit
l’ordom.


Un petit groupe de policiers s’était rassemblé près de la
porte de l’escalier. L’un d’eux releva la visière de son casque, ôta ses gants,
et s’agenouilla pour crocheter la serrure. Les autres se tenaient près des
ascenseurs, dressés sur la plante des pieds, frappant nerveusement de leurs
matraques paralysantes leur main ouverte.


— Son ! dit Aël.


Les haut-parleurs entrèrent en action juste au moment où la
porte de l’ascenseur numéro six coulissait. L’agent de l’immeuble en sortit
avec un hochement de tête amical, mais ne s’écarta pas de l’ouverture.


— Bonjour. Que puis-je faire pour vous, messieurs ?


— Pour commencer, dit la femme officier qui commandait
le détachement, vous pouvez nous donner votre passe-partout des ascenseurs. Il
semble que vous ayez changé les serrures sans nous en avertir.


— Exactement, capitaine. Il traînait un tas de clefs un
peu partout, la plupart en de mauvaises mains. Nous avons fait venir un
serrurier l’autre jour. Je suis surpris que vous n’ayez pas été avisés ;
normalement, c’est automatique.


— Humm-mm, fit aigrement l’officier, tendant la main.
Le passe-partout, je vous prie.


— Ah, je suis désolé, capitaine. J’ai cru comprendre
que votre parti avait perdu les élections, ce qui signifie que ce bâtiment
n’est plus sous votre juridiction. Si je vous donne la clef, je me ferai
saquer.


— Nous avons tous été temporairement affectés à la
Coalition, ce qui veut dire que nous avons juridiction sur cet endroit.
Alors, allez-vous me donner la…


— Je ne l’ai pas sur moi, répondit l’agent en haussant
les épaules. Je vais descendre la…


La femme officier se tourna vers son second.


— Fouillez-le.


Le lieutenant fit un signe de tête. Deux policiers trapus
s’avancèrent, saisirent le gardien et l’immobilisèrent pendant que le lieutenant
examinait ses poches.


— Rien capitaine.


— Je vous l’avais dit, observa l’agent de l’immeuble.


— Nous nous en passerons.


Se retournant, la femme officier héla les équipes qui se
trouvaient à l’autre bout de la terrasse.


« Alors, c’est ouvert ?


— Une minute, capitaine !


— Pas question d’attendre. Equipe Q ! Dans
cet ascenseur, droit à l’auditorium. Bloquez toutes les issues, personne ne
doit entrer ni sortir. Arrêtez tous ceux qui ont quelque chose à voir avec ce
colloque, et saisissez tout écrit subversif. Compris ?


Dix policiers se mirent au garde-à-vous, répondirent à
l’unisson, « Oui, capitaine, » et entrèrent dans l’ascenseur à la
queue leu leu.


Le regard de la capitaine se porta sur le voyant de
l’ascenseur numéro quatre.


— En voilà un autre. Equipe B, tenez-vous prêts…


La porte du numéro quatre s’ouvrit. Du métal étincela. Deux
mécagardes en jaillirent, prêts au combat. Les policiers les plus proches
culbutèrent en arrière, terrifiés par les ultrasons paniqueurs qui se
déversaient sur eux. Des tentacules se dressèrent tels des serpents, refermant
des menottes avec le cliquetis sec et frénétique d’un feu de broussailles.


La capitaine s’adressa à l’agent de l’immeuble, matraque
paralysante levée :


— Rappelez-les !


— Je ne peux pas. Ce n’est pas moi qui les commande.


— Qui est-ce ?


— Du diable si je le sais.


Des claquements de tôle retentirent. Les mécagardes de la Coalition
s’étaient jetés dans la mêlée, plus gros et plus rapides qu’aucun de ceux
qu’aurait pu aligner New Haven. Leurs opérateurs les dirigeaient avec une adresse
désinvolte qui témoignait de longues années d’entraînement et d’expérience –
ce qui faisait manifestement défaut à leurs adversaires. L’appareil à
roulements luttait tourelle à tourelle avec un mécagarde tandis que deux
araignées lançaient un solide filet de nylon sur l’autre. Le combat fut terminé
en quelques secondes.


— La porte est ouverte, capitaine !


— Equipe A. Allez à l’auditorium renforcer l’équipe Q.
Soudez les portes de secours en chemin. Allez-y !


Le crocheteur salua d’un geste sec, empoigna son chalumeau
et disparut dans la cage d’escalier. Neuf autres policiers lui emboîtèrent le
pas.


La capitaine se retourna, haussant les sourcils à la vue de
l’ascenseur vide.


— Sergent, dit-elle d’une voix dangereusement calme,
l’équipe B a-t-elle un problème ?


— Quatre hommes encore enchaînés, capitaine.


Il montra du doigt les trois mécagardes de la Coalition,
dont chacun s’affairait à libérer un policier en uniforme de ses menottes.


« Ils seront prêts dans une minute.


— Veillez-y. Je… les Dacs ! Tout le monde à
l’abri, en vitesse, en vitesse !


Des uniformes s’égaillèrent dans toutes les directions ;
en quelques secondes, la terrasse se vida. Le moniteur transmit fidèlement la
dispersion, le vide, les deux ombres pointues des ailes géantes planant
au-dessus de l’asphalte et franchissant l’arête du bâtiment, le…


Dans la sphère, la scène se réduisit à une petite boule
noire ; le son s’éteignit. Aël se dit que les policiers qui étaient entrés
avaient coupé les fils. Mais un instant plus tard, le point noir se dilata en
une nouvelle scène, l’intérieur d’une salle de séjour décorée de motifs
sahariens. Un homme qu’Aël n’avait jamais vu se pencha dans le champ des
caméras.


— Ceux d’entre vous qui regardent ce canal savent que
la police est venue pour nous empêcher de tenir notre colloque, et pour arrêter
tous ceux qui y sont associés. Nous avons besoin de votre aide. Prenez tout ce
que vous trouverez – un balai, une tringle à rideaux, un barreau de chaise –
n’importe quoi, et rejoignez-nous dans les couloirs. Nous nous battons pour
notre liberté, pour la vie de nos voisins. Je vous en prie. Ils n’ont que des
matraques paralysantes. S’ils ne peuvent pas nous atteindre, ils ne pourront
pas nous faire de mal. Nous devons les repousser. Je vous en prie. Venez vous
joindre à nous. Tout de suite.


Le sang d’Aël ne fit qu’un tour. Il se leva d’un bond du
canapé, cherchant déjà mentalement ce qui pourrait lui servir d’arme. Quelque
chose qu’il pourrait manier aisément, quelque chose de lourd et de solide… Il
eut un instant d’hésitation.


Etait-il fou ? Allait-il vraiment s’attaquer à un
groupe de policiers coriaces et bien entraînés en criant et en brandissant un
manche à balai en plastique ? On n’attaquait pas la police. Jamais.
C’était illégal, c’était immoral, et par surcroît c’était du suicide.


Mais il voulait y aller. Peut-être après tout était-il fou.


Quelqu’un passa devant la porte de son appartement, courant
d’un pas lourd. Puis un autre. Un bruit sourd se répercuta dans le couloir :
celui d’une porte qu’on enfonçait. Une femme émit un bref cri perçant, se tut,
puis hurla de nouveau.


Oui, indiscutablement fou.


Il courut vers la porte, empoigna une chaise pliante au
passage, s’y cogna durement les tibias, et poursuivit sa route à cloche-pied
tout en jurant. Alors qu’il débouchait en titubant dans le couloir, il
carambola un policier qui accourait pour aider ses compagnons. Le policier
rebondit contre le mur ; Aël chancela, et il serait tombé si la chaise ne
s’était dépliée, lui offrant un support à point nommé. Le policier secoua la
tête pour s’éclaircir les idées, émit un grondement, et se précipita sur Aël
matraque levée.


Instinctivement, Aël brandit la chaise devant lui. Le bord
du siège frappa l’assaillant au poignet, tandis qu’un pied le cueillait au menton.
Le policier émit un gémissement, le regard flou et la mâchoire soudain
pendante, puis s’effondra sur le sol.


Haletant, Aël contempla sa chaise d’un air étonné, puis la
reposa. Avec précaution, comme pour ne pas le réveiller, il débarrassa le
policier inconscient de sa matraque paralysante.


Le contact de l’arme au creux de sa main était agréable.
Très agréable.


Evitant soigneusement d’en toucher l’extrémité sous tension,
il s’en frappa la paume de l’autre main. Oui, indiscutablement. Il aimerait
beaucoup s’en servir sur celui qui faisait hurler cette femme.


Alors qu’il courait à grands bonds vers l’origine du bruit,
il lui vint à l’esprit qu’il pourrait retourner sur ses pas pour aller
chercher le pistolet Dac – voilà qui serait assurément plus menaçant ?
Mais il n’en avait pas le temps, il était trop tard, et de plus (à la lisière
de sa conscience) le pistolet pouvait tuer. Il ne voulait pas tuer. Pas
maintenant. Pas encore…


Une porte s’ouvrit sur sa gauche, et la vieille Mme M’té
Emdisse en sortit, brandissant d’un geste mal assuré une raquette de tennis. Il
ne ralentit pas. La vieille dame excentrique risquait de le frapper en le
prenant pour un policier.


Les cris venaient du 38-W. La porte gisait sur le sol, des
vis tordues encore accrochées aux fragiles charnières. Il bondit par-dessus et
s’engouffra dans l’appartement.


Deux policiers s’efforçaient d’entraîner une adolescente à
laquelle ils avaient passé les menottes, tandis que la mère de la jeune fille,
apparemment insensible à leurs coups de matraque répétés, leur enfonçait ses
ongles dans les bras.


Un hurlement rauque et guttural jaillit de la gorge d’Aël,
qui se rua sur le policier le plus proche. D’un geste rapide dans lequel il mit
toute sa force, il abattit la matraque qui décrivit un arc en sifflant dans
l’air. Le policier commença à tourner sur lui-même ; son compagnon cria :


— Att…


La matraque frappa le casque à hauteur de l’écouteur et se
brisa. Le casque en plastique se fendit. Pliant les genoux, le policier
s’affaissa sur le sol.


— Oh, seigneur, fit Aël en contemplant le tronçon de
matraque à l’extrémité déchiquetée qui lui restait dans la main.


— Tu l’as dit, trou du cul.


D’un mouvement du poignet, le compagnon du policier abattu
bouscula la jeune fille, qui poussa un cri en tombant en arrière sur ses poignets
entravés.


— Tu vas regretter ce que tu viens de faire, mon gars,
ajouta le policier en esquissant une feinte avec sa matraque.


La mère de la jeune fille lui sauta sur le dos et lui passa
un bras autour du cou. Il se plia en avant, la projetant par-dessus ses épaules
presque sur Aël. Elle se cramponna pourtant, mais à son casque, qui s’arracha
avec un crissement de velcro.


Le visage rouge, le regard furieux, le policier commença à
se redresser.


Projetant sa jambe droite en avant, Aël le cueillit à la
joue. Le policier partit mollement en arrière tandis qu’Aël sautillait sur un
pied, se tenant l’autre à deux mains.


— Pas mal du tout pour un flemmard, dit Mme M’té
Emdisse depuis le seuil.
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— Je n’arrive pas à croire que tu aies vraiment…
commença Emdée, qui faisait les cent pas.


— Je sais que c’était stupide, qu’étais-je censé
faire ?


Assis sur le canapé, Aël enroulait avec précaution un
bandage élastique autour de sa cheville enflée. Dès qu’il en aurait terminé, il
s’occuperait de l’entaille sanglante de son tibia, dont il envisageait le
nettoyage avec appréhension.


« Devais-je les laisser l’emmener de force ?


— Non, mais… mais tu n’aurais pas dû t’en mêler non
plus. Ils t’ont déjà dans le nez, et ça… c’est tout bonnement…


L’holophone d’Emdée sonna.


— Ne bouge pas, Aël Elcatrevain, dit-elle en se
dirigeant vers son bureau à pas comptés, la tête haute.


Contemplant d’un air lugubre sa cheville tordue, Aël se
demanda où elle avait voulu l’empêcher d’aller en lui ordonnant de ne pas
bouger. À Pékin, peut-être ? Ou dans la cuisine ?


Quand elle revint, un sourire triomphant jouait sur ses
lèvres.


— Tout est réglé.


Aël secoua la tête.


— Qu’est-ce qui est réglé ?


— C’était un appel du médiateur du DMV de la SecPub. Il
a dit qu’il ferait sortir Wef sous caution avant quarante-huit heures.


Aël se laissa aller contre le dossier, trop ahuri pour
parler. Emdée parut prendre son silence pour un assentiment.


— C’est beaucoup moins cher que je ne pensais, et il
n’a demandé que la moitié de la caution d’avance.


Aël toussa.


— Emdée…


— BIIIIIIP


Il sourcilla, portant la main à sa tempe.


— Attends. L’Oracle appelle.


Elle émit un son qu’on aurait pu interpréter comme un reniflement.


Oui ?


# Avis général d’ACLE
pour tous les employés d’ORA : CLE, S.A., monsieur. « Avec
l’aide des personnes qui désirent naturellement conserver l’anonymat,
l’Association des Consultants par Liaison Electronique a réussi à percer les
codes protégeant les comptes de crédit de la Coalition, à les récrire et à
effacer les originaux. La fortune extorquée par la Coalition aux citoyens
depuis un siècle a été arrachée à son contrôle avaricieux, et est désormais
tenue en dépôt pour tous les citoyens du monde. Dès maintenant, les notes de
débit de la Coalition cesseront d’être honorées. Les employés de la Coalition
sont avisés que les fiches de paie ne seront, plus créditées à leur compte. Ce
qui précède est l’avant-projet d’un avis qui sera distribué aux banques publiques
de données dans dix-sept minutes, sous réserve d’autres révisions importantes.
Nous sollicitons vos commentaires. Mesdames et messieurs, je pense que nous
avons gagné. »
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— Aël, que fais-tu là ?


Aël leva les yeux de l’auge en plastique tissé qu’il était
en train de calfater, assis sur le parquet, sa cheville bandée écartée dans une
position insolite.


— Je construis un mur de culture pour cette jardinière.
Je prévois des fougères et des mousses du côté du couloir, et des plantes
grimpantes du côté de la salle à manger. Que penses-tu de l’Hedera Hélix ?
Trop commun ?


Emdée parut déconcertée.


— Ce que j’en pense ? Ce n’est pas le moment de
planter des fleurs, je…


— Le lierre ne pousse pas à l’intérieur, tu le sais.


Il se demandait quel était le meilleur moyen de vérifier
l’étanchéité des raccords sans mettre en péril le sol du vestibule. Peut-être
allait-il refaire les joints, pour plus de sûreté.


« Il arrive qu’un philodendron prenne, mais…


— Pour l’amour de Dieu, Aël !


Il leva la tête, surpris.


— J’ai dit quelque chose de mal ?


Le visage empourpré, Emdée se pencha en avant.


— Comment diable peux-tu te tracasser pour des plantes
d’intérieur alors que la Coalition te traque, que tu as attaqué un policier,
qu’il y a une grève générale qui empêche de faire quoi que ce soit, et…


— Emdée, Emdée.


Il se leva maladroitement, sourcillant quand il posa son
poids sur sa jambe droite. Continuant à chuchoter son nom, il la prit dans ses
bras et la serra contre lui.


« Je suis désolé, doc, je ne pensais pas que ça
t’agacerait. Mais même si tout ce que tu dis est vrai, que puis-je y faire ?
Rester assis dans un coin à ruminer et à me sentir de plus en plus mal, c’est
tout. Alors je fais plutôt ça. Ça me maintient occupé.


Il ne lui dit pas le reste, la raison profonde. Construire
le mur de culture était plus qu’un moyen de tuer le temps : cela lui procurait
aussi la paix de l’esprit. La jardinière basse séparait le vestibule de la
salle à manger, mais quiconque franchissait la porte d’entrée pouvait voir
jusqu’à la terrasse, ce qui lui donnait le sentiment d’être nu. Exposé. En
danger.


Maintenant surtout, après tout ce qui s’était passé, il
avait besoin de quelque chose qui le protégeât des regards indiscrets avant de
pouvoir s’asseoir sans se sentir mal à l’aise.


Il savait que c’était une sécurité purement visuelle, que si
quelqu’un venait animer de mauvaises intentions, ce n’était pas une feuille de
liège couverte de lierre du sol au plafond qui le protégerait. Chaque fois
qu’il y accordait une pensée, il se rendait compte que le fragile panneau ne
l’abriterait de rien d’autre que du bref regard des passants. Il y accordait
donc le moins de pensées possible. Puisque l’érection et la plantation du mur
de culture était la seule chose qu’il pût imaginer pour se sentir mieux, il le
faisait.


Mais comment expliquer ce genre de choses à Emdée
Aussincante ?


Une autre impossibilité.


Il soupira. Emdée s’agita entre ses bras.


— Je suis désolée, chuchota-t-elle. C’est seulement…


— Je sais. Je comprends. Ce n’est rien.


À l’arrière-plan, l’holovision cliqueta. Le programme de l’ordom,
réagissant à des mots clefs, changeait de chaîne.


— Quelque chose d’intéressant, dit Aël.


— Qu’est-ce que c’est ?


Aël regarda le poste par-dessus la tête d’Emdée. Des flocons
blancs étincelants tremblèrent quelques secondes dans le cube, puis tombèrent
comme de la grêle et fondirent. Le visage de la Directrice Ohe Hineufneuf
emplit la sphère. Elle paraissait plus vieille, plus ridée ; ses cheveux
gris pendaient plus mollement, comme si eux aussi avaient renoncé à la lutte.


— Bonjour, dit-elle. Je serai brève. Ce sera la
dernière fois que je vous parlerai en tant que Directrice de la Coalition.
Depuis l’annonce faite par ACLE cet
après-midi de son vol monstrueux, cinquante-trois pour cent des employés
permanents de la Coalition ont présenté leur démission. Ces millions de
fonctionnaires dévoués ont dû abandonner face à l’intimidation leur poursuite
loyale et obstinée du bien commun.


— Pour sûr, dit Aël. Je parie que la disparition de
leurs salaires confortables n’a rien à y voir.


Emdée leva la tête, porta un doigt frais aux lèvres d’Aël,
puis se contorsionna pour regarder elle aussi.


La Directrice prit une profonde inspiration.


— J’annonce donc la dissolution de la Coalition et
l’abrogation immédiate de toutes ses lois et de tous ses règlements.


« Vous êtes, dès cet instant, dépourvus de tout
gouvernement mondial.


« Je vous souhaite beaucoup de chance.


« Bonsoir.


Aël, abasourdi, demeura silencieux tandis que l’image se fondait
en des replis d’un blanc crémeux. Puis il leva les bras, sourit, et laissa échapper
un cri de joie. S’il avait eu un chapeau, il l’aurait lancé en l’air.


Secouant lentement la tête, Emdée se laissa tomber sur la
chaise la plus proche.


— Je n’y crois pas. C’est une ruse, certainement.


L’holovision reprit son éclat. Une voix hors champ, grave et
sonore, annonça :


— Et voici maintenant un communiqué politique
publicitaire.


L’image se reforma sur un bureau que baignait la lumière
douce d’un éclairage indirect. Un hologramme représentant une prairie alpestre
miroitait sur le mur du fond. Derrière un bureau en fibre de verre translucide
était assis un homme jeune aux cheveux noirs ondulés et aux yeux bleu candides.


— Mes amis, dit-il, joignant les mains et se penchant
vers la caméra, nous sommes confrontés à une situation grave et périlleuse.
Pour la première fois depuis plus d’un siècle, il manque à notre vie politique
une force centrale directrice. Nous sommes des individualistes instruits et
supérieurement formés, dotés d’un potentiel formidable et jouissant de loisirs
abondants. Nous avons tendance à tirer chacun dans notre direction. Il nous
faut une force centripète qui orchestre et harmonise sans les annuler nos
forces centrifuges individuelles. Depuis un siècle, jusqu’à ce moment
d’indignité, la Coalition a fourni cette force centripète. Elle a maintenant
disparu, et a laissé place à un vide.


« Amis citoyens ! Nous devons prendre garde !
Nous ne devons pas laisser ce vide compromettre notre sécurité et notre
bien-être.


« Je vous exhorte tous à donner des directives à vos
représentants afin qu’ils accordent au parti Uhuru-Episcopal tout pouvoir pour
remplacer la Coalition. Merci.


L’image se voila, et la voix grave hors champ prit le
relais.


— C’était un communiqué politique publicitaire.


Une fois encore, le cube reconstitua son éclat élément par
élément. La voix annonça :


— Nous interrompons notre programme normal pour vous
communiquer la déclaration suivante, en provenance du centre d’information de
Londres.


Un visage familier apparut.


— Je salue tous ceux qui m’écoutent. Cette fois, je présume,
il me sera possible de vous parler sans crainte d’être coupé.


« Félicitations à tous pour avoir eu le courage et la
détermination de rejeter la Coalition corrompue au domaine des rebuts qui lui
convient.


« Comme vous le savez, l’Association des Consultants
par Liaison Electronique que je représente a pris le contrôle du Trésor de la
Coalition. Il représente des milliards de dollars, somme qui s’accroît
d’instant en instant à mesure que sont crédités les impôts retenus à la source.


« Nous faisons donc connaître par la présente
déclaration que nous tiendrons cet argent en dépôt pour le peuple du monde.
Quand vous élirez un nouveau corps institutionnel pour remplacer la Coalition,
nous nous assurerons qu’il dépense votre argent avec sagesse. Nous le ferons en
refusant, en votre nom, d’autoriser tout paiement qui ne fasse pas progresser
l’objectif légitime d’un gouvernement central.


« Merci, et n’oubliez pas d’être prudents.


L’holovision repassa en mode d’attente.


— Doc ? fit Aël.


Emdée regardait fixement le cube, perdue si loin dans ses pensées
qu’elle ne cligna même pas.


Aël retourna à son auge, décidé à se passer d’un second calfatage,
et entreprit d’installer l’équipement de pompage.


Deux minutes plus tard, l’ordom émit un bourdonnement, signalant
la réception d’un message qualifié d’important par son envoyeur. Aël soupira.
Les gens avaient parfois des idées si bizarres sur ce qui conférait de
l’importance à une missive. Reposant ses outils, il s’approcha de l’ordinateur
et appela le courrier.


Des majuscules défilèrent hardiment sur l’écran :
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Aël émit un gémissement, et se tourna sur sa chaise pour
regarder Emdée. Les yeux de cette dernière s’étaient étrécis, fixés sur l’infini
tandis qu’elle se livrait à un effort de réflexion. Il toussa, mais elle ne
réagit pas.


— Eh, Doc.


Elle cligna des yeux, comme si elle s’éveillait soudain.


— Oui ?


— Qui contrôlait ta banque ?


— Socio-Tech, pourquoi ?


— Alors nous avons tous les deux de sérieux problèmes.
Lis ceci.


Il s’éloigna de l’écran et s’installa sur le canapé. Tandis
qu’Emdée traversait la pièce, il accéda à l’interface.


Hé, Oracle.


— Oui monsieur ?


Je ne m’étais jamais soucié de le vérifier avant… mais
qui contrôlait votre banque ?


# Le Directoire Musulmano-Républicain des Services
Bancaires Publics.


L’Oracle observa un silence, puis ajouta :


# Je présume que vous venez de lire un communiqué d’une
banque sous contrôle Socio-Technique. Il vous intéressera sans doute de savoir
que les instruments de créance musulmano-républicains seront minorés de douze
virgule sept pour cent. Ce qui les place dans une situation favorable par
rapport à la moins-value moyenne de treize virgule vingt-quatre, et…


Ça suffit.


# Bien, monsieur.


Aël coupa l’interface. Douze virgule sept pour cent !
Il ne gagnait déjà pas des fortunes – ses revenus moyens, avant le
best-seller, couvraient à peine sa moitié des dépenses. Une réduction de douze
pour cent sur ses honoraires allait le mettre dans le rouge. Il lui faudrait
combler la différence avec les droits d’auteur, qu’il avait eu l’intention de
mettre de côté… ou de consacrer à des dépenses de luxe.


— Oh, merde, marmonna-t-il.


— C’est exactement ce que je pense, dit Emdée, devant
l’écran.


— Toi aussi ?


— Je vends ces phosphates à une usine de fertilisants
d’Hanoi. Leur banque est contrôlée par ComMao – et le prélèvement là-dessus
est de vingt-trois virgule quatre. Les Marocains veulent être payés en
instruments de crédit sous charte Inshallah – qui subissent trois virgule
huit pour cent de surtaxe.


Son visage resta un moment sans expression. Elle frissonna,
puis se retourna vivement vers le clavier, où ses doigts voletèrent sur les
touches. Des chiffres se mirent à danser sur l’écran. Elle eut alors un hoquet,
et ses épaules s’affaissèrent.


— Aël, je suis ruinée !


— Quoi ?


Aël se leva et vint se pencher sur son épaule.


« Comment est-ce possible, tu…


Elle lui montra l’écran.


— Je prenais quinze pour cent… mais avec ces
prélèvements… Aël, je vais perdre vingt cents par dollars, et je me suis
engagée à acheter pour dix millions de dollars de phosphates ! Non seulement
je suis ruinée, mais je suis en faillite. Nous sommes en faillite. Il ne reste
plus rien.


Le carillon de la porte d’entrée tinta.


— Tu dois pouvoir faire quelque chose, dit Aël tout en
se dirigeant vers la porte. Vidéo !


— En dérangement.


— Zut… très bien, ouvert !


Le colosse en jeans noirs qui avait un peu plus tôt sauvé
Aël de la police baissa la tête pour franchir la porte et entra à grands pas
dans le vestibule.


— Ap Emcatredey, dit-il en tendant la main. Je connais
votre nom, Aël. Comment allez-vous ?


— Très bien.


Bien qu’il eût pris la main tendue avec circonspection, Aël
faillit perdre la sienne dans l’étreinte de fer.


« En y réfléchissant, j’allais très bien…


— Ce petit serrement de main de rien du tout ? Ce
n’était rien. Il vous faut un gym particulier, Aël, il faut que vous
développiez le potentiel de votre corps ! Il suffit d’un mètre carré de
sol pour en installer un… mais zut, je ne devrais pas vous faire mon boniment
de vendeur, je ne suis pas ici pour affaires.


Aël ne s’en trouva pas réconforté pour autant, mais il
devait se montrer courtois.


— Oh ? Ah… Entrez donc.


— Merci, merci.


Enjambant précautionneusement les composants du futur mur à
culture, Ap suivit Aël dans la salle de séjour. Comme Emdée se levait, il
sourit.


« Euh, bonsoir, bonsoir.


— Excusez-moi, répondit Emdée avec un hochement de tête
lugubre tout en se dirigeant vers son bureau.


— Je ne vous dérange pas, j’espère ? Votre femme a
l’air bouleversé.


— Ah… fit Aël avec un geste vague de la main. Problèmes
d’affaires, vous savez ce que c’est. Asseyez-vous. Que puis-je faire pour vous ?


— Eh bien, je vais vous le dire, fît Ap en s’installant
sur le canapé avec un grognement de satisfaction. Je suis ici en tant que représentant
pour l’immeuble du Parti de la Renaissance Américaine et, pour être franc, je
fais la quête. Vous tenez un levier quelconque dans un parti ?


— Non, je partage mes votes, répondit Aël, sans
préciser que jamais il n’avait voté pour un candidat RenAm. Pour être tout
aussi franc, je ne suis pas tenté de m’engager à fond pour un parti.


— C’est parfait, je respecte cette position. C’est là
tout le fondement de notre démocratie. Mais je vais vous le dire, Aël, il y a un
point sur lequel vous déciderez sans doute de soutenir notre parti : c’est
notre programme relatif à la menace Dac.


— Je suis tout prêt à vous écouter.


Avec un soupir inaudible, Aël rassembla ses forces pour
supporter quinze ou vingt minutes d’ennui.


— Comme je vous l’ai dit, je fais une sorte de quête,
aujourd’hui – mais en fait, je recueille deux choses. D’abord, des membres
pour le parti, bien sûr, mais aussi, et plus important encore, je cherche des
contributions en espèces pour faire progresser l’un des objectifs les plus
chers à notre parti : chasser les-Dacs. Vous pensez que vous pourriez
soutenir ce projet, Aël ?


Aël écarta les mains.


— Qui ne le pourrait ? Mais j’aime bien savoir
avec précision à quoi sert mon argent, plutôt que d’une manière vague.


Le colosse posa les mains sur ses cuisses.


— À acheter des armes.


Aël cligna des yeux.


— Des armes ?


— Ouaip. Maintenant que la Coalition n’est plus là pour
s’en mêler, nous allons nous procurer des canons antiaériens et effacer ces
maudits Dacs du ciel.


— Bon Dieu, Ap, je ne sais pas…


— Aël ! cria Emdée depuis son bureau. Viens, s’il
te plaît.


— Excusez-moi, Ap. Je reviens tout de suite.


— Prenez votre temps.


Quand Aël entra dans le bureau d’Emdée, cette dernière lui
fit signe de fermer la porte.


— Qu’y a-t-il, Doc ?


Elle lui répondit à voix basse, avec de fréquents regards
vers la salle de séjour.


— Je viens de parler à l’holophone avec le médiateur.
Celui qui…


— Je sais de qui tu parles, dit Aël en s’asseyant sur
le bord de son bureau. Continue.


Emdée se passa les doigts dans les cheveux, puis se mordilla
le bord du pouce.


— Je voulais annuler l’affaire. Il faut que nous
fassions sortir Wef, mais je n’ai pas les moyens de… Nous n’avons pas assez
d’argent pour l’instant, avec tout ce qui se passe, et…


Sa voix s’éteignit, et elle frissonna.


— Alors quel est le problème ?


— Il ne veut pas rendre ce que je lui ai payé…


— Tu espérais qu’il le ferait ? Les cautions ne
sont pas remboursables. Il ne va pas…


— … et il veut le reste.


Emdée était au bord des larmes.


— Alors dis-lui d’aller se faire voir, suggéra Aël avec
un haussement d’épaules. Si tu n’as pas l’argent, tu ne peux pas le payer, un
point c’est tout.


— Je lui ai dit que je ne l’avais pas.


Se cachant le visage dans les mains, elle marmonna quelque
chose.


— Pardon, je n’ai pas entendu, dit Aël en lui caressant
les cheveux. Qu’as-tu dit ?


Elle releva son visage. Ses yeux étaient rouges, caves,
implorants.


— Il m’a dit que je ne devais pas oublier qui il était,
et que tous les policiers n’avaient pas quitté leur emploi. Que si je n’avais
pas viré la somme au compte de son parti d’ici demain soir, je pourrais aussi
bien écrire l’épitaphe de Wef.
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Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/     , fichier central
d’actualités organisé et supervisé par le Directoire
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Merci, et n’oubliez pas
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XVIII


1.


Tout en surveillant le ciel d’un œil circonspect, Aël se
glissa hors de l’appartement pour arroser ses bonsaï. Le temps lui-même était
contre lui. Comme pour assurer une couverture à d’éventuels Dacs prêts à fondre
sur leur proie, des nuages chargés de pluie flottaient bas et lourds au-dessus
de New Haven. Haletant, Aël scrutait leurs ventres gris boursouflés tout en
gardant le dos au mur. Le taux de gaz carbonique devait aujourd’hui surpasser
celui de l’hygrométrie. L’air avait un goût de déchets culinaires.


Les ennuis d’Emdée enserraient l’esprit d’Aël d’une
couverture aussi étouffante que celle des nuages sur la ville. Il ne croyait
pas que le médiateur avait l’intention – ni le pouvoir – de nuire à
Wef si elle refusait de payer, mais ce qu’il croyait importait peu. Elle
était terrifiée. Emdée Aussincante était persuadée que l’homme ferait exécuter
Wef. Toute la nuit, elle avait empêché Aël de dormir, s’agitant et s’agrippant
brusquement à son bras à chaque assaut de remords. Au matin, des taches de sang
maculaient les draps en une demi-douzaine d’endroits, et de petites croûtes
s’étaient formées sur ses poignets.


Il lui fallait manifestement la convaincre qu’elle n’avait
aucune raison de s’inquiéter.


Ou bien lui acheter une paire de gants.


Il se trouvait en fait confronté à deux problèmes. D’abord,
la menace : bien qu’elle fût certainement sans fondement – sondage
instinctif d’un escroc déçu, répété dans l’espoir d’un revirement – il lui
fallait trouver une preuve négative pour la réfuter. Il était beaucoup plus
difficile de prouver qu’une chose n’était pas vraie que de prouver
qu’elle l’était…


Ensuite, Emdée était dans un état psychologique lamentable.
Trop d’infortunes s’étaient abattues sur elle depuis quatre jours. Elle avait
déjà craqué une fois et ses oreilles, bien que moins douloureuses, la faisaient
encore souffrir, elle se trouvait au bord de la banqueroute, à deux doigts de
la folie, et la vie essayait de la pousser par-dessus bord. Il lui aurait fallu
quelques semaines de paix et de tranquillité pour récupérer. Il espérait
qu’elle les aurait. Tout accroissement de pression risquait de la détruire.


Un craquement de tonnerre retentit vers le sud tandis qu’un éclair
allait se perdre dans les eaux clapoteuses de Long Island Sound. Il allait
bientôt pleuvoir. Le vent qui forcissait déjà balayait le visage d’Aël de
bouffées de fraîcheur. Il fit tourner chaque pot d’un quart de tour et rentra
dans l’appartement.


L’holovision, d’ornement qu’elle était, se transforma en
objet utilitaire à l’instant même où il verrouillait les portes vitrées coulissantes.
Une voix d’un calme professionnel annonça :


— Et maintenant, un communiqué important de Londres.


Les couleurs vibrantes reproduisirent l’image de l’Anglais
qui s’était affirmé comme le primus inter pares des Seeleys. Cette fois
encore, il était assis dans un bureau luxueux derrière une large table de
travail au plateau nu qui luisait sous les projecteurs de l’holovision.


Il salua d’un hochement de tête son auditoire présumé.


— Mes amis, nous sommes confrontés à une crise, une
crise précipitée par la soudaine abdication de l’ancien régime. Pour la première
fois de mémoire d’homme, nous n’avons pas de véritable monnaie mondiale. Les
rumeurs qui nous parviennent du monde entier confirment que des millions de
citoyens se trouvent dans une situation financière catastrophique. De plus,
dans certaines zones rurales écartées, des traîne-rues profitent de ces
difficultés passagères pour lancer des raids sur les convois automatisés qui
transportent les produits agricoles vers les usines de traitement. Inutile de
dire que cette menace contre notre sécurité, et contre notre survie même, ne
peut être tolérée plus longtemps.


« Mais le véritable problème – il pointa un index
en l’air – est que, afin de gouverner le monde avec une efficacité accrue,
la Coalition avait mis en place des centaines de programmes informatiques qui
continuent à fonctionner et à dicter presque chaque facette de notre vie
quotidienne. Pour cette raison et pour d’autres, l’Association des Consultants
par Liaison Electronique s’est proposée d’assurer l’intérim pendant que les
divers partis démocratiquement élus examineront les meilleurs moyens de
satisfaire les objectifs, les désirs et la volonté du peuple.


Une goutte de sueur descendit le long de la mâchoire de l’orateur.
Sans y prêter attention, il croisa les mains sur son bureau, les yeux
directement fixés sur la caméra.


« J’aimerais pouvoir vous apporter de bonnes nouvelles.
J’aimerais pouvoir vous offrir une perspective plus optimiste. J’aimerais pouvoir
dire : “Détendez-vous, amis citoyens, tous nos problèmes sont résolus.” Je
ne le peux pas. Il est inévitable que la correction des erreurs de la Coalition
s’accompagne de certaines perturbations. Nous ferons de notre mieux pour les
réduire au minimum. Personne ne travaillera avec plus d’acharnement que nous à
restaurer un gouvernement démocratiquement choisi capable d’assumer la tâche
capitale de fournir à notre société une force directrice et une philosophie
centrale.


« Il y a une chose dont je puis vous assurer :
nous serons très compétents. Contrairement au régime précédent, dont les
dirigeants étaient avant tout capables d’attirer les votes d’autres individus
qui avaient eux-mêmes le don d’attirer les votes populaires, l’Association des
Consultants par Liaison Electronique est entièrement composée d’hommes et de
femmes informés, indépendants, à l’esprit pénétrant, qui ont fait preuve dans
leurs disciplines particulières d’un entendement supérieur à celui de presque
tous les spécialistes contemporains. Vous pouvez être assurés que notre gestion
ne dépréciera pas votre héritage. Nous transmettrons en temps utile la charge
d’une administration centrale qui poursuit ses tâches démocratiquement
assignées avec diligence, honnêteté et compassion.


« Merci, et ne manquez pas d’être prudents aujourd’hui. »


La sphère se rétrécit jusqu’à disparaître, puis reprit
graduellement la forme d’un globe tourbillonnant d’un blanc laiteux parsemé de
fissures embrasées qui s’ouvraient sur un noyau aveuglant. Le globe jetait une
bande de lumière qui chassait les images de sur les murs.


Affalé sur le canapé, Aël réfléchissait à ce discours. Tout
cela ressemblait à une prise de pouvoir pure et simple, à un coup d’état mené
sans effusion de sang dans un palais désert. Il y avait pourtant des choses qui
devaient se faire, des décisions urgentes qui ne pouvaient attendre. Et qui
pouvait mieux administrer les fonctions vitales de la Coalition que des érudits
qui ne demandaient rien d’autre que de retourner à leurs études dès que possible ?


Le flamboiement soudain d’un éclair emplit la pièce d’une
lueur blafarde ; le tonnerre éclata juste à l’extérieur et l’immeuble frémit.
Dans la chambre, Emdée poussa un glapissement.


Aël se leva et traversa la pièce. Les orages le rendaient
toujours nerveux. L’énergie impétueuse dont l’air était chargé filtrait en lui
et l’emplissait d’une agitation incontrôlable. Il ne se sentait jamais plus
vivant que quand la pluie fouettait les fenêtres à grosses gouttes pesantes qui
tambourinaient comme des millions de poings minuscules demandant à entrer.


Il se laissa tomber sur une chaise de la salle à manger,
regarda autour de lui, fit une grimace en envisageant de se remettre au travail
sur le mur à culture, puis se leva d’un bond et se dirigea vers la chambre.
Autant vérifier qu’Emdée allait bien ; la pauvre n’avait jamais pu
supporter les exercices pyrotechniques de la nature. Se rappelant soudain
l’état de ses tympans, il eut le sentiment d’être un goujat.


Il glissa la tête par l’entrebâillement de la porte. Elle
avait polarisé les fenêtres, éteint toutes les lumières sauf celle de la table
de chevet, et se tenait assise dans le lit avec un livre sur les genoux. Le
livre était à l’envers.


— Eh, doc, ça va ?


— Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?


— Heu, excuse-moi, je voulais simplement… je veux dire,
tu as crié quand il y a eu l’éclair, et j’ai cru…


— C’était un peu trop fort pour mes oreilles, c’est
tout, dit Emdée en refermant brutalement son livre. Y a-t-il une loi contre ça ?
Quelqu’un a-t-il décrété qu’il était illégal d’avoir mal ?


Elle pressa l’interrupteur de la lampe de chevet, plongeant
la pièce dans l’obscurité.


« Si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais
reprendre mon somme.


L’espace d’un instant, il la haït. Il eut envie de gronder :
« Très bien, si c’est comme ça que tu le prends », de claquer la
porte et de s’éloigner à grands pas en bouillonnant d’une juste indignation…


Mais non, c’eût été stupide. À quoi cela lui servirait-il ?
À faire que son estomac se digérât sous l’effet de ses propres acides, c’était
tout. Cela et l’amertume, la solitude. Non, quand quelqu’un qu’on aimait
devenait fou de tension et de peur, il fallait se montrer tolérant, laisser
passer stoïquement son humeur comme le bâtiment laissait passer l’orage. Aimer
consistait en partie à ne pas haïr, et il fallait faire cet effort.


Il prit donc une profonde inspiration, puis souffla
lentement, silencieusement.


— Mais bien sûr, doc. Repose-toi. Je serai dans la
salle de séjour.


— Tu ne travailles pas aujourd’hui ?


Elle avait une voix aiguë et mal assurée, comme si elle
était effrayée par une obscurité qu’elle ne pouvait plus dissiper sans perdre
la face.


— Je suis de garde.


Il s’adossa contre le chambranle de la porte, se refusant à
l’enfermer seule dans les ténèbres.


« Mais le volume des questions est au plus bas,
aujourd’hui, et nous sommes en régime de vacances.


— Hon, fit-elle en roulant de l’autre côté du lit. Si
quelqu’un appelle, je dors. Ferme la porte en t’en allant.


— Très bien. À tout à l’heure.


Il tira la porte en poussant un soupir puis s’immobilisa
dans le couloir, se demandant ce qu’il pourrait dire ou faire pour la réconforter.
Mais il secoua la tête. Il ne pouvait pas aider quelqu’un qui n’était pas prêt
à s’aider lui-même.


De retour dans la salle de séjour, il s’assit devant
l’ordinateur et laissa courir distraitement ses doigts sur les touches ergonomiques.
L’heure, le jour et la date s’affichèrent sur l’écran du moniteur. Un jeu,
peut-être ?


Il décida de demander les dix manchettes de dernière heure
et sourcilla quand il vit l’affichage vide, à part la ligne « Service temporairement
suspendu ».


Bon, il arrivait parfois – surtout quand il y avait de
l’orage – que le programme chargé de mesurer la popularité des actualités
se mît à débiter du charabia et que le personnel d’entretien des systèmes fût
obligé de le couper. Mais c’était rare, et le temps ne semblait pas assez
mauvais pour provoquer une telle panne.


Il pianota sur l’ordom pour lui faire rechercher dans les
banques d’actualités les articles les plus importants traitant de l’accession d’ACLE au pouvoir. Puis il se radossa, attendant
que le premier texte se déroulât sur l’écran.


Un moment passa, puis un autre.


Il fronça les sourcils.


L’écran clignota, puis afficha : FICHIER INEXISTANT.


— Impossible, marmonna Aël.


Se penchant sur le clavier, il appela le Répertoire de BANKINFO/MR et parcourut rapidement la liste
affichée sous la lettre « A ».


Ambidextres (télé-opérateurs), Ancienne grandeur (étalage
d’une), Aomori (marées), Appalaches (moissons en pleine croissance dans les),
Aquariums (articles-succès pour), Argentin (extinction du bétail),
Astrophysique (fermeture d’un département d’), l’Atlantique engloutit un
vaisseau porte-conteneurs…


Aël enfonça d’un geste sec la touche d’arrêt. L’« Association
des Consultants par Liaison Electronique » aurait dû apparaître avant « Astrophysique ».
Il revint en arrière pour examiner les titres de plus près.


Quatre minutes s’écoulèrent avant qu’il s’aperçût qu’aucun
article n’avait de date postérieure à 0900 EDT du jour précédent.


— Voyons, une seconde. Personne n’a rien déposé
hier ? C’est impossible…


— Qu’est-ce qui est impossible ? demanda Emdée.


Aël pivota sur sa chaise.


— Doc ! Je croyais que tu…


— Je suis trop éveillée. Et je t’ai entendu grogner,
alors je suis venue voir ce qui n’allait pas. Tu as des ennuis ?


— Non, je cherchais seulement des articles sur ACLE et la Coalition. Je n’en ai trouvé aucun.


— Evidemment, ACLE les
a étouffés.


— Voyons, tu ne crois pas vraiment ce que tu dis.


Emdée montra l’ordom.


— C’est toi qui dis qu’il n’y a rien dans les fichiers.


— Oui, mais…


Aël se mit à bredouiller en cherchant des mots susceptibles
de lui expliquer sans l’offenser. Elle tirait des conclusions irrationnelles,
succombait à la paranoïa parce qu’un bureaucrate cupide l’avait menacée.


Jamais des érudits ne censureraient les informations
d’actualité. Peut-être ces informations ne reflétaient-elles pas toute la
vérité, mais elles en étaient indiscutablement une première approximation, et
les érudits aimaient tant la vérité qu’il leur était arrivé par le passé de
donner leur vie pour elle.


Une rafale de vent fit trembler les portes coulissantes ;
Aël tourna vivement la tête vers la terrasse.


— C’est sans doute l’orage.


Emdée se tourna à son tour pour regarder à l’extérieur.


— C’est une explication boiteuse, Aël, vraiment boiteuse.


— Non, c’est… Il fit claquer ses doigts. Attends une
seconde. Je sais comment résoudre ce problème. Peut-être pas à ta satisfaction,
mais du moins à la mienne.


Elle haussa un sourcil.


— Comment ?


— Je vais leur demander… Je veux dire que je suis
théoriquement un membre d’ACLE, non ?


Les yeux d’Emdée s’agrandirent.


— Ne t’en avise pas !


— Mais…


La voix d’Emdée se fêla et son front se plissa de douleur,
mais elle ne s’en tut pas pour autant.


— Il n’est pas question que tu te mettes encore une
fois des gens à dos, il n’en est pas question !


Il n’avait pas voulu la soumettre à un surcroît de tension.
Elle ne pourrait le supporter. Il leva les mains.


— Je passerai par l’Oracle, personne ne saura qui je
suis.


— Si tu crois ça…


— Emdée, tu connais l’efficacité de ce programme
d’anonymat.


Décelant un adoucissement de son expression, il pressa son
avantage.


« Et c’est un moyen assuré de découvrir la vérité, non ?


— Heu…


— Je reviens dans une minute.


Aël ferma les yeux, regarda vers l’intérieur, et glissa
directement en interface. Il fut surpris d’y parvenir avec une telle facilité.


# Bonjour, monsieur. Nous sommes en régime de vacances,
aujourd’hui. Vous n’êtes pas obligé de passer votre temps ici, vous savez.


Euh, ce n’est pas la raison pour laquelle je suis ici. Y
a-t-il un membre d’ACLE
responsable des banques d’actualités ?


# Certainement. Voulez-vous que je vous le passe ?


Aël se sentit contrarié que quelqu’un eût assumé la
responsabilité des banques d’actualités. Peu de gens exercent le pouvoir sans
intention d’en user. Se pouvait-il qu’Emdée eût raison ? Attendez !


# Oui ?


Euh… Sans vouloir vous froisser, avant de le faire,
veuillez lancer « Vérification de sécurité avec contrôle d’imparité et
chiffres clefs ».


Il lui déplaisait d’obliger l’Oracle à prouver qu’il
maintiendrait son anonymat – l’ordre avait quelque chose de franchement
accusateur – mais il oubliait continuellement que son interlocuteur
n’était qu’un programme de commutation auquel toute personne qualifiée pouvait
donner toutes sortes d’instructions.


# Très bien, monsieur.


La réponse lui parut glaciale, mais ce n’était probablement
que son imagination.


Son implant s’anima. Des chiffres défilèrent devant ses yeux :
l’exécution par l’Oracle du programme de vérification. Une autre liste de
chiffres luisait à l’intérieur de sa tête : les réponses « correctes »
prédéterminées du programme. Son attention allait du défilement à la liste,
s’assurant que chaque ligne de l’extérieur correspondait à la ligne suivante de
l’intérieur.


Elles concordaient. Tout allait bien. L’Oracle garderait son
nom secret, qui que soit son interlocuteur.


Merci.


# Je vous en prie. Dois-je vous passer la personne que
vous cherchez ?


Oui.


Dans le lointain, les bruits de conversation évoquaient le
murmure de feuilles balayées par le vent.


# Oui ?


C’était la voix de l’Oracle, mais avec une autre intonation.


Aël inspira profondément, envisagea brièvement d’aborder le
sujet avec tact, puis décida de passer outre.


Pourquoi censurez-vous les banques d’actualités ?


# Quoi ?


Votre porte-parole a affirmé qu’ACLE allait faire tout un tas de bonnes choses
pour l’humanité, alors comment se fait-il que vous censuriez les banques
d’actualités ?


# Bon Dieu ! Je n’en ai rien fait… Un instant, je
vous prie.


La ligne devint soudain silencieuse. Aël attendit, immobile,
agacé par l’impolitesse de son interlocuteur. Il aurait au moins pu le prévenir…


# Terriblement désolé de vous faire attendre, reprit
l’homme d’une voix nerveuse. C’est embarrassant. Je… Nous… Aucun d’entre nous
n’avait conscience que quelque chose n’allait pas. Je dois avouer que je n’ai
pas eu le temps de vérifier le contenu des banques depuis hier soir ; nous
venons de passer quatorze heures mouvementées, je puis vous l’assurer.
Apparemment, voici quelle est la situation : au cours de ses dernières
heures, la Coalition a mis en ligne un nouveau programme de black-out, et ce
satané truc continue à fonctionner. Par contre, nous avons surveillé de près
l’holophone, qui ne semble pas avoir été affecté, Dieu merci.


L’homme semblait profondément sincère. Peut-être était-il
temps de se montrer diplomate ?


Je vois, dit Aël d’un ton pensif.


# Nous vous sommes évidemment très reconnaissants
d’avoir porté le fait à notre attention, et je vous assure que la chose sera
réglée dès que possible.


Eh bien…


# Et je suis extrêmement pressé, alors s’il n’y a rien
d’autre… ?


Non, non, rien d’autre. Je vous remercie infiniment.


# N’oubliez pas d’être prudent.


Bien sûr, bien sûr, vous de même.


Aël ouvrit les yeux. Emdée était assise en face de lui,
l’observant attentivement. Il s’étira en bâillant.


— Tout est réglé.


— Que veux-tu dire par là ?


Il lui résuma sa conversation avec le membre d’ACLE.


« Et tu as gobé ça ?


— Emdée…


— Mon Dieu, ce que tu peux être crédule. Ces gens-là
nous volent l’argent de nos impôts, renversent la Coalition, nous conduisent
irrévocablement à la banqueroute… et tu crois vraiment qu’ils vont rétablir la
liberté de la presse ? Hah !


Elle se leva d’un mouvement brusque et se dirigea vers la
cuisine. Aël la suivit.


— Emdée, ils ont volé le Trésor de la Coalition, pas
nos comptes en banque. Et ils devaient le faire pour se débarrasser de la Coalition.
Tu l’as peut-être oublié, mais c’étaient les gens qui essayaient de me tuer. Tu
ne veux pas dire que tu préférerais qu’ils soient toujours au pouvoir, non ?


Les lèvres tremblantes, Emdée finit d’emplir sa tasse de
café, puis reposa doucement la cafetière.


— Au moins je ne serais pas ruinée ! J’ai
passé toute ma vie à construire cette affaire – ils arrivent, et pfft !
Tout est par terre. Tous ce que nous avons, est bloqué, tu le sais ? Ils
ont déjà collé des saisies et des droits de rétention sur tout.


Des larmes de désespoir lui emplirent les yeux.


— Et il y a un homme, à Hartford, qui va assassiner Wef
parce que je n’ai pas d’argent pour le payer. Et tout ça parce que les fichus
Seeleys que vous êtes vous croyez meilleurs que tout le monde.


Sa main trembla si violemment qu’elle renversa du café
brûlant sur le dos de son poignet.


— Aïe ! cria-t-elle en contemplant son bras avec
un air de total désarroi.


Aël eut envie de dire, Je suppose que c’est aussi ma
faute, mais il sut se retenir. En deux enjambées rapides, il fut à son
côté. Lui retirant sa tasse, il lui prit la main et la conduisit à l’évier.


— De l’eau froide te fera du bien.


— Merci, fit-elle d’un ton engourdi.


Aël ouvrit le robinet, lui tint la main sous le jet, et
passa un bras autour de ses épaules. Elle se raidit, mais ne s’écarta pas.


— Ecoute, Emdée, je comprends ce que tu as enduré
depuis quatre jours. Je sais que tes oreilles te font un mal de chien, je sais
ce que ton travail représente pour toi, et je sais que ce médiateur te
terrifie. Mais ne t’inquiète pas, veux-tu ? Tes oreilles sont déjà presque
guéries, et le reste s’arrangera d’une manière ou d’une autre.


Le visage inexpressif, la voix sourde, elle secoua lentement
la tête.


— Ils m’ont détruite.


— Mais sans intention délibérée, ne le comprends-tu pas ?
Les choses se sont passées comme ça, c’est tout. Ils n’en ont pas après toi,
pas comme la Coalition en avait après moi. Et ils vont s’occuper de ce problème
de taux de change, ils l’ont dit. Allons, tout ira bien. Ne rumine pas tout
cela, tu ne fais que te rendre plus malade.


Elle tourna son visage vers lui, les yeux noyés de douleur,
d’amertume et de désespoir. Puis elle se détacha et courut silencieusement sur
la pointe des pieds jusqu’à la chambre. Il sut se retenir de la rattraper.
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Pourtant assis à la même table, ils déjeunaient séparément.
Aël avait essayé d’engager la conversation, mais Emdée ne lui avait prêté
aucune attention, bien qu’elle eût accepté volontiers le jambon et le pain de
seigle tartiné de fromage suisse. Il balaya d’un air morne les miettes sur son
assiette.


Les verrous de la porte d’entrée cliquetèrent. Empoignant un
couteau à beurre, Aël se sentit aussitôt stupide. Les gonds grincèrent. Les
yeux d’Emdée s’écarquillèrent d’horreur tandis qu’elle étouffait un hurlement.


— Salut, tout le monde !


Aël poussa un soupir de soulagement sonore.


— Seigneur, Wef, vous auriez pu frapper ! Vous
avez failli flanquer une crise cardiaque à Emdée.


Le vieil homme déposa un sac en papier brun dans le
vestibule, considéra d’un air dégoûté les morceaux du mur de culture, puis les
enjamba pour se diriger vers Emdée. Il s’inclina et l’embrassa sur la joue.


— Je suis vraiment désolé, mon chou, dit-il d’une voix
douce. Loin de moi l’idée de faire mourir de peur la meilleure cuisinière de la
ville.


Elle lui étreignit la main.


— Comment allez-vous ? Vous ont-ils malmené ?
Avez-vous faim ?


— Très bien. Non. Oui, répondit-il en souriant. Ne
bougez pas, je sais où tout se trouve.


Il se glissa dans la cuisine.


— Ils ont laissé tomber l’accusation ? demanda
Aël.


— Il n’y en a jamais eu officiellement.


La porte du réfrigérateur se referma avec un claquement ;
un froissement de papier d’emballage se fit entendre. Au bruit d’une boîte de
bière qui s’ouvrait, Wef poussa un soupir de contentement.


« Ils m’ont apparemment arrêté sur ordre d’un membre de
la Coalition. Quand la Coalition a disparu, ils se sont mis à bafouiller en
laissant entendre qu’ils me laisseraient partir si je promettais de rentrer
chez moi. En parlant de ça, je pars après-demain.


Il revint dans la salle à manger avec une assiette sur
laquelle s’empilèrent des sandwiches, des bretzels et des pickles.


« On me prendra à neuf heures du matin sur le toit.


Aël se renversa sur sa chaise.


— Eh bien, je suis content de vous revoir sain et sauf,
Wef. En voilà une qui était prête à payer pour vous faire sortir de prison,
ajouta-t-il avec un hochement de tête en direction d’Emdée.


— C’est gentil, dit Wef avec un clin d’œil à Emdée.


— En plus, c’est vrai. Et ça s’est transformé en…


— Chut, Aël, intervint Emdée en agitant les mains. Wef
n’a pas envie d’entendre…


— Bien sûr que si, mon chou. Si je vous ai causé le
moindre ennui, je veux tout savoir.


Emdée jeta un regard hésitant à Aël.


— Dis-lui, Emdée. Il pourra peut-être te donner des
idées.


Elle baissa les yeux. Pliant sa serviette en carrés de plus
en plus petits, puis la dépliant avant de la plier de nouveau, elle raconta
l’histoire du médiateur corrompu.


Wef écouta attentivement, gardant son calme jusqu’à ce
qu’elle eût fini. Puis il tendit la main derrière son dos, prit une tresse
entre ses doigts et en porta la pointe à sa bouche. Il la mordilla un moment
avant de la recracher.


— Crénom, ce fichu gredin ! J’ai entendu parler de
lui. Il n’y a pas beaucoup de fonctionnaires à l’affût de ce genre de choses.
Je peux vous dire tout de suite qu’il n’aurait jamais mis à exécution ses
stupides menaces, mais…


Wef inclina la tête, observant la pâleur d’Emdée, ses yeux
hagards.


« Mais je suppose que ça ne change rien à ce que vous
ressentez, hein ?


Emdée secoua la tête.


« Alors il va falloir que nous lui donnions une leçon,
conclut Wef en portant sa bière jusqu’à l’ordinateur de l’appartement. Donnez-moi
une ou deux minutes, et je vais voir ce que je peux en sortir.


— D’accord.


Aël entreprit de débarrasser la table et de porter les
assiettes à l’évier. Emdée resta assise, le menton posé sur les mains. Elle semblait
ne pas avoir conscience de ses allées et venues.


— Ah-hah ! s’exclama soudain Wef.


S’essuyant les mains sur un torchon à vaisselle, Aël se
pencha par-dessus le comptoir pour regarder dans la salle de séjour.


— Qu’avez-vous trouvé, Wef ?


Le vieil homme eut un sourire cruel.


— Je crois que j’ai la solution.


— Vraiment ? Qu’avez-vous l’intention de faire ?


— Venez voir, mais restez hors caméra.


Tandis qu’Aël et Emdée s’approchaient, Wef alluma l’holophone
et composa un numéro. Un instant plus tard, une femme répondit, voix et visage
professionnellement inexpressifs.


— Bonjour, et merci d’avoir appelé.


Wef arqua les sourcils.


— Merci d’avoir répondu, mon chou. B.G. est là ?


— De la part de qui ?


Elle avait les doigts posés sur le clavier de son
ordinateur. Quand Wef lui donna son nom, elle le frappa.


« Puis-je vous demander quel est l’objet de votre appel ?


— Non.


Elle perdit brièvement son assurance.


— Pardon ?


— Non, vous ne pouvez pas me demander quel est l’objet
de mon appel, répondit Wef en lui adressant un sourire éblouissant. Passez-le
moi, c’est tout.


— Je suis désolée, monsieur, mais j’ai pour
instructions de…


— Je le comprends parfaitement, ma jeune dame, mais
c’est confidentiel. Et urgent. Et je pense que vous pourriez même aller jusqu’à
dire que c’est potentiellement rémunérateur. Alors que dites-vous de lui
transmettre tout ça et de le laisser décider s’il veut me parler ou pas ?


Il lui adressa un clin d’œil.


« De cette façon, vous ne désobéissez pas aux ordres et
il ne risque pas de manquer une occasion.


Elle hésita visiblement, jetant par-dessus son épaule droite
un regard qui ne lui apporta aucune réponse.


— Bien, monsieur. Mais je dois vous mettre en attente.


— Mon chou, vous pouvez me garder en attente quand vous
voudrez.


La jeune femme eut le temps de sourire avant que la sphère
s’éteignît. Les mots : « Veuillez patienter » apparurent en
rouge au milieu du globe, tandis qu’une musique de clavecin argentine sourdait
des haut-parleurs.


Wef enfonça la touche d’attente de l’holophone, puis se
tourna vers Aël et Emdée.


— Dès que je l’aurai en ligne, ça ira comme sur des
roulettes.


— Mais va-t-il répondre ? demanda Emdée.


— Soixante-quarante, dit Wef, agitant d’un côté sur
l’autre sa main aux doigts écartés. Mais pourquoi ne pas attendre de voir ?


Quatre-vingt-dix secondes plus tard, les lettres rouges
s’effacèrent de la sphère, qui étincela puis fit apparaître le nez aplati et
les larges pommettes d’un Noir d’une trentaine d’années. Ses yeux bruns, grands
et d’une douceur étonnante, toisèrent Wef d’un seul regard.


— C’était un message terriblement alléchant, M. Wef
Déneufin.


— Ça me semblait être le seul moyen de vous contacter,
M. Bégé N’cahante. Pardonnez cette intrusion, mais cette bonne vieille Emdée
Aussincante m’a demandé de voir si je ne pouvais pas marchander un peu avec
vous à propos de cet arrangement dont vous étiez convenus.


Bégé sourcilla.


— Emdée Aussincante ? Je ne crois pas connaître ce
nom.


— Autant commencer par là. Je suppose que vous seriez
surpris d’apprendre qu’il y avait sur le compte de votre parti de l’argent qui
aurait dû se trouver en fait sur celui de Mme Emdée Aussincante ?


— Tout argent crédité à ce compte, mon ami, appartient
intégralement au parti.


— Vous savez, je me suis dit que c’était ce que vous
alliez me répondre, alors j’ai pris la liberté de faire quelques vérifications
à votre sujet.


— Ah ? fit l’homme avec un sourire en haussant un
sourcil poli.


— Mm-mmh. Je dois dire que j’ai été impressionné. Vous
avez là un sacré casier judiciaire.


Le médiateur fronça les sourcils.


— Désolé, il doit y avoir une erreur.


— Eh bien c’est exactement ce que j’avais pensé, du
fait que vous êtes un haut fonctionnaire de votre parti et tout ça, mais j’ai
fait une vérification rapide auprès des banques judiciaires. Sept arrestations.
Votre parti doit avoir vraiment besoin de vous, non ? Ce qui m’intrigue
pourtant, c’est comment vous avez pu vous tirer de cette histoire de viol
d’enfant. D’après les fichiers, l’affaire paraît avoir été aussitôt classée.


Les doux yeux de biche se durcirent, étincelèrent, puis
s’étrécirent.


— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Je n’ai
jamais été arrêté de ma vie.


Wef haussa les épaules d’un geste éloquent.


— Ce n’est pas ce que disent les ordinateurs. Mon
vieux, on doit vous passer au microscope chaque fois qu’un perverti sexuel
essaie de peloter un petit garçon. Arriver à rester dans la politique avec les
flics sur le dos presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ça doit être une
autre paire de manches. Je vous jure que je vous tire mon chapeau. Comment
faites-vous ?


— Vous êtes dingue, le vieux ! À quoi jouez-vous ?


Un léger sourire effleura le visage couturé du réfugié.


— Je ne joue à rien du tout. Mais pour vous assurer que
je ne raconte pas d’histoires, pourquoi ne demandez-vous pas vous-même votre
fichier aux banques judiciaires ? J’attendrai.


L’homme semblait maintenant circonspect.


— D’accord. Ne quittez pas.


La sphère s’obscurcit instantanément. Wef s’étira, bâilla et
se trémoussa sur le canapé jusqu’à ce qu’il eût trouvé une position
confortable.


— Wef… commença Aël.


— Chut. Dix, neuf, huit, sept…


La sphère étincela d’un blanc lumineux, puis l’image se
précisa. L’homme avait vieilli de cinq ans.


— De quoi diable s’agit-il ? Je suis fiché pour…
Ses yeux s’écartèrent de la caméra. Pour attentat à la pudeur sur un enfant,
fabrication et distribution de produits pharmaceutiques illicites, agression
avec intention de mutiler… Il frappa son bureau du plat de la main. Que se
passe-t-il ?


— Je parie que cet ordinateur crache votre nom chaque
fois qu’il se passe quelque chose d’apparenté à vos méfaits dans Hartford. On
doit vous interroger deux fois par jour. Comment faites-vous pour le supporter ?


— Avez-vous dit « Wef Déneufin ? »


— Mm-mmh.


— De Floride ?


— Lui-même.


— Oh, Seigneur… Cette… Mme Emdée Aussincante est-elle
une amie à vous ?


— Mm-mmh.


Le médiateur se passa une main lasse sur le visage.


— Jésus, Marie, Joseph… Je suis désolé, M. Wef
Déneufin, je ne sav…


Il s’interrompit brusquement et se redressa.


« Non, je ne vais pas me mettre à ramper. Mais je ne
suis pas stupide. Personne, doué de raison, n’irait s’en prendre à l’un de vos
amis. Je regrette les désagréments dont quiconque a pu souffrir. Le premier
paiement qu’elle a versé pour votre caution sera immédiatement recrédité à son
compte. Cela vous suffit-il ?


— Je pense que des excuses personnelles s’imposent.


Bégé N’cahante prit un air revêche, mais répondit après un
instant de réflexion :


— Je suppose que vous avez raison. Est-elle là ?


— Mm-mmh, dit Wef en conviant d’un geste Emdée à venir
dans le champ de la caméra. À vous la parole.


Le médiateur inclina la tête en une légère révérence.


— Mme Emdée Aussincante, je voudrais vous présenter mes
excuses pour les désagréments que j’ai pu vous causer. Je crois que, heu, les
formalités ont été effectuées de notre côté, c’est-à-dire que le crédit
approprié devrait apparaître dès maintenant sur votre compte. Je ne pense pas
que nous ayons besoin de nous contacter de nouveau, mais en cas de nécessité
vous avez mon numéro. N’hésitez pas à m’appeler. Bonne journée, et soyez
prudente.


Il se pencha en avant, tendant la main hors du champ de la
caméra.


La sphère disparut. Wef claqua des mains.


— Très bien ! Voilà qui est réglé. Mais
permettez-moi de vous dire, Emdée, c’est une sacrée bêtise que vous avez faite
là. Ne vous acoquinez jamais plus avec ce genre d’individu. Ce n’est pas qu’ils
puissent vous nuire, sinon à votre porte-monnaie, mais ils attirent les tables
d’écoute comme la merde attire les mouches. Et il arrive que les magistrats du
ministère public laissent traîner les choses le temps que leur affaire prenne
tournure. J’ai connu un type, dans l’Arkansas, ils avaient quatre ans d’appels
holophoniques sur bande quand ils ont fini par l’arrêter. Il a fait tomber cent
soixante-huit personnes avec lui quand il a été condamné. Vous m’entendez ?
conclut-il en agitant un doigt devant Emdée.


— Oui.


Elle ferma les yeux en inclinant la tête. Ses lèvres
remuèrent un instant sans bruit, puis elle redressa le menton.


« Mais pour vous, Wef, je le referais tout de suite.


 


3.


 


Plus tard dans la journée, alors qu’Aël boulonnait les
montants du mur de culture sur leurs embases, Emdée l’interpella.


— Je t’avais dit qu’ils ne supprimeraient pas la
censure des banques d’actualités.


Il leva les yeux.


— Ils ont dit qu’ils allaient le faire.


— Ils ne l’ont pas fait. Et ils ne le feront jamais.


— Allons, Emdée, ils…


— S’ils le voulaient, ce serait déjà fait. Ce n’est pas
comme s’ils devaient faire quelque chose – il leur suffit de cesser
de faire ce qu’ils font.


Aël posa ses outils.


— Je vais voir ce qui se passe.


Allant au canapé, il s’assit, glissa en interface, et
s’assura une fois encore que le programme d’anonymat fonctionnait correctement.
Puis il demanda à l’Oracle de lui passer la personne qui s’occupait des banques
d’actualités.


# Oui ?


Je croyais que vous alliez cesser de censurer les banques
d’actualités.


La contrariété de son interlocuteur était presque palpable.


# Oui, je sais, et nous allons le faire, mais
nous n’avons pas encore eu le temps de nous en occuper.


Pourquoi est-ce si difficile ? Débarrassez-vous
simplement des censeurs et…


# Non, vous ne comprenez pas, c’est un programme.


Et alors ?


L’Oracle transmit même le soupir.


# Je vois qu’il va falloir que je vous explique. La
Coalition a toujours utilisé des programmes de censure pour « garder les
entrées » – du type qui vérifie les nouvelles avant qu’elles
n’entrent dans les banques. Mais nous avons trouvé un moyen de les contourner.


Le rapport mer-soleil.


# Exactement. Ce que nous pensons, c’est qu’ils
ont concocté un programme chargé d’effacer les articles après leur
enregistrement dans les banques. Il devrait être normalement aussi vulnérable
qu’un programme gardien, mais il devient beaucoup plus difficile à effacer si
on le lâche dans le système avec la faculté de se recopier lui-même dans des
zones qu’il choisit au hasard. Il faut le suivre à la trace comme un rat
infecté. Malheureusement, ils ont travaillé à la va-vite. Il y a dans le
programme des bogues qui effacent tout ce qu’on essaie d’archiver depuis sa
mise en fonction. Tout.


Je ne vois toujours pas où est le problème. J’admets que
ça rend la chose plus difficile, mais vous devriez quand même arriver à
l’éliminer.


# Certainement. Seulement aucun d’entre nous n’a le
temps de s’en occuper. Nous cherchons quelqu’un pour le faire, mais nous n’avons
encore trouvé personne.


Mais combien de temps cela va-t-il prendre ? Ce que
je veux dire, c’est que cet état de fait ternit sérieusement votre image.


Après un moment de silence, le représentant d’ACLE répondit :


# Si c’est si important pour vous, pourquoi ne le
faites-vous pas ?


Quoi ?


# Faites-le. Il est indéniable que ça doit se faire, et
vous avez raison pour ce qui est du dommage causé à notre crédibilité. Il
m’arrive d’être un tel génie que je m’en étonne moi-même, ajouta l’homme avec
un petit reniflement joyeux.


Oh, je ne peux…


# Bien sûr que si. Naturellement, je ne dis pas que
vous devez le faire vous-même – vous pouvez engager quelqu’un pour ça –
mais vous êtes certainement capable de vous assurer que le travail soit fait.


Mais je…


# Ecoutez, si ça peut vous faire plaisir, nous vous
nommerons Directeur par Intérim de l’information Publique. Nous n’avions pas
l’intention de pourvoir ce poste parce que nous estimions que nous n’avons pas
à diriger l’information, mais il faut manifestement que quelqu’un en prenne la
responsabilité, et tout de suite.


Sachant à quel point Emdée serait contrariée s’il avait quoi
que ce fût à voir avec ACLE, le
gouvernement ou la politique, Aël chercha un moyen de refuser le poste.


Mais je n’ai jamais eu aucune expérience en ce domaine.


L’impatience commença à percer dans la voix de son interlocuteur.


# Il ne s’agit pas d’administrer un empire, il suffit
d’engager quelqu’un pour éliminer les programmes de censure. En y réfléchissant,
vous pourriez vous charger en même temps des programmes de contrôle. Une fois
que ce sera fait, vous aurez en fait supprimé la raison d’être de votre poste,
et vous pourrez démissionner. Quoi de plus simple ?


Mais j’ai déjà un travail à plein temps.


L’excuse sonnait creux, même pour lui, mais il ne pouvait
quand même pas révéler ses véritables raisons.


# Ah, mais vous êtes un Seeley. Nous vous emprunterons
à ORA : CLE…


La voix se tut quelques secondes, puis revint.


# Voilà, c’est confirmé. Vous êtes détaché auprès de
nous pour la durée de vos fonctions.


Aël vérifia lui-même auprès de l’Oracle.


# Oui, monsieur, répondit le programme de commutation,
c’est vrai. Vous faites dès maintenant partie du personnel de l’administration d’ACLE.


Ecoutez, je préférerais vraiment être un Seeley, dit Aël
au représentant d’ACLE.


# Bon sang, mon vieux, moi aussi ! Mais pour
l’instant, je ne peux pas m’offrir le luxe de choisir – j’ai des
responsabilités à assumer. Et vous aussi, que vous le sachiez ou non. Vous
appelez en ronchonnant pour critiquer une situation que je n’ai pas causée –
un problème qui me tracasse beaucoup moins que certains autres – et vous
refusez de lever le petit doigt pour le résoudre.


Aël éprouvait de fait un certain sentiment de culpabilité à
cet égard. Mais Emdée…


# Par ailleurs, poursuivait le représentant d’ACLE, avez-vous remarqué que vous n’avez pas
donné beaucoup de consultations, depuis quelque temps ? Il y a une raison
à cela : le programme de censure semble s’associer au programme de
contrôle d’ORA : CLE pour écarter les questions avant qu’elles soient
transmises. Le fait de refuser le poste de DIIP ne vous permettrait donc pas de
retrouver vos activités de Seeley ; vous ne feriez que vous tourner les pouces
en attendant que nous trouvions quelqu’un d’autre pour assumer la fonction et
éliminer le censeur. Qu’en pensez-vous ?


Oh, Seigneur… Ecoutez, je vais vous dire…


Emdée allait le tuer.


Je veux bien le faire à une condition.


# Hmm ?


Pas d’interférence. Pas de bureaucratie, pas de
tracasseries, pas de temps perdu en réunions de comité – laissez-moi
simplement faire le travail sans détours et rapidement, d’accord ?


# Parfait. Puisque vous disposez de l’interface,
demandez à l’Oracle de payer toutes les dépenses qui pourraient en découler. Il
connaît le processus.


Très bien. Je vais commencer à m’en occuper tout de
suite.


Emdée allait hurler – mais, après tout, c’était son
devoir en tant qu’érudit. Qu’il fût payé par ACLE
ou par ORA : CLE, il était employé pour connaître la vérité et en
faire état. C’était sa vie. Et il pouvait enfin la vivre à fond. Une fois qu’il
aurait survécu aux quelques prochaines minutes.


Emergeant de l’interface, il frotta les paumes de ses mains,
déjà moites, sur les coussins du canapé. Emdée était appuyée à l’embrasure de
la porte de la cuisine, les sourcils levés, les lèvres serrées. Il se força à
sourire et lui dit ce qu’il venait d’accepter de faire.


Pendant ce qui lui parut une minute, peut-être plus, elle
demeura immobile, silencieuse, fixant sur lui des yeux qui se plissaient de
plus en plus. Il gémit intérieurement et se leva. Il connaissait la chanson.
Elle n’était aucunement à court de mots – elle se forçait à retenir ceux
qui ne demandaient qu’à se déverser, des mots qui blesseraient, qui
mutileraient, qui pourraient même tuer.


Il devait calmer sa fureur avant qu’elle atteignît son point
culminant. Il écarta les mains.


« Emdée.


Pas de réaction.


« Je t’en prie, chérie, ne me regarde pas de cet air
furieux.


Elle ne répondit pas.


Il commençait à se sentir lui-même irrité, mais il essaya de
garder un ton raisonnable.


« Ecoute, tu fais en sorte que j’aie toujours tort !
Tu m’en veux quand j’agis contre le gouvernement, tu m’en veux quand je l’aide.
Tu n’en souffriras pas, je te jure. Ils en seront reconnaissants. Allons,
Emdée.


Elle se croisa les bras ; les muscles de ses mâchoires
se tendirent.


« Tu m’en veux parce que le problème du taux de change
nous coûte tant d’argent – et puis tu m’en veux parce qu’on me donne un
poste avec un revenu stable.


Il s’interrompit pour reprendre son souffle et se calmer.


« Emdée, je sais que tu as peur. Je le comprends. Je
compatis. Mais il n’y a là aucune raison d’avoir peur, voyons. C’est quelque
chose qui va nous aider, pas nous nuire.


Il tendit les bras pour l’étreindre.


— Non ! fit-elle en reculant hors de la salle à
manger. Et tu te prends pour un érudit ! Pour la première fois depuis un
siècle, il y a eu une révolution. Est-ce que tu gardes le silence ? Est-ce
que tu restes dans l’ombre pendant un moment ? Non, tu oublies tout ce que
tu as jamais appris sur les régimes révolutionnaires, et tu acceptes d’y
participer.


Il la considéra d’un air interdit.


— Je ne comprends pas.


Elle assena une claque sur le comptoir.


— Ils se mangent entre eux, ne le sais-tu pas ? Tu
as agi comme un aveugle qui essaierait de se mettre à l’abri sur un champ de
tir laser. Tu es allé te mettre directement dans le faisceau. Tu es virtuellement
déjà mort.


— Allons, mon chou, intervint Wef, traversant la
cuisine dans leur direction, vous êtes un peu dure avec Aël, il me semble.


Il s’arrêta au réfrigérateur, d’où il sortit une bière.


« Ce n’est pas comme s’il devenait un gros bonnet de
haut Commissaire, avec un bureau de luxe et sa tête à l’holovision à tout bout
de champ. Il se contente d’accomplir une tâche simple qui va rendre la vie un
peu plus facile pour tout le monde.


Ouvrant la boîte, il en avala une gorgée et s’essuya les
lèvres du bout des doigts.


« Vous devriez l’encourager.


— Foutaises !


Aël voulut prendre la parole, mais Wef le devança.


« Emdée, mon chou, ils auraient pu donner ce boulot à
quelqu’un comme cet acteur, quelqu’un qui saboterait le travail en se contentant
de faire bonne figure devant les caméras. S’ils le faisaient, les banques
resteraient vides pendant des années.


Il éructa et se frappa la poitrine.


« Mais ils l’ont donné à Aël, et vous savez qu’il fera
ce qu’il faut, qu’il réglera la question et qu’il se retirera. Alors qu’est-ce
que ça a de si terrible ?


Emdée posa sur Wef un long regard fixe, puis elle secoua la
tête en signe de dénégation et se tourna vers Aël.


— Aël, je refuse de discuter. Je ne vais pas vivre avec
un homme qui met délibérément nos vies en danger. Je ne peux pas vivre dans une
peur constante. Il faut que tu choisisses : cet emploi ou moi.


Aël lui en voulait de cet ultimatum. Une personne devait
avoir la liberté de faire ses propres choix ; il était immoral de sa part
d’essayer de le contraindre par le chantage à se soumettre à sa volonté.
Peut-être était-ce un symptôme de son état psychologique – mais si c’était
le cas, il n’en avait que plus de raison de résister. Avec douceur et
affection, mais fermement.


— Emdée, je ne veux pas choisir. Je veux que tu restes.
Je t’aime de tout mon cœur et de toute mon âme. Mais je prends ce poste. Si je
veux pouvoir me respecter, je dois l’accepter.


— C’est ce que je pensais.


Elle hocha la tête une seule fois, fit demi-tour, et
franchit la porte.






 


LES DIX MANCHETTES DE DERNIÈRE HEURE


 


19 juin 2188 – EDT 0900 H


Région de la Nouvelle-Angleterre


 


	
  TITRE COMPLET

  
  	
  prix

  
  	
  INTRODUCTION

  
 

SERVICE TEMPORAIREMENT SUSPENDU


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/     , fichier central
d’actualités organisé et supervisé par le Directoire
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XIX


1.


Tandis que l’Analyseur de Tension Apparente poursuivait son
test d’autodiagnostic, Aël se renversa dans son fauteuil inclinable et se
frotta les yeux. Il devait y avoir des bogues dans le programme. En
quarante-huit heures, il avait holophoné à cent quatre-vingt-trois anciens
superviseurs du Directoire Coalitionniste des Réseaux Publics. Il les avait
tous interrogés à propos des programmes de contrôle et de censure. Chacun d’eux
avait nié avoir connaissance de ces programmes. D’après l’Analyseur, chacun
d’eux avait dit la vérité.


Wef n’avait apparemment pas plus de succès dans sa pêche aux
programmes. En fait, à en juger par le grommellement continu de jurons qui lui
parvenait de la salle de séjour, le vieil homme semblait se heurter
continuellement à des murs de brique.


Par ailleurs, le questionnaire électronique qu’Aël avait
envoyé aux dix-sept mille ex-employés du DCRP n’avait lui non plus provoqué
aucune réaction.


L’Analyseur ronronna doucement, puis émit un bip.


Aël entrouvrit une paupière. Le code de diagnostic affiché
sur le panneau LED d’autotest indiquait « OOO ». La machine affirmant
fonctionner parfaitement.


Avec un soupir, car il aurait préféré pouvoir s’occuper de
ses bromélias survivants, il redressa son fauteuil.


— Suivant.


L’ordinateur alluma l’holophone et appela le nom suivant sur
la liste qu’avait dressée Aël : l’ex-employé du DCRP numéro cent
quatre-vingt-quatre. Aël croisa les doigts pour conjurer le sort. S’il devait
continuer longtemps encore, sa voix allait le lâcher.


La sphère palpitait au rythme des sonneries. À la quatrième,
elle étincela et Aël y vit apparaître une femme entre deux âges à la peau couleur
de café, qui lui adressait un sourire timide.


— Bonjour, dit-elle.


Il lui retourna son sourire, se présenta, et expliqua la
raison de son appel.


Elle parut ébahie.


— Je ne savais même pas qu’ils existaient ! Vous
savez combien d’équipes il y avait au DCRP – nous ne savions pas quelles
autres équipes y travaillaient, et moins encore à quoi elles travaillaient. Je
collaborais à CURRICULUM, et…


— CURRICULUM ?
fit Aël avec un regard vers l’Analyseur de Tension Apparente, sur lequel aucun
voyant ne s’était allumé. Qu’est-ce que c’est ?


— Un programme que nous voulions mettre en service l’an
prochain. Ç’aurait été une option du service de base, chère mais efficace. La
version préliminaire devait essentiellement explorer les banques publiques à la
recherche de toutes les références concernant une personne donnée, organiser
ces données en une biographie succincte, et fournir une bibliographie de tout
ce qu’avait écrit cette personne ainsi qu’une autre indiquant l’auteur, le
titre et le numéro d’extraction de tout commentaire public émis à son sujet.
Des versions plus évoluées auraient étendu sa portée pour couvrir à peu près
tous les sujets possibles. Je suppose qu’il ne sera jamais mis en service,
maintenant… mais imaginez quel instrument de travail ç’aurait été !


Ses yeux marron brillaient d’enthousiasme.


« Il vous suffirait d’enfoncer deux touches pour avoir
un rapport complet sur qui ou quoi que ce soit.


Son regard se ternit.


« Six mois de plus, c’est tout ce qu’il nous fallait.
Après quatre ans de…


La machine continuait à affirmer qu’elle disait la vérité.
Aël s’efforça de ne pas prendre un air menaçant.


— Vous a-t-on jamais avertie, en aucune façon, que les
programmes de censure lâchés dans le système risquaient de perturber le vôtre ?


— Non.


Elle fronça les sourcils et réfléchit en se mordillant la
lèvre supérieure.


« Vous savez, je ne suis pas certaine qu’il en serait
perturbé. Non, CURRICULUM fonctionnerait
parfaitement. Le problème apparaîtrait dans le compte rendu établi ; il
serait incomplet. Ce que vous y verriez serait exact. Simplement, vous
ne verriez pas tout ce qu’il y avait dans les banques, conclut-elle avec un
rire triste, et ce serait la négation même de toute la raison d’être de CURRICULUM. On aurait vraiment dû nous mettre
en garde.


À moins, songea Aël, que le véritable objectif de CURRICULUM ne soit pas de fonctionner mais
de sembler fonctionner…


— Eh bien, merci, dit-il à voix haute. Je vous suis
reconnaissant de votre aide et du temps que vous m’avez consacré. Si quelque
chose vous vient à l’esprit, veuillez m’appeler immédiatement. Nous avons le
plus grand besoin de savoir ce qu’il en est.


— Certainement.


Elle fit un geste de la main et coupa la communication.


L’ordinateur émit un bourdonnement ; dans l’angle
supérieur droit de l’écran apparurent les mots : « Message en cours
de réception. »


Espérant que son questionnaire collectif lui valait enfin
une réponse, Aël pressa la touche ACCEPT. Une note brève emplit l’écran, qu’il
parcourut rapidement des yeux. Elle portait l’ad/ID de sa propriétaire, qui
augmentait le loyer de cinquante dollars par mois.


— Nom de nom !


Il frappa du poing dans la paume de sa main gauche, puis
assena une claque sur le bras du fauteuil.


« Hé, Emdée…


Une chaleur lui monta aux joues, et il grinça des dents. Les
yeux fermés de toutes ses forces, il marmonna :


— Stupide, stupide…


— Vous avez appelé ? cria Wef.


Il se leva d’un air las et se dirigea vers la salle de
séjour. Il avait besoin d’une pause. Il avait besoin de parler, et pas de
programmes insaisissables fuyant à travers une mer électronique. Wef le
comprendrait. Malgré sa loquacité, le vieil homme savait aussi écouter.


Pourquoi avait-il tant de mal à se rappeler que sa femme
était partie ? Il aurait dû s’être fait à l’idée, mais il continuait à se
tourner vers le vide, s’attendant à y trouver Emdée Aussincante. Peut-être Wef
pourrait-il le lui expliquer.


Comme il atteignait la salle de séjour, on sonna à la porte
d’entrée.


— Vidéo !


L’écran crachota, puis afficha une vue plongeante d’Ap Emcatredey,
toujours vêtu de ses jeans noirs.


— Ouvert !


— Salut, Aël.


À en juger par son odeur, il semblait s’être entraîné
violemment – la veille au soir.


Aël n’avait pas vraiment envie de l’inviter à entrer, mais
il ne pouvait se résoudre à pareille grossièreté. Il recula et lui ouvrit tout
grand la porte.


— Merci.


Ap baissa la tête pour entrer. C’était pure vanité ; il
lui aurait fallu sauter pour se cogner contre le linteau.


« Ecoutez, je suis désolé de vous déranger, mais ces
AsSeeleys ont mis l’embargo sur notre tisonnier à nuages, et nous avons pensé
que vous pourriez leur dire un mot pour nous.


Aël referma la porte mais, au lieu de se diriger vers le
canapé, s’appuya de l’épaule contre le mur.


— Tisonnier à nuages ?


— Le poste de DCA que nous avions commandé. Dieu seul
sait pourquoi, mais l’usine a informé les AsSeeleys de ce que nous voulions, et
ils ont annulé la commande. Nous avons été remboursés aussitôt, mais ce n’est
pas la question – nous ne voulons pas d’argent, nous voulons les canons.


— Vous n’avez quand même pas l’intention de tirer sur
les Dacs, non ? demanda Wef depuis l’ordom.


Ap se retourna.


— Ben si, mais avant tout sur les vaisseaux porteurs.
Ce sont les plus grosses cibles, et leur perte frapperait plus durement les
Dacs. Mais nous nous en servirions aussi contre les Dacs isolés.


Profitant de ce qu’Ap lui tournait le dos, Aël roula les
yeux. Wef, le voyant, se mit à tousser pour étouffer son rire.


— ACLE en a
entendu parler et a annulé votre commande.


— C’est ça.


Aël fut tenté de dire, Dieu merci, mais il devina que
l’homme risquait de le prendre mal.


— Alors que voulez-vous que je fasse ?


— Eh bien, vous êtes un Seeley, non ?


— Mmh-mm.


— Nous voudrions que vous les appeliez et que vous leur
fassiez entendre raison. Que vous leur fassiez comprendre que nous avons besoin
de ces canons.


L’une des dernières choses au monde que souhaitait Aël était
que le parti RenAm disposât d’une batterie antiaérienne, mais il ne voyait
aucun moyen de l’exprimer de façon polie.


— Heu, vous leur avez déjà dit tout cela vous-mêmes, non ?


— Un peu. Mais vous croyez qu’ils nous ont écoutés ?
Que dalle. Ils sont montés sur leurs grands chevaux et nous ont envoyés
promener.


— Mais c’est exactement ce qu’ils feront avec moi !


Le colosse plissa les yeux.


— Vous en faites partie.


— Non, je ne suis… Aël haussa les épaules pour
camoufler son demi-mensonge. Je suis un Seeley, oui, mais je ne fais pas partie
des dirigeants. Ils ne viennent pas me consulter avant de prendre des
décisions. Ils ne savent même pas qui je suis.


Ni lui ni personne ne savait d’ailleurs qui ils
étaient – les dirigeants d’ACLE
demeuraient aussi anonymes en politique qu’ils l’avaient été dans le milieu
universitaire.


« Ce que j’essaie de vous expliquer, c’est que je ne
peux pas vous aider.


Ap se tendit. Le léger fléchissement de ses genoux et de sa
taille en faisait une silhouette menaçante.


— Vous ne pouvez pas nous aider – ou vous
ne voulez pas nous aider ?


Aël fit marche arrière.


— Si j’intervenais pour vous, dit-il vivement, ça ne
vous servirait à rien. Vos dirigeants ont beaucoup plus d’influence que moi et
si, heu, AsSeeley ne fait aucun cas d’eux…


— Crénom. Aël ! C’est comme ça que vous me
remerciez ?


Les poings énormes se fermèrent, puis s’ouvrirent telles des
griffes, comme si l’homme ne savait trop s’il voulait d’abord frapper ou
saisir.


— Voyons, attendez une minute.


Aël s’efforçait de prendre un ton raisonnable et apaisant.
Détail absurde, il se demandait simultanément pourquoi personne n’avait dit à
Ap qu’il avait besoin d’une douche.


« Je…


Ap l’empoigna par le devant de sa chemise et le souleva sur
la pointe des pieds.


— Ecoutez-moi, vous allez les appeler…


Une lame de couteau vint s’appuyer sur la gorge d’Ap. Wef et
le couteau s’étaient matérialisés comme par enchantement derrière le colosse.


— Lâchez-le.


Le visage d’Ap luisait de sueur.


— Vous êtes vraiment stupide, le vieux.


— Le plus stupide n’est jamais celui qui tient le
couteau.


Ap retroussa les lèvres.


— Je vais vous faire avaler cette maudite lame.


— Lâchez-le.


Lentement, les doigts massifs s’ouvrirent et la chemise
d’Aël se libéra de leur étreinte. Il retomba sur ses talons avec un soupir de
soulagement.


— Aël, dit Wef, vous voulez vous assurer que la porte
d’entrée est ouverte pour que notre invité puisse prendre congé sans que rien
le retienne ?


— Tout de suite.


Aël ouvrit grand la porte et s’écarta tandis que Wef reconduisait
l’homme en jeans noirs, puis claquait la porte derrière lui d’un coup de pied.


« Merci.


Un bruit sourd leur parvint du couloir.


— Ce n’est rien, dit le réfugié, faisant courir son doigt
sur le fil émoussé du couteau à beurre tout en secouant la tête. Absolument rien.


Il se pencha vers la cuisine, et le couteau tomba en
cliquetant dans l’évier.


« Je ferais bien de retourner travailler.


— Moi aus…


La sonnette tinta.


— Oh, merde.


Le cœur d’Aël se mit à battre plus vite. Il se demanda si
les verrous résisteraient à un assaut résolu du colosse. Probablement pas.


« Vidéo !


Dans le flou neigeux de l’écran apparurent une chevelure blanche,
un visage levé vers la caméra, et des yeux roses perçants.


Wef ouvrit le tiroir où étaient rangés les couteaux à
découper.


— Des ennuis ?


— Non, c’est L’i Hachevain, répondit Aël, ébahi que sa
voix pût demeurer ferme alors que ses genoux en étaient incapables. Ouvert !


La jeune femme entra.


— Bonjour, Aël. Qu’avez-vous dit à cet homme qui l’a
tellement contrarié ? demanda-t-elle avec un geste en direction du
couloir. Il a frappé si fort sur le mur que j’ai cru que son poing allait le
traverser.


— Ah… c’est une longue histoire, docteur… L’i.


— Eau.


— C’est vrai, Eau. Désolé, fit Aël en se plantant
fermement dans le vestibule, résolu à n’inviter personne dans la salle de
séjour. Mais j’ai du travail, alors, heu, que puis-je faire pour vous ?


— Nous avons eu des problèmes avec la censure, et on
nous a dit que c’était à vous qu’il fallait s’adresser.


— Qui ça, nous ? demanda-t-il d’un air
interdit.


— Le parti Social-Tech. Il y a quelque chose dans le
système qui efface nos communiqués de presse chaque fois que nous les enregistrons
dans les banques – et nous venons d’approuver une nouvelle invention
importante qui n’apparaît nulle part dans la presse !


— Tout le monde en est au même point, dit Aël d’un ton
apaisant. Nous y travaillons, mais les gens de la Coalition ont lâché leur
programme dans le système. Il n’y a aucune documentation, aucun listage de
répertoire nulle part – rien. Dès que nous l’aurons trouvé, nous pourrons
nous en débarrasser, mais…


L’i pinça les lèvres.


— Aël, je n’aurais jamais cru que vous adopteriez
un point de vue de parti.


— Quoi ?


Elle eut un geste d’impatience.


— Ça n’arrive pas à tout le monde. Chaque fois que
j’allume l’holovision, les lettres ACLE me
sautent à la figure. Ça n’arrive qu’à la concurrence.


— Pour ce qui est de l’holovision, je ne sais pas, dit
Aël en se grattant la tête. Je n’en sais rien du tout. Wef et moi ne nous occupons
que des banques de données.


— Evidemment.


— C’est vrai, nous cherchons réellement. Wef passe
dix-huit heures par jour à essayer de le pêcher. J’ai parcouru tous les
fichiers que j’ai pu trouver, j’ai interrogé près de deux cents personnes –
rien.


— Foutaises !


— Eau, je… Vous voulez une solution provisoire ?


Elle fronça les sourcils.


— Quoi ?


— Oubliez les banques de données pendant quelques
semaines. Achetez du temps d’holovision. Elle n’est pas censurée.


— Aël, nous dépensons des millions pour entretenir et
développer les banques de données. Nous ne sommes pas adaptés pour l’holovision
directe, et nous n’en avons pas les moyens. Il faut que nous récupérions les
banques.


— D’accord, très bien, ça ne marchera pas. Je suis
désolé. Nous faisons de notre mieux ; dès que nous en aurons terminé, le
problème disparaîtra.


— Grand Dieu, j’ai entendu ça si souvent, dit L’i en
secouant la tête d’un air dégoûté. Vous feriez bien de faire quelque chose en
vitesse, c’est tout ce que je peux vous dire.


Elle se retourna et s’éloigna à grands pas vers la porte.


— Ouvert ! dit Aël. Au revoir.


La porte claqua derrière elle.


Pendant quelques secondes, Aël contempla le mur d’un œil
vide, frustré au-delà de toute mesure qu’elle eût douté de son intégrité. Lui,
Aël Elcatrevain… virtuellement accusé de malhonnêteté et de corruption !
Jamais de toute sa vie… Il se secoua soudain comme un chien sortant de la
pluie.


— Comment ça va, Wef ?


Le vieil homme leva les yeux de sur son clavier.


— Eh bien je peux vous le dire, Aël, j’ai un mal de
chien à mettre la main sur ce programme de censure. Si ce n’était le fait que
les articles d’actualité continuent à disparaître, je serais tenté de dire que
ce truc n’existe que dans l’imagination de je ne sais qui.


Il mordilla l’extrémité fourchue de sa natte droite, puis la
recracha.


« Je deviens dingue, à dire vrai.


— Oui, moi aussi…


Aël se laissa choir sur le canapé et s’étira, les mains
nouées derrière la nuque et les pieds posés sur le bras opposé.


« Je n’arrive pas à croire qu’Emdée soit vraiment
partie.


— Elle n’est pas partie.


Aël se redressa brusquement en position assise.


— Quoi ?


— Réfléchissez une seconde. À moins qu’elle ait tout
préparé il y a six mois, elle doit se trouver quelque part dans Haven Manor ;
jamais elle n’aurait pu organiser son transport en deux jours seulement. Les
directoires n’accordent pas de statut prioritaire aux problèmes conjugaux.
Comme elle a dû faire suivre son courrier, deux secondes sur votre Ibn Daoud
devraient suffire à la localiser.


Aël poussa un grognement et se rallongea.


— Vous voulez que je le fasse pour vous ? demanda
Wef.


— Hon-hon.


Aël ferma les yeux. Ils le brûlaient.


— Je croyais qu’elle vous manquait.


Il prit une profonde inspiration.


— C’est vrai.


— Alors… ?


Il fit une grimace.


— Je ne sais pas. Oui, c’est vrai. Mais je ne vais pas
laisser tomber ce poste de DIIP avant d’avoir fait le travail.


— Vous pensez qu’il faudrait au moins ça, hein ?


— Oui, je le crains… Merde, Wef, si je pouvais la faire
revenir en lui disant : « Reviens, je t’aime, tu me manques »,
je le ferais. Mais je sais que ça ne suffirait pas. Elle n’est pas partie parce
que je ne l’aimais pas. Elle est partie parce qu’elle a à moitié perdu les
pédales et que les gouvernements la rendent paranoïaque.


Tournant sur lui-même pour s’appuyer sur un coude, Aël tira
d’un air morose sur un fil lâche du coussin.


« D’une certaine façon, c’est ma faute. Je savais ce
qu’elle ressentait, et j’ai quand même accepté le travail.


— Ça se peut, dit le vieil homme. Il se peut aussi que…


Mais il ne termina jamais sa phrase. L’écran de l’holovision
s’éclaircit et une voix anglaise, douce et bien élevée, annonça :


— Veuillez nous excuser d’interrompre votre programme
habituel. Je vous promets d’être bref.


Aël se redressa.


— Que se passe-t-il ?


— Chut, fit Wef.


Dans le cube, le visage familier sourit d’une air triste.


— À dire vrai, nous avions espéré, à ACLE, que les différents partis rivaliseraient
harmonieusement pour avoir le privilège de servir le peuple, au lieu de quoi
ils ne manifestent qu’acrimonie, dissensions et mutuelles récriminations. La
situation politique est en pleine confusion. Un parti a même tenté d’acheter
des armes !


— Votre copain au pantalon sale, dit Wef.


— Ce n’est pas mon copain.


— C’est ça, niez toute accointance.


— En conséquence, nous, ACLE,
avons décidé de sacrifier provisoirement nos aspirations afin de faire en sorte
que votre prochain gouvernement central se préoccupe au mieux de vos intérêts.
Nous mènerons des enquêtes approfondies sur tous les chefs de partis, et
déciderons de l’aptitude à se servir de chacun d’eux. Ceux qui seront jugés
inéligibles devront se retirer de la vie publique, faute de quoi leur parti
sera exclu des élections, qui sont actuellement prévues pour le début de
janvier 2196. Merci de votre attention, et veuillez être prudents aujourd’hui.


Le cube vacilla un instant, puis le visage disparut.


Aël prit conscience que sa bouche était ouverte. Il la
referma.


— Deux mille cent quatre-vingt-seize ! Ça
fait huit ans. Je n’arrive pas à le croire.


Wef inclina la tête sur le côté et le considéra calmement.


— Vous ne croyez pas grand-chose de quoi que ce soit,
en ce moment, hein ?


— C’est complètement dingue. Ils ne peuvent pas se
prendre huit ans de sabbatique. Je veux dire, ils ont promis que…


— Bienvenue au merveilleux monde du pouvoir, dit Wef.
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Avec des gestes d’une précision exagérée, Aël laissa tomber
trois cubes de glace dans le verre d’eau. Puis il empoigna fermement la
bouteille verte et emplit le verre jusqu’à la moitié de scotch de douze ans
d’âge. Enfin, après avoir laissé le robinet couler un moment, il compléta le
remplissage avec de l’eau fraîche. C’était son cinquième scotch à l’eau de la
soirée. Il se dit qu’il pourrait finir celui-là, et un autre tout pareil, avant
de tomber ivre mort sur le canapé.


Il aurait pu dormir dans le lit, bien sûr ; oh, oui, il
l’avait tout à lui et pourrait se glisser entre les couvertures quand il le
voudrait sans déranger ni offenser qui que ce fût. Mais à quoi bon ? Un lit
servait à être partagé, pas seulement à dormir. On pouvait dormir n’importe où –
sur le sol, dans la baignoire, debout… Les vaches dormaient bien debout, non ?
À moins que ce ne fût seulement les chevaux ? Il n’avait jamais vu ni les
unes ni les autres ailleurs que sur les hologrammes, mais ça n’avait rien à
voir, ça embrouillait la question, ça n’avait aucun rapport avec sa situation,
avec le fait que peu importait où il dormirait, car il dormirait seul. Tout
seul. Pour le reste de sa vie.


Avec un reniflement de pitié de soi, il avala une robuste
gorgée de scotch à l’eau. C’était si bon, si doux… il détestait être seul. Il y
avait tant de choses en lui qu’il aurait voulu exprimer, et personne à qui se
confier. Wef était sorti pour la soirée. Emdée était… Il ne voulait pas
imaginer où pouvait se trouver Emdée.


Se redressant et tenant fermement son verre, il entreprit de
gagner le canapé de la salle de séjour. Il lui semblait que la route à parcourir
était terriblement longue, semée de tapis périlleux et de dangereuses
embrasures, mais il y arriverait. D’une façon ou d’une autre.


Il venait de franchir le seuil de la cuisine quand la
sonnette retentit. Il se tourna vers le vestibule d’un air surpris. Il était
encore tôt. Wef ne reviendrait pas avant des heures.


— Vidéo !


Sur l’écran, le visage de L’i Hachevain arborait un sourire
embarrassé.


Aël posa son verre sur le comptoir et rentra sa chemise dans
son pantalon.


— Ouvert !


— Est-il trop tard pour présenter des excuses ?
demanda L’i en entrant.


Clignant des yeux, Aël essaya de reprendre son aplomb.


— Mais non, il n’èpe… n’est pas trop tard. Jamais trop
tard. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? Ou à manger ? Ou
quoi que ce soit ?


Avec un sourire, elle lui posa la main sur le bras.


— Non merci, Aël, ça va.


D’une légère pression sur le biceps gauche, elle le guida
vers le canapé.


« Je suis seulement passée pour vous dire combien je
suis désolée de m’être comportée d’une manière si abominable aujourd’hui. Il y
a des jours que je n’ai pas eu le temps de me détendre, et j’ai peur de m’être
laissée emporter.


Elle s’assit, tapota le coussin voisin, et leva les yeux
vers ceux d’Aël.


« Voulez-vous accepter mes excuses les plus sincères…
s’il vous plaît ?


— Bien sûr, bien sûr.


Aël se laissa tomber à côté d’elle. Son parfum lui emplit
les narines ; c’était une senteur fraîche, comme celle d’une forêt de pins
après la pluie, mais si délicate qu’il dut se concentrer pour la savourer. Il
ferma les yeux et aspira profondément. Sa tête tournait légèrement mais, après
une seconde de réflexion, il le mit sur le compte du scotch. Puis il prit
conscience de l’impression qu’il devait faire.


— Je suis désolé que nous n’ayons pas encore pu
découvrir ce programme, vous savez ? Il est là-dedans, c’est sûr, mais je
peux vous dire…


— Oh, je sais, dit-elle dans un souffle tout en se
penchant vers lui. J’ai consulté l’un de nos experts techniques en sortant
d’ici. Quand j’ai entendu ce qu’il m’a dit, Aël, j’ai eu tellement honte de moi
que ma première pensée a été de vous éviter jusqu’à ce que vous ayez tout
oublié de l’incident. Et puis je me suis rendu compte que c’était une manière
lâche de m’en sortir. Vous avez droit à mes excuses les plus humbles.


Le rose de ses yeux avait la nuance la plus fascinante…


— Je, heu… Merci. Excuses acceptées, l’eau sous le pont
et tout ça. D’accord ?


— Oh, oui !


Elle lui sourit, puis son expression se teinta de
compassion.


« J’ai appris le départ d’Emdée, et je voulais vous
dire combien j’étais désolée. Je sais ce que vous devez endurer, et si vous avez
besoin d’une oreille amicale – ou d’une épaule – n’oubliez pas que je
suis là. D’accord ? ajouta-t-elle en lui tapotant légèrement le genou.


— Merci.


La chaleur et la sincérité de sa sollicitude touchèrent
profondément Aël. Ses yeux s’embuèrent, et il dut détourner son visage.


— Vous devez vous sentir très seul. Il doit être
accablant de perdre la source de votre soutien moral juste au moment où vous
avez accepté une responsabilité civique écrasante. Vous arrivez à tenir ?


Il haussa les épaules, renifla, et s’éclaircit la voix.


— Je… eh bien…


— Je comprends parfaitement, dit-elle en lui serrant
l’avant-bras. Je pense que vous avez besoin d’un câlin, Aël Elcatrevain.


Il la considéra avec une surprise causée autant par l’offre
de L’i que par son propre empressement à l’accepter. Mais il ne dit rien. Les
yeux de L’i plongèrent dans les siens, roses et sagaces, tandis qu’elle le
prenait dans ses bras. Leurs lèvres se rejoignirent doucement, s’attardèrent et
s’entrouvrirent.


Enfouissant son visage dans son épaule, elle se serra fort
contre lui. Aël, malgré sa position oblique peu commode, se sentit bien. Les
bras fins avaient une force qui offrait refuge et sécurité. Les doux cheveux
blancs reposaient sur sa gorge comme de la soie. Elle émit un son.


— Hmm ?


S’agenouillant sur le canapé, elle posa les mains sur ses
épaules et le repoussa en arrière.


— Comme ça, dit-elle, s’allongeant à côté de lui.


Un bras passé autour d’elle, Aël l’attira tout contre lui.
Il respira son parfum, caressa ses cheveux d’une main hésitante et maladroite,
et l’embrassa de nouveau.


Au bout d’une longue minute, elle interrompit le baiser pour
s’écarter de lui et le regarda droit dans les yeux ; il eut l’impression
que son regard ardent brûlait jusqu’à son âme. Elle laissa courir sa main jusqu’à
sa hanche, et le caressa.


— Est-ce que nous serons dérangés, ici ?


Aël eut du mal à parler. Sa gorge lui refusait tout usage.


— Pas avant un moment. Une heure ou deux.


— C’est beaucoup, beaucoup trop tôt.


D’un petit mouvement, elle roula hors du canapé et se leva,
puis elle tendit les bras.


« Venez.


Il accepta la main ferme et fraîche et se laissa tirer sur
ses pieds.


— Où ?


— Par ici.


Elle glissa un bras autour de sa taille, puis le conduisit
directement à sa chambre, où elle verrouilla la porte de l’intérieur.
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Traînant les pieds dans la froide lumière grise de l’aube,
Aël se rendit à la salle de séjour. Un Dac passa devant la fenêtre, mais ne
s’arrêta pas. Tout en se frottant le creux des reins, Aël serpenta parmi les
boîtes de bière vides.


— Wef, l’Australien dit que vous pourriez vérifier la
position soixante-quatre des tables d’interruption des trois secondes dans
n’importe quel programme des banques d’actualités.


Le vieil homme tourna vers le Seeley des yeux injectés de
sang.


— Il a dit pourquoi ?


Aël roula des épaules pour se dénouer les muscles. Depuis
quarante-huit heures, il n’avait pas dormi plus de six.


— Il a dit qu’un usage tacite interdisait d’y mettre un
code de branchement, et que tout programme appelant cette adresse est envoyé en
réécriture.


— Hmm, fit Wef, qui mâchonnait distraitement une de ses
tresses tout en réfléchissant. On dirait que quelqu’un s’était réservé ça… Je
ferais bien d’y jeter un œil.


Avec un énorme bâillement, il se tourna vers son pupitre, où
il frappa une série d’instructions tout en surveillant attentivement l’écran.


« Il y a effectivement un code de branchement à cet
endroit. Maintenant, voyons…


Sa voix s’éteignit tandis qu’il pianotait sur le clavier. Puis
il se redressa et claqua des mains.


— Nom de Dieu ! Le voilà.


Aël rassembla ce qui lui restait d’énergie pour pousser un
cri de triomphe.


— Sus à lui, Wef ! Effacez-le !


— Pas si vite, d’accord ? fit Wef, qui marmonna à
part lui tout en lisant le programme. Pourquoi fait-il ça, c’est totalement…
Oh, merde. Sacré nom. Pas étonnant qu’il marche aussi bien. Aël, regardez ça.


Aël se pencha par-dessus l’épaule du vieil homme. Les
symboles de l’écran n’avaient aucun sens pour lui.


— Vous savez lire ces trucs-là ?


Wef parut momentanément déconcerté.


— C’est vrai, dit-il en tapotant l’écran, j’avais
oublié… Regardez, ce truc ici, et celui-là, là, ça ne censure rien du tout… ça
recopie ce programme.


— Pourquoi auraient-ils… ?


— Dans d’autres ordinateurs.


Aël écarta les mains d’un geste désemparé.


— Et alors ?


— Vous savez comment est organisé le système : des
milliers d’ordinateurs reliés en un même réseau pour former une banque de
données. Eh bien, cette section du programme le fait appeler un autre
ordinateur au hasard, enregistrer une copie du programme dans sa mémoire
disponible, et placer le code de branchement approprié à la position
soixante-quatre des tables d’interruption des trois secondes.


Aël cligna des yeux. Bien qu’engourdi par la fatigue, il
pensait comprendre l’énormité de la situation.


— Il se reproduit toutes les trois secondes ?


— Exactement.


— Seigneur ! fit Aël en s’effondrant sur le
canapé. Il est vivant. Toutes les trois secondes, il infecte un autre
ordinateur… Wef, pouvez-vous le tuer ?


Le vieil homme se tassa dans son fauteuil.


— Je le pense, mais ça signifie qu’il va falloir lâcher
dans le système un autre programme autoreproducteur. Et bon Dieu, ça ne me
plaît pas.


— Peur que quelque chose tourne mal ?


— Je n’en ai pas peur, Aël – j’en suis certain.


— Voyons, Wef…


— Non, attendez. Regardez ça, dit Wef en soulignant de
l’index une ligne de code. J’y réfléchissais, et il m’est venu à l’esprit que,
même pour la Coalition, fermer complètement les banques de données était avoir
la main un peu lourde. Mais ce n’est pas ce qu’ils avaient voulu faire. À mon
avis, ce truc-là était censé dire : « Effacer toute entrée dans le
système postérieure au 15 juin et ayant un rapport avec les sujets de la
Table A. » Mais ce qu’il dit en réalité, c’est : « Effacer
toute entrée dans le système postérieure au 15 juin et tout ce qui a un
rapport avec les sujets de la Table A. » Ce qui fait une sacrée
différence. On sait que ce n’était pas l’intention de celui qui a écrit ça,
mais il s’est mélangé les doigts, ou il a été distrait, et nous voilà coincés
avec un programme autoreproducteur affligé d’un défaut monumental.


Aël posa la main sur l’épaule du vieil homme fatigué.


— Vous êtes meilleur que le type de la Coalition, Wef.
Vous ne feriez pas une erreur pareille.


Le réfugié émit un reniflement de mépris.


— N’y comptez pas trop. Si je lâche quelque chose dans
le circuit, ça pourrait aussi bien mettre tout le système en panne – et
rappelez-vous ce qui est arrivé quand le réseau de Wichita a cafouillé.


Aël, bien qu’épuisé, parvint à sourire.


— Je me rappelle un article des banques d’actualités à
ce sujet ; le sous-titre était quelque chose comme : « Douze
vies humaines, quarante millions de dollars et un éléphant, tel est le coût de
bla-bla-bla… »


— Ça pourrait arriver ici si je me fiche dedans.


Wef tendit la main derrière son dos pour attraper sa tresse
droite, la ramena par-dessus son épaule et se mit à en mordiller l’extrémité.


« Seigneur, il va falloir que je me creuse les
méninges.


— Si vous ne voulez pas d’un programme
autoreproducteur, puis-je émettre une suggestion ?


— Si elle est bonne.


Aël ne savait pas trop comment prendre cette réponse. Après
un moment d’hésitation, il haussa les épaules.


— Heu… Je me suis dit seulement que vous pourriez
écrire quelque chose qui appelle, disons, dix ordinateurs par seconde et efface
le code de branchement à la position soixante-quatre de chacun d’eux. Et alors,
eh bien…


— Merde, Aël, je vous ai acheté un Ibn Daoud, pas un
boulier. Dix par seconde ! À cent mégahertz, il est capable de dérouler un
programme de dix mille bytes…


Wef se redressa dans son fauteuil, les yeux écarquillés
fixés sur un point situé au-dessus de la tête d’Aël. Ses lèvres remuèrent en
silence, puis il laissa échapper son souffle.


« Des milliers de fois par seconde…


Le fauteuil grinça quand il le fit pivoter vers le pupitre,
puis les touches se mirent à cliqueter furieusement.


Aël adressa au dos de Wef un sourire somnolant. Peut-être sa
suggestion avait-elle révélé son ignorance des détails techniques les plus fins
de l’Ibn Daoud, mais elle avait assurément galvanisé le vieil homme. Et c’était
tout ce qui importait réellement. Il ferma les yeux. Juste une minute. Dans une
minute, il se lèverait pour aller arroser les bonsaï. Dans une minute…


— … marchera ? demanda Wef. Hé, Aël !


Avec un « Hmph ? » alarmé, Aël ouvrit
brusquement les yeux.


Son cou était douloureux. Il se demanda combien de temps il
avait dormi. Et s’il avait ronflé. Il se rendait compte qu’il avait bavé…
Rougissant, il secoua la tête.


— Désolé, Wef, que disiez-vous ?


— Je dis que le programme est écrit. Pour mettre toutes
les chances de notre côté, je le ferai tourner pendant soixante secondes.
D’après les fichiers, nous avons sept mille six cent quarante-trois banques de
données publiques ; ça les balaiera toutes plus d’une fois par seconde.
Vous avez devant vous une facture de communications d’environ trente-cinq mille
dollars, Aël.


La vision d’Aël n’était pas encore très nette.
Méticuleusement, il retira la chassie qu’il avait dans le coin de l’œil droit.


— Le DIP la
couvrira. Mais est-ce que ça marchera ?


— Diable, oui.


— Bon.


Aël sourit – il savait que c’était un sourire niais,
mais il était trop fatigué pour pouvoir y changer quoi que ce fût – puis
il hocha la tête et attendit.


Wef tambourina sur la console.


— Alors ?


— Alors quoi ?


— C’est vous le patron. Vous prenez la responsabilité
en cas de panne de réseau. Je le fais ?


Aël s’immobilisa, toute somnolence évanouie, dissipée comme
une fumée par le vent. Qu’avait coûté Wichita ? Douze vies humaines,
quarante millions de dollars, et un éléphant ? Tout cela parce que quelque
chose, quelque part, avait coincé. Et maintenant, Wef l’invitait à risquer une
avalanche similaire. Douze vies. Voilà qui le tracassait. De même que
l’éléphant. De plus en plus rares, les éléphants. La décision lui appartenait.


— Faites-le.


— D’accord, dit Wef en faisant pivoter son fauteuil.
Croisez les doigts.


— Je le ferai. Du café ?


— En intraveineuse, si possible.


— Tout de suite.


Comme Aël se dirigeait vers la cuisine, l’écran de l’holovision
fit apparaître le visage aux joues lisses d’un speaker matinal.


— … de Londres selon laquelle ACLE imposera une majoration de deux pour cent sur les impôts
retenus à la source afin de combler le déficit hérité du régime évincé. La majoration,
qui doit prendre effet immédiatement, sera appliquée aux impôts retenus sur
tous les revenus payés après le 22 juin 2188, 0001 GMT. Les prévisions
diffusées par ACLE font apparaître que la
surtaxe rapportera quatre cents milliards de dollars ST par an, ce qui
permettra d’éliminer entièrement le déficit d’ici à 2193. D’autres informations…


La voix s’éteignit, et le visage se brouilla en un globe
marron parsemé de taches bleues amiboïdes qui s’enflaient et se contractaient à
mesure que le globe tournait sur lui-même.


Wef émit un grognement.


Aël se tourna vers lui.


— Qu’y a-t-il ?


Le vieil homme contempla le plafond pendant un long moment.


— Vous voulez les bonnes nouvelles en premier ou en
dernier ?


— Réjouissez-moi d’abord, avant de me briser le cœur.


— Très bien. La bonne nouvelle, c’est que le censeur
est mort.


— Félicitations.


— La mauvaise nouvelle, c’est qu’il y en a un autre, et
qu’il est toujours vivant.
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Un peu après dix heures, alors qu’Aël se versait sa septième
tasse de café de la journée, L’i Hachevain entra dans la cuisine d’un air
dégagé. Il faillit en laisser tomber sa tasse. Comment diable s’était-elle
glissée dans l’appartement ? Un souvenir brumeux lui revint alors ;
il se rappela vaguement avoir programmé l’Ibn Daoud pour lui faire reconnaître
la voix de L’i et y obéir. Il se promit d’y remédier plus tard.


Le prenant dans ses bras, elle pressa son corps ferme contre
lui et l’embrassa sur la joue.


— Salut Aël. Tu as besoin de te raser.


— Et j’ai besoin de douze heures de sommeil.


Jusqu’à ce qu’elle le serrât dans ses bras, il avait été
décidé à lui demander de partir afin de pouvoir poursuivre son travail ;
mais son contact était agréable et elle avait de l’affection pour lui, ce qui
était important. Il avait besoin de quelqu’un d’autre que Wef Déneufin,
quelqu’un d’autre pour lui tenir compagnie.


— Qu’y a-t-il ?


Elle le serra plus fort, et lui fit un clin d’œil.


— Tu veux dire, qu’y a-t-il d’autre ?


Il laissa échapper un rire, puis hocha la tête.


Elle le relâcha ; son expression se fit plus grave.


— Ce truc de censure – nos communiqués entrent
dans les banques, maintenant, mais il y a toujours quelque chose dans le
système qui efface notre nom chaque fois qu’il est introduit. Et personne n’a
même prêté attention à notre proposition d’évacuer Sidney.


— En parlant de ça, dit Wef depuis la salle de séjour,
quand allez-vous renvoyer les réfugiés de Floride chez eux ? J’étais censé
partir d’ici il y a deux jours.


— Ça aussi, dit-elle à Aël. Bientôt, Wef !


Elle baissa la voix.


« On ne nous accorde aucune publicité !


— C’est la même chose qu’avant, Eau. Il y a un autre
programme lâché dans le système. Tout le monde en subit les conséquences.


— Mais toujours pas ACLE,
bon sang !


Aël émit un gémissement.


— Je sais, je sais. Mais Wef a une théorie à ce sujet.
Il pense qu’il s’agit d’un programme simple et court doté d’une liste. Tout mot
figurant sur la liste est effacé, tout ce qui n’y est pas demeure. Et ACLE n’existait pas quand la Coalition a établi
la liste, c’est tout.


— Foutaises, dit-elle, croisant les bras et fixant sur
lui un regard belliqueux.


— Ah, allons. Je… très bien. Ecoute. J’ai une autre
idée. Ça vous permettra de rester en liste en attendant que nous supprimions ce
programme.


Elle pencha la tête de côté.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Changez le nom du parti. Il faudra que vous tâtonniez
jusqu’à en trouver un qui ne soit pas sur la liste. Peut-être que SoTe marcherait,
ou Ocial Ech, ou… mais tu vois l’idée ?


— Aël, nous avons passé des années à faire connaître ce
nom ! Nous n’allons pas abandonner toutes les associations émotionnelles
qu’il suscite dans le public. De plus, même si nous le faisions, quelle en
serait l’utilité ? Nous afficherons une notice qui dira : « Le
parti (effacé) annonce par la présente qu’il s’appelle désormais le Parti des
Illustres Inconnus ? » Enfin, vraiment, pour une idée ridicule…


Elle s’interrompit tandis qu’un rugissement inarticulé se
faisait entendre dans le couloir extérieur. Du métal et du plastique claquèrent.
Quelque chose heurta un mur avec un bruit sourd.


— Lâche, c’est moi ! cria une voix d’homme
irritée.


Aël jeta un regard inquiet vers la porte d’entrée.
Heureusement, elle était fermée.


— Qu’est-ce que c’est que ce remue-ménage ?
demanda L’i.


— On dirait une bagarre.


— Je sais, dit-elle en se dirigeant vers le
vestibule. Mais qui ? Et pourquoi ?


Aël montra du doigt l’écran qui surplombait le linteau.


— Voyons. Vidéo !


— En dérangement.


— Hah ! De toute façon, on ne peut rien y voir,
dit L’i avec mépris. Ouvert !


— Hé…


Mais il était trop tard. Les verrous s’étaient déjà dégagés.
Aël rejoignit vivement L’i, un nœud d’appréhension au creux de l’estomac.


— Aël, c’est Ap !


Elle bloquait l’entrée, et il dut se pencher par-dessus son
épaule. À l’autre bout du couloir, Ap Emcatredey précipitait un policier
corpulent contre un de ses congénères. Trois autres agents s’efforçaient de
l’atteindre. Malgré ce siège, le colosse redressa la tête pour crier :


— Aël ! À l’aide !


Aël n’avait aucune envie d’y aller, et il ne voulait surtout
pas prêter main forte à Emcatredey. Mais l’homme l’avait un jour sauvé de la
police ; il se dit qu’il avait une dette envers lui.


— Mille fois merci, ma vieille, dit-il à L’i, tout bas,
avant de s’engager dans le couloir.


L’un des policiers jetés à terre se traîna à quatre pattes
vers une prise électrique, sur laquelle il brancha sa matraque paralysante.


— Attention à l’éclair ! cria-t-il, se redressant
sur les genoux en braquant la matraque sur Emcatredey.


Les quatre autres policiers firent un bond en arrière ;
l’un d’eux trébucha et tomba lourdement sur les fesses.


Avec un crépitement sonore, la matraque cracha une étincelle
brillante.


Les cheveux d’Emcatredey formèrent un halo autour de sa
tête. Ses yeux s’agrandirent, roulèrent dans leurs orbites, puis se voilèrent.
Il s’effondra sur le sol.


Aël prit une profonde inspiration. Les mains levées à la
hauteur des épaules, ouvertes et visiblement vides, il s’avança dans le
couloir.


— Heu, monsieur l’agent ?


Le policier le plus proche interrompit le brossage de son
pantalon le temps de lever les yeux.


— Ouais ?


— Heu… je connais cet homme et, heu, quel est le
problème ?


— Pas de problème. Nous avons un mandat d’arrêt contre
lui. Il ne voulait pas nous suivre. Vous avez un problème ? ajouta
le policier en toisant attentivement Aël.


Comme Aël ouvrait la bouche, L’i s’approcha derrière lui.


— Pas si vous nous montrez le mandat, dit-elle.


Le policier haussa les sourcils et la considéra d’un air
intéressé.


— Vous êtes avocate, ma petite dame ?


— Je suis la voisine d’Ap Emcatredey ! Comme il
semble que vous l’ayez réduit à l’inconscience, vous devez présenter le mandat
à son représentant qualifié. Vous le savez.


— Très bien, très bien.


Le policier appela l’un de ses confrères.


« Montre-leur le mandat.


L’autre fouilla dans sa veste déchirée et en sortit une
feuille de papier rigide.


— Qui doit le voir ?


L’i tendit la main.


— Okay, fit l’homme en lui plaquant la feuille dans la
main.


Elle la déplia, la tenant de façon qu’Aël pût la lire
également.


— Le nom et l’adresse sont exacts, dit-elle.


— Hon-hon.


Aël parcourut rapidement le mandat jusqu’à la liste des
accusations : Possession d’armes à projectiles ; incitation à la
violence ; recrutement pour une association politique illégale. Il lut
la troisième accusation à voix haute.


— Depuis quand est-il illégal…


— Depuis neuf heures hier soir, mon pote.


Le policier reprit le mandat, qu’il rendit à son collègue à
la veste déchirée.


« Le parti RenAm a été déclaré hors-la-loi. Encourager
les gens à y adhérer peut vous coûter cinq ans.
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— L’Australien ne sait pas de quoi il s’agit, mais le
Coréen suggère de vérifier la position dix-huit des tables d’interruption des
quatre-vingt-dix secondes.


Aël se laissa tomber mollement sur le canapé. Il était si
fatigué que ses articulations en étaient douloureuses, et il avait l’impression
que ses os palpitaient. La lumière du soleil couchant, qui tombait obliquement
sur la terrasse, lui rappela qu’il n’avait toujours pas arrosé les bonsaï. Ils
pourraient probablement attendre un jour, il l’espérait. De toute façon, c’était
trop tard pour aujourd’hui. Arroser une plante juste avant la nuit est une
invitation aux attaques fongiques.


— Position dix-huit, hein ? dit le vieil homme.


— Oui.


Aël se rappela soudain qu’il n’y avait rien dans le
réfrigérateur. Il faudrait holophoner pour se faire apporter un repas. Chinois ?
Brésilien ?


— Je l’ai, Aël, dit Wef, qui se mit à fredonner à part
lui d’une voix fausse et enrouée. Il n’a pas l’air très différent de l’autre.


— Alors…


* BIIIP.


Aël fit une grimace.


— Une minute, Wef. L’Oracle m’appelle.


— Je vais me chercher une bière, dit Wef avec un
hochement de tête.


* BIIIP.


Attendez, attendez, j’arrive… Aël glissa en interface
aisément, comme dans de la ouate. La fatigue altérait peut-être la concentration,
mais elle réduisait assurément les distractions. Oui ?


# Un appel d’ACLE,
monsieur.


Passez-le moi.


# Félicitations, dit l’intonation familière. Jusqu’ici,
vous avez fait du très bon travail et je voulais vous en complimenter personnellement.


Merci.


# Avez-vous avancé pour ce qui est d’éliminer le
programme de contrôle de l’Oracle ?


Non, mais nous venons de trouver un autre programme de
censure.


# Et l’avez-vous effacé ?


Pas encore.


# Bon, bon. Alors peut-être pouvez-vous le modifier.


Hein ?


# Comme vous le savez, le parti de la Renaissance
Américaine a été déclaré hors-la-loi, et inciter les gens à y adhérer est désormais
un délit. Il a été décidé qu’il serait peut-être sage de ne plus jamais laisser
apparaître le nom du parti dans les banques de données.


Attendez un instant…


L’autre poursuivit avec insistance :


# Puisque vous avez localisé ce programme de censure,
il serait préférable de le maintenir en fonctionnement, avec des modifications
aux endroits appropriés pour effacer dans les banques toute référence au parti
de la Renaissance Américaine. Tous les autres partis y conserveraient bien sûr
un accès libre et entier. Pour le moment.


Aël resta muet de surprise.


# Quand vous aurez fini de le modifier, veuillez
rédiger une documentation précise, s’il vous plaît. Nous en aurons besoin par
la suite au cas où nous devrions interdire d’autres partis.


Aël sentit monter en lui une colère bouillonnante dont
l’intensité l’effraya. Quelle sorte d’absurdité était-ce là ? Les autres
Seeleys devaient savoir – et savoir une fois pour toutes ! – qu’Aël
ne coopérerait jamais à ce genre de suggestion. C’était grotesque. Et
insultant.


Mais il garda son calme. Une discussion enflammée ne lui rapporterait
rien d’autre que l’inimitié de son interlocuteur. Prudemment, avec une retenue
délibérée, il répondit, Je vois.


# C’est ce que nous pensions.


Aël n’aimait pas ce « nous ». Il donnait trop
l’impression d’une organisation puissante, efficace, et par-dessus tout bien
informée.


S’il n’y a rien d’autre, dit-il, eh bien…


# Nous en reparlerons. Soyez prudent.


Il quitta l’interface pour l’obscurité. Le soleil avait fini
de se coucher, et les cellules photoélectriques avaient de nouveau flanché. À en
juger par la respiration douce et régulière qui venait du côté de l’ordom, Wef
devait faire un somme. D’un claquement de doigts sonore, il commanda l’allumage
des lampes.


La lumière vive l’éclaboussa soudain, miroitant sur les
boîtes de bière éparpillées. Il cligna des yeux. Dieu qu’il était fatigué. Il
avait aussi faim et soif, et besoin d’aller aux toilettes. Mais il ne se leva
pas. Restant assis sans bouger, il se mit à réfléchir.


Son supérieur immédiat venait de lui donner l’ordre direct –
exprimé sous forme de suggestion appuyée, certes, mais ce n’en était pas moins
un ordre – de maintenir la censure. La question qui se posait était de
savoir s’il devait ou non obéir.


Son instinct le poussait à n’en rien faire. Un réflexe
d’auto-préservation, d’origine plus récente, lui rappelait que la désobéissance
avait conduit Ap Emcatredey en prison.


Mais comment pourrait-il appuyer la censure ? Comment
pouvaient-ils escompter qu’il le ferait ?


Y comptaient-ils réellement ? Il aurait aimé en savoir
plus. Peut-être son patron agissait-il de son propre chef ; peut-être
quelqu’un de plus haut placé pouvait-il annuler son ordre sur appel – mais…


Il commençait à avoir l’impression qu’Emdée Aussincante
avait eu raison. Il n’aurait jamais dû s’en mêler. Il aurait dû se taire et
faire comme si tout lui convenait.


S’affaissant un peu plus, il étendit les bras sur le dossier
du canapé et laissa échapper un gémissement étouffé. La perfection de la
sagesse rétrospective était si merveilleuse. Si utile…


Ce-qu’il-aurait-dû-faire n’importait plus. Il était
désormais engagé jusqu’au cou – au figuré, il l’espérait – et ce qui
importait était l’étape suivante. Ferait-il ce qu’on lui demandait ? Ou
ferait-il ce qui était juste ?


Mais… un instant. Personne ne connaissait son nom. S’il
faisait ce qui était juste, l’ACLE ne
pourrait pas le toucher. À condition que le programme d’anonymat ait
tenu bon. Il ferma les yeux et retourna en interface.


# Oui, monsieur ?


Connaît-on mon nom, à ACLE ?


# Bien sûr que non.


Et vous ne le leur direz jamais ?


# Jamais.


Merci.


De retour dans le monde réel, il se détendit. Et sourit. Que
son patron agît ou non de son propre chef, le programme de censure pouvait être
considéré comme éliminé.


Il réveilla Wef et lui dit de l’exécuter.


Quatre-vingt-dix secondes plus tard, le vieil homme se
retourna.


— Vous n’allez pas être très content.


Aël sourcilla.


— Ne me dites pas que vous n’avez pas pu l’effacer,
Wef. S’il vous plaît ?


— Bigre non, nous en sommes débarrassés, pas de
problème de ce côté-là. Mais quelqu’un a pris de sacrées mesures de sécurité ;
il reste un troisième censeur en liberté dans le système, et il est bigrement
vorace.
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L’aube était proche : la troisième d’affilée qu’ils
verraient se répandre par-dessus l’horizon. Aël avait l’impression d’avoir des
sacs de sable à la place des yeux. Il avait renversé deux fois sa tasse de café
en une demi-heure, et ses joues non rasées le démangeaient comme le diable. Il
se pencha sur la console.


— Ça va ?


Wef tapait maintenant d’un seul doigt, mais frappait quand
même la mauvaise touche une fois sur trois.


— Je le crois. Seigneur, Aël, je peux vous dire…


Une main se posa sur l’épaule d’Aël. Se redressant
brusquement, il poussa un glapissement.


— Excuse-moi, Aël, dit L’i Hachevain.


L’explosion d’adrénaline le frappa un peu trop tard. Il
avait le souffle court.


— Eau. Je ne t’avais pas entendue entrer. Ouaah, fit-il
en inspirant profondément, tu m’as fait sursauter.


— Je suis juste venue vous remercier tous les deux.


L’embrassant légèrement sur les lèvres, elle glissa son bras
droit derrière son dos et l’étreignit à demi.


— À mon tour, dit Wef.


— Désolée, Wef, mais ce serait dangereux
pour votre santé.


— Je ne suis pas si vieux que ça, répondit le
réfugié en faisant mine de l’attraper.


Avec un rire, elle lui frappa la main.


— Pourquoi ne vérifiez-vous pas l’heure de votre vol de
retour ? Elle devrait être fixée, à présent.


Les yeux de Wef s’agrandirent, brillants de joie.


— Vraiment ? C’est finalement arrangé ?


— Mhh-mm. Vous partez…


* BIIIIIPIIP.


Les paroles de L’i se réduisirent à un léger bruit de fond
tandis qu’Aël glissait en interface. Qu’y a-t-il ?


# ACLE en ligne, monsieur.


Il grimaça intérieurement. Passez-le moi.


La voix familière explosa à l’intérieur de son esprit.


# Qu’est-ce qui vous a pris, sacré bon sang ? Je
vous ai expressément demandé de laisser fonctionner le programme de censure
pour interdire toute publicité au parti RenAm. Et qu’est-ce qui occupe la
moitié de l’espace des banques ? Des articles expliquant que nous avons
mis les RenAm hors-la-loi. Etes-vous incompétent, mon pauvre vieux, ou
insubordonné ?


Etonné par la férocité de son interlocuteur, Aël se sentit révolté
mais décida de n’en rien laisser paraître, même au risque de passer pour un
imbécile.


Eh bien, non, vous voyez, ce qu’il y avait, c’est que
nous ne pouvions pas écrire un programme qui modifie le censeur sans l’effacer –
mais nous ne l’avons su que quand il était trop tard. Nous avons essayé,
mais ça n’a pas marché.


# Vous ne pensez quand même pas que je vais croire
cette ineptie, non ?


Quelle ineptie ?


Il avait peut-être réussi à effacer le soudain sursaut
d’inquiétude de sa voix, mais pas de son cœur. Comme à distance, il sentit une
sueur d’angoisse humidifier le dos de sa chemise.


# Bon Dieu, mon vieux, je n’ai pas la moindre idée de votre
ad/ID ni de vos aptitudes, mais je sais que votre conseiller en la
matière est Wef Déneufin.


Aël se sentit envahi d’un froid glacial. Quiconque en savait
autant – et disposait, comme c’était le cas, d’un tel accès aux réseaux
informatiques – pouvait creuser un peu, additionner deux et deux, et
déterrer le nom d’Aël Elcatrevain. Il reprit son souffle et s’efforça de parler
d’une voix unie.


Heu… Très bien, j’admets…


# C’est une sage idée.


Aël s’efforça alors de simuler un embarras contrarié.


Je… très bien, écoutez, je me croyais assez fort, et il
s’est révélé que je ne l’étais pas, vous comprenez ? Je suis désolé. La
prochaine fois, je laisserai Wef l’écrire.


Ces dernières paroles firent place à un silence choqué.


# Voulez-vous dire, sérieusement, que vous avez tenté
d’écrire par vous-même un programme d’une importance capitale, alors que vous
disposiez de la collaboration de Wef Déneufin ?


Aël se sentit transporté de soulagement. L’autre allait-il
vraiment avaler son histoire ?


Pas entièrement par moi-même. Il s’est chargé de l’étude
préliminaire.


# Comment diantre avez-vous pu convaincre ORA : CLE,
S.A., de vous employer ? demanda la voix, empreinte de l’ahurissement le
plus complet.


Je ne suis pas un expert en informatique. Mon domaine…


La prudence lui imposa le silence. Inutile de donner des
indices susceptibles de révéler sa véritable ad/ID.


Je croyais pouvoir le faire. Je me suis trompé, je suis
désolé.


# Oui. Bien, fit l’homme, ne sachant plus apparemment
que dire. Vous avez dit « la prochaine fois ». Reste-t-il encore un
autre censeur dans les banques de données ?


Oui. Il s’appelle apparemment Oblinfpo, ce qui signifie à
notre avis Oblitérateur d’informations Politiques.


# Laissez Wef Déneufin s’en charger. Vous avez compris ?


Hon-hon, répondit Aël d’un ton dans lequel il avait
mis tout ce qu’il avait pu rassembler de timidité penaude.


# Et assurez-vous bien qu’il efface toute
référence au parti de la Renaissance Américaine, vous m’entendez ?


Oui, monsieur.


# Et gardez une chose à l’esprit : si vous
échouez, vous le paierez. Chèrement.


L’interface fut coupée. Aël regagna la réalité, tremblant de
l’avoir échappé belle – et inquiet de ce qui pourrait arriver plus tard
dans la journée.


Parce qu’il n’avait pas la moindre intention de laisser
Oblinfpo continuer à fonctionner de quelque manière ou sous quelque forme que
ce fût.


L’i était partie. Wef était assis dans le fauteuil pivotant
devant l’Ibn Daoud, ses doigts immobiles posés sur les touches. À en juger par
son regard abstrait, il était déjà de retour en Floride. Sans doute en train
d’ourdir son prochain coup.


Avec un petit sourire, Aël toucha l’épaule du vieil homme,
qui reprit conscience avec un sursaut.


— Hein ?


— Occupons-nous d’éliminer cet Oblinfpo, d’accord ?


— Ah… fit le réfugié en remuant les pieds d’un air
embarrassé. Ecoutez, Aël, si ça ne vous fait rien, je vous serais vraiment reconnaissant
d’attendre que je sois rentré chez moi pour lancer ce programme d’effacement.
N’y voyez rien de personnel ni quoi que ce soit, mais à dire vrai, j’aimerais
autant ne pas être dans le coin quand ça va péter.


Aël en fut effrayé. Tout le monde en savait-il plus
qu’il ne pensait sur ce qui se passait ? Il émit un rire forcé.


— Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?


— Allons, Aël, je m’appelle Wef Déneufin, dit le vieil
homme en se frappant la poitrine. N’essayez pas de me bluffer. J’ai consulté
les tableaux d’affichage privés. Certains de vos collègues estiment que la
liberté d’information devrait être limitée aux gens dotés de la culture
adéquate, que ceux qui n’ont pas de diplômes ronflants ne possèdent pas
l’équipement nécessaire pour distinguer une bonne idée d’une mauvaise. Alors
s’ils disent ça en public, que diable pensez-vous qu’ils disent en privé ?


Aël fit une grimace.


— Oui, vous avez raison, dit-il avec un soupir. Ils
veulent maintenir les censeurs en fonctionnement.


Le vieil homme l’observa pensivement.


— L’hélico me prend dans une demi-heure, et l’avion
quitte Kennedy dans deux heures. Si vous attendez qu’il atterrisse – dans
à peu près six heures – pour lancer ce programme, je vous en serai
vraiment reconnaissant.


Aël hocha la tête.


— D’accord, c’est entendu.
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L’holophone sonna, et l’opérateur annonça :


— Appel en PCV pour M. Wef Déneufin de la part de M.
Aël Elcatrevain.


— Désolé, répondit Aël, mais il n’est pas là. Veuillez
lui dire de rappeler plus tard.


— Mer-ci, dit l’opérateur, qui raccrocha.


Wef avait donc atteint sans encombre l’aéroport de Miami.
C’était le signal. Aël se tourna vers le clavier et frappa les instructions de
lancement du programme qui allait effacer Oblinfpo des banques de données.


 


6.


 


Aël rêvait de RAM, d’adresses, et de la mort rapide et
silencieuse par effacement. Les derniers rayons du soleil lui chauffaient la
joue, mais il ne s’en souciait pas. Il avait accompli sa tâche. Il ne se laisserait
pas réveiller – pas même pour tituber du canapé jusqu’à la chambre –
tant que son corps n’aurait pas récupéré après les épreuves qu’il avait
endurées.


* BIIPIIPIIP


Il gémit, et se tourna de l’autre côté.


* BIIPIIPIIPIIP


Il essaya de se raccrocher à son sommeil, mais celui-ci se
dissipa comme une brume dans le vent. Ses paupières se soulevèrent de leur
propre accord.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


— Bon sang !


Assenant une claque sur les coussins, il ferma les yeux.


Qu’est-ce que c’est ?


# Un appel d’ACLE,
monsieur.


Oh, bon Dieu… Allez-y.


La voix était calme et unie, et plus menaçante qu’un
hurlement à figer le sang.


# Je vous avais mis en garde, mais vous n’avez pas
voulu m’écouter. Vous allez le regretter profondément… Aël Elcatrevain.
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Il fallut à Aël près de deux heures pour se calmer.


Jamais il ne s’était douté que la peur pourrait l’inonder à
ce point, se glisser par-delà son cœur et sa gorge jusqu’à submerger son cerveau
lui-même. L’attaque du Dac n’avait rien eu de comparable, ni l’explosion du gaz
et ses conséquences. Ces événements avaient fulguré comme des lasers, brefs et
incroyablement violents, mais il avait toujours connu, au cœur même de leur
intensité, leurs issues possibles, il avait su que l’une de ces issues
prendrait corps rapidement. Alors que maintenant…


Il baignait à présent dans une peur si profonde, si vaste,
que la peur elle-même le terrifiait. L’air, empuanti par l’âcreté de sa propre
sueur, lui obstruait les poumons comme l’aurait fait l’oreiller d’un étouffeur ;
le monde crépusculaire, au-delà du voyant rubis du guetteDac, semblait indécis
et sans substance. Tous les bruits parvenaient à ses oreilles avec une sonorité
cristalline amplifiée ; son pouls s’accéléra quand le compresseur du
réfrigérateur se mit en marche.


Le mot qui convenait était terreur.


Qu’allait lui faire ACLE ?
Ils avaient tant de possibilités – tant de moyens de l’attaquer, de lui
nuire à tant de degrés différents.


Ils pouvaient l’arrêter. Il doutait qu’ils le fissent
clandestinement – leur régime était trop neuf, les banques de données,
grâce à lui, trop libres – mais ils pouvaient l’arrêter ouvertement, le
juger, le condamner, et faire ainsi de lui un exemple propre à inspirer la
crainte.


Ou était-ce là un acte d’oppression trop flagrant pour des « libérateurs »
à peine sortis d’une révolution qu’ils avaient gagnée ?


Recourraient-ils aux méthodes de la Coalition ? Une
bombe par-ci, un laser par-là ? Le monde entier transformé en un piège in
potentia pour un certain Aël Elcatrevain ?


— Non, se dit-il.


Non seulement il avait interféré avec la politique d’ACLE, mais il avait blessé l’association dans
son orgueil, ACLE le ferait peut-être
assassiner, mais ne permettrait pas à la mort de le surprendre. Elle ferait en
sorte qu’il sût exactement ce qui lui arrivait, et pourquoi.


Ils pouvaient provoquer sa disparition – puis sa mort.
Une mort rapide et sans douleur, ou lente et avec.


Il se dit, mais sans en être convaincu, que la torture était
peut-être trop fruste pour des dirigeants qui manquaient d’assurance et
qu’imprégnait l’esprit universitaire.


Universitaire. Il laissa échapper un gémissement.
Evidemment. Ils pouvaient – et ils le feraient ! – briser sa
carrière, le faire saquer et blackbouler, le regarder sombrer dans le désespoir
de continuer à vivre comme quelqu’un qu’on ne lui permettait plus d’être, de se
raccrocher à des talents qu’il n’aurait pas le droit d’utiliser.


Et il gémit de nouveau en se souvenant que, présentement, il
n’avait aucune carrière universitaire : officiellement, il était détaché
auprès d’ACLE.


Il lui fallait démissionner d’ACLE
avant de pouvoir revenir à ses études.


Oh, bon…


Il n’avait aucune envie de fermer les yeux, de glisser en
interface et de demander une connexion – son angoisse avait atteint une
telle intensité qu’il eut l’impression de mettre des heures à atteindre la
caverne – mais il le fit parce qu’il le fallait.


Bizarrement, la vaste salle l’enveloppa de chaleur et de
réconfort. C’était comme s’il quittait un vent d’hiver pour une pièce douillettement
chauffée par un feu de bois crépitant dans l’âtre. Ses tensions disparurent,
remplacées par une délicieuse somnolence.


# Oui ?


Je voudrais parler à mon supérieur d’ACLE, s’il vous plaît.


# En êtes-vous sûr, monsieur ? À ce que je
comprends, je ne pense pas que vous y soyez le bienvenu.


Contentez-vous de me le passer, voulez-vous ?


Les murmures de lointains Seeleys s’élevaient autour de lui
tels les boucliers d’une armée prête à le défendre. Là, il pouvait se détendre
en paix et en sécurité.


# Un instant.


Près de cinq minutes s’écoulèrent. Cinq minutes durant
lesquelles il se serait endormi, tant il était fatigué, si la porte de son appartement
ne s’était ouverte. Le bruit le réveilla et perturba l’interface.


Son pouls se mit à battre à cent cinquante, mais la fatigue
s’en trouva miraculeusement balayée.


C’était L’i Hachevain. Elle sourit, se laissa tomber sur le
canapé à côté de lui et l’embrassa sur la joue. Ses yeux étaient légèrement
dans le vague.


— Salut, Aël. Je suis contente que tu ne sois pas
occupé. Nous avons tellement de choses à discuter…


Il leva une main.


— Chhhut, j’essaie de contacter ACLE.


Elle fit une grimace, mais se tut. Tandis que l’interface se
stabilisait autour d’Aël, elle se mit à dessiner d’intéressants motifs sur sa
cuisse avec l’ongle de son index. À un certain point, le motif devint si
intéressant qu’il faillit perdre complètement l’interface…


# Vous avez des remords, Aël ? demanda
l’intonation familière.


Pas vraiment. Il ébouriffa les cheveux blancs de L’i,
mais écarta sa tête de ses genoux. La perception de l’interface s’intensifia. Il
m’est venu à l’idée que, puisque mon travail était terminé, j’avais pour
obligation de démissionner officiellement avant de retourner à la vie civile.


# Aël, vous avez aussi une obligation envers la
société.


Et je l’ai remplie. Tous les programmes de censure ont
été effacés.


# Aël, nous n’allons pas laisser n’importe quel crétin
radoteur qui pense avec ses hormones déverser ses ordures dans les réseaux.
Vous savez quel danger présentent ces inepties ; vous avez dû en lire des
échantillons. Si on ne les arrête pas, ces néandertaliens vont pousser les Dacs
à réduire quelques bâtiments en cendres. Remettez immédiatement Oblinfpo en
service ; mettez les RenAms et les Fidelistas sur la liste d’exclusion
totale. Pas d’autre choix.


Hon-hon.


# Que voulez-vous dire, « hon-hon » ?


Je veux dire que je ne le ferai pas. Mon travail
consistait à éliminer la censure, pas à la maintenir.


# Considérez ceci comme un ordre direct du plus haut
niveau : remettez Oblinfpo en service immédiatement et totalement, vous
m’entendez ?


Hé, je n’ai pas d’ordre à recevoir de vous.


# Etes-vous devenu fou ? Je suis votre supérieur
immédiat. Vous…


J’ai démissionné, formellement et officiellement, il y a
quelques minutes. Je ne suis plus votre subordonné immédiat. Je ne suis
désormais qu’un simple contribuable, ce qui veut dire, en théorie, que vous
êtes mon subordonné immédiat. Alors fichez-moi la paix.


# Vous êtes fou. C’est nous qui commandons ici, Aël, et
nous vous ordonnons…


Aël émit un bruit mental quelque peu grossier et rompit
l’interface.


— Qu’y a-t-il, amour ? demanda L’i.


Elle lui massa la nuque et ses yeux roses se rapprochèrent
des siens.


« Tu es si tendu.


— Ah, c’est cet imbécile paranoïaque d’ACLE… répondit Aël, lui tapotant le genou avant
de se lever. Il pense que le monde a besoin d’un programme de censure pour
empêcher les gens de se mettre à tirer sur les Dacs.


— Il a peut-être raison, dit-elle pensivement.


— Quoi ?


Elle releva le menton.


— Il y a des années que je suis dans la politique, Aël,
et les gens sont… Elle haussa les épaules. Ne répète jamais que je t’ai dit ça,
mais ils sont stupides, voilà ce qu’ils sont. Ils sont prêts à croire tout ce
qu’on leur dit, si on le dit comme il faut et assez souvent. ACLE semble penser que deux partis – les
Fidelistas et les RenAms – sont capables de le dire comme il faut, et de
le répéter assez longtemps. Après tout, ce type impossible de RenAm recherchait
vraiment une usine susceptible de lui fournir des canons antiaériens. Je pense
qu’ACLE a de sérieuses raisons de
s’inquiéter.


Aël fit pivoter sa chaise et s’y assit à califourchon.


— Je ne crois pas que la censure soit jamais un moyen
approprié.


— Crois ce que tu veux. Mais il n’est jamais non plus
approprié d’irriter les individus puissants.


— Comment peux-tu dire ça ?


Elle le considéra d’un air éberlué.


— Aël, comment penses-tu qu’on arrive au sommet ?
Certainement pas en s’aliénant les gens qui ont de l’influence.


— Je ne sais pas comment tu arrives au sommet,
mais j’y arrive en faisant bien – non, très bien – ce que je fais. En
étant le meilleur.


Elle hocha la tête.


— Mais dans un gouvernement, on fait ce qu’on reçoit
l’ordre de faire.


— Je ne suis plus dans le gouvernement !


— Je sais, dit-elle d’une voix terne. Mais tu devrais y
être.


Aël leva les mains.


— Ecoute, je ne veux plus en discuter, d’accord ?


Elle haussa légèrement les épaules.


— C’est très bien, dit-elle en se calant sur le canapé.
Holovision, allumée !
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Aël fut réveillé le lendemain matin par un soleil chaud et
aveuglant. À côté de lui, L’i respirait légèrement et régulièrement, émettant
durant la dernière fraction de seconde de chaque respiration un infime soupçon
de ronflement. Il crut entendre quelque chose dans le placard. Ou était-ce la
dernière bribe d’un rêve ?


Tout en bâillant, il essaya de s’orienter. Etait-il chez lui
ou chez elle ? Il plissa les yeux, ébloui par l’éclat de la lumière
matinale. Près de la fenêtre, des roses jaunes luxuriantes ouvraient leurs pétales
au jour nouveau. Chez lui.


Mais pourquoi tant de lumière ? Il se rappelait
distinctement avoir réglé les commandes de la fenêtre sur la polarisation
maximale et avoir dit à L’i :


— Demain matin, je fais la grasse matinée.


Elle avait dit qu’elle en ferait autant et, tout en jouant,
ils avaient projeté un petit déjeuner tardif d’œufs durs à la mayonnaise avec
des saucisses et du café servi dans la lourde cafetière d’argent qui gardait si
longtemps la chaleur.


Alors pourquoi les fenêtres n’avaient-elles pas fonctionné ?


À moins qu’il ne fût déjà midi passé. L’ordinateur
domestique avait l’ordre permanent de s’assurer que les plantes d’intérieur
aient au moins six heures de lumière naturelle par jour. Si elles ne les
avaient pas, elles se flétrissaient rapidement.


Un grincement lui parvint du placard. Ce n’était pas un
rêve. C’était l’immeuble qui se tassait, ou Mme M’té Emdisse, dont les placards
jouxtaient les siens, qui cherchait une paire de chaussures.


Il se retourna sur le dos.


— Heure ! chuchota-t-il, s’adressant au plafond.


L’horloge ne s’éclaira pas.


Oh, zut. Il se glissa hors du lit, prenant garde de
ne pas réveiller L’i, et s’en alla à pas feutrés dans la salle de séjour. Il
fit claquer ses doigts. Aucune lampe ne s’alluma.


Pour plus de sûreté, il alla dans la cuisine et ouvrit la
porte du réfrigérateur. L’obscurité silencieuse qui y régnait confirma son diagnostic :
le courant était coupé. Tout en retournant d’un pas triste et lourd vers la
salle de bains, il se demanda si la panne affectait l’immeuble, la ville, ou
toute la région. Combien avait duré la dernière panne régionale, presque deux
jours ? Tout ce qui était dans le congélateur avait fondu, et une partie
de ce qu’ils n’avaient pu manger s’était gâtée.


Quand la panne ne concernait que l’immeuble, le courant
était généralement rétabli au bout d’une heure ou deux. Il n’en restait pas
moins que l’usage de la salle de bains plongée dans l’obscurité était une
entreprise hasardeuse…


Il tira la chasse d’eau, puis émit un claquement de langue
réprobateur pour sa propre imprévoyance. Quand le courant était coupé, les
pompes de l’immeuble s’arrêtaient – et il venait juste de vider le
réservoir de la chasse. Ce qui lui laissait le choix entre attendre que le
courant revienne pour la tirer de nouveau, ou monter de l’eau par l’escalier
depuis le rez-de-chaussée jusqu’au trente-huitième étage… Stupide, Aël,
vraiment stupide.


Un gargouillis lui indiqua que le réservoir se remplissait.
Il poussa un soupir de soulagement. Le courant ne devait être coupé que depuis
quelques minutes, et les réservoirs du toit n’étaient pas encore vides. Bon,
bon. Il ferait mieux de remplir un ou deux récipients, juste en cas.


Il retourna dans la cuisine et fouilla dans le placard, sous
le comptoir. Tout au fond, il dénicha quatre bouteilles en plastique de quatre
litres. Il les posa sur le comptoir et se redressa.


Un lointain gémissement l’immobilisa soudain. N’est-pas
l’ascenseur ?


Il entrouvrit légèrement la porte d’entrée. La lumière
entra. Intrigué, il défit la chaîne et regarda au-dehors.


L’éclairage du couloir brillait de tous ces feux.


— Une minute, marmonna-t-il.


Quelque chose n’allait pas. Refermant la porte, il se
retourna et s’y adossa, savourant sa fermeté contre ses omoplates. Il avait
besoin de ce soutien.


Son éclairage ne marchait pas, mais celui de l’immeuble
était allumé. Impossible. Comment aurait-il pu faire sauter les six fusibles
simultanément ?


Il les vérifia néanmoins. Les fusibles étaient intacts.
Aucun des coupe-circuits n’avait été déclenché.


Il était temps d’appeler la compagnie pour savoir ce qui se
passait.


Il se dirigea vers l’holophone, mais s’immobilisa avec un
juron. S’il n’avait pas de courant, il n’avait pas d’holophone. Il lui faudrait
utiliser la cabine de la galerie marchande.


À moins que… non, Mm M’té Emdisse le laisserait certainement
utiliser le sien. Elle essaierait sans doute de lui tirer les vers du nez à
propos d’Emdée, de l’endroit où elle pouvait se trouver, et de la situation de
leur union mais il se dit que ça en valait la peine pour s’épargner le trajet
jusqu’à la galerie marchande.


De toute façon, il lui fallait des vêtements.


Se déplaçant aussi silencieusement qu’il le put, il se
glissa dans la chambre et commença à enfiler son pantalon.


L’i ouvrit les yeux – et les referma aussitôt.


— Obscurcis les fenêtres, Aël, veux-tu ?


— Je ne peux pas, dit-il tout en se débattant avec sa
chemise. Le courant est coupé.


— Oh, non ! gémit-elle en s’asseyant. Il va
falloir que je monte l’escalier jusque chez moi ?


— Non, je pense que l’ascenseur marche.


— Mais ton courant est coupé ?


— Hon-hon.


Elle se laissa retomber sur le lit et tira un oreiller sur
sa tête.


— Vérifie tes fusibles.


— Ils sont intacts. Je vais chez la voisine appeler la
compagnie d’électricité.


— Attends une seconde, dit-elle en soulevant un coin de
l’oreiller pour lui glisser un regard. Tes fusibles sont intacts, tes coupe-circuits
aussi, le reste de l’immeuble a du courant, mais pas toi ?


— Hon-hon.


Aël se regarda dans le miroir. Mal peigné, pas très net,
mais pas pis que d’habitude. Pas assez pour faire hurler d’horreur Mme M’té
Emdisse. Ni pour la rendre maternelle.


— Je te l’avais dit.


— Tu m’avais dit quoi ?


— De ne pas irriter sans raison des gens influents.
Attends un peu, Aël Elcatrevain, ils vont te rendre la vie difficile.


Il haussa les épaules avec une lassitude non feinte.


— Alea jacta est, pour citer César. Je ne peux
plus y faire grand-chose.


Elle émit un son maussade. Empilant les oreillers, elle
enfouit son visage dans le monticule.


— À tout à l’heure, Aël.


— C’est ça, dit-il en sortant.


Quand Mme M’té Emdisse lui ouvrit la porte, elle portait un
stéthoscope pendu autour du cou, ce qui lui parut parfaitement insolite jusqu’à
ce qu’elle lui dît :


— Vous pourriez attendre que le lit soit refroidi avant
d’y mettre quelqu’un d’autre. Je parie que vous n’avez même pas changé les
draps, ajouta-t-elle avec un reniflement de mépris.


Aël rougit. Elle avait raison.


— Puis-je utiliser votre holophone ? Mon courant
est coupé.


— Bien sûr, dit-elle en lui faisant signe d’entrer. Les
fichus circuits de cet immeuble, vous pourriez penser qu’après toutes nos
plaintes ils auraient fait quelque chose pour les arranger, mais non, on est
censé s’en contenter.


L’appartement était l’image symétrique du sien :
cuisine, chambre, salle de bains à gauche de la salle de séjour, au lieu de la
droite ; un mur aveugle sur la droite, séparant son logement du suivant.
Aveugle, mais pas nu : trois étagères de plastique transparent, courant sur
sept mètres depuis le couloir jusqu’à la terrasse, supportaient une vingtaine
d’aquariums illuminés dans lesquels montaient des colonnes de bulles. Malgré la
climatisation, l’air de la pièce était inconfortablement humide. L’hiver, il
l’avait constaté, les fenêtres étaient constamment embuées.


Elle fit un geste en direction de l’holophone, derrière
l’énorme aquarium circulaire qui se dressait au centre de la salle de séjour.


— Alors, pourquoi Emdée vous a-t-elle quitté ?


Il haussa un sourcil.


— Vous voulez dire que vous ne l’avez pas entendu à
travers les placards ?


Elle n’était pas femme à se laisser démonter par ce genre de
repartie.


— Je devais être en train de prendre le soleil quand
c’est arrivé, dit-elle en s’asseyant dans un fauteuil à haut dossier, d’où elle
fixa sur lui un regard sévère. Vous n’auriez pas dû la laisser s’en aller, Aël.
Vous n’en trouverez jamais une autre comme elle.


— Comme la seule autre solution était apparemment de
l’enfermer dans son bureau, conduite que les tribunaux réprouvent…


L’holophone répondit. Un vieil homme aux yeux brillants surmontés
de sourcils noirs incroyablement broussailleux, apparut dans la sphère.


— Service clients, puis-je vous être utile ?


Une fois qu’Aël eut expliqué sa situation, le vieil homme
abaissa les yeux vers son clavier. Quand il les releva, il avait une expression
circonspecte.


— Le service a été interrompu pour défaut de paiement,
monsieur. N’avez-vous pas lu nos avis ?


Aël se pencha en avant, comme pour combattre un vent
violent. Voilà qui pouvait devenir démesurément compliqué.


— Mon fichier devrait faire apparaître que j’ai opté
pour le paiement automatique. Ce qui veut dire que mon compte est débité journellement
en échange d’une remise. Comme je sais que mon compte était approvisionné hier,
je sais que vous avez été payés. Si vous voulez bien consulter ma banque…


Penché sur son clavier, le représentant du service clients
se balança légèrement sur sa chaise et un froncement de sourcils tira ses joues
ridées.


— Oui, l’autorisation figure ici dans votre dossier, de
même que votre numéro de compte. Je vais appeler votre banque… Bon, bon, bon.


Il leva les yeux.


« Votre relevé indique des crédits à notre compte,
monsieur. Je n’y comprends rien. Il faudra que je vérifie, mais en attendant,
nous allons vous remettre immédiatement le courant. N’oubliez pas d’être
prudent.


— Mais…


Aël aurait voulu poser des questions au vieil homme, mais la
sphère disparut.


— Eh bien, voilà qui est pour le moins bizarre, dit Mme
M’té Emdisse. Et dire qu’ils prétendent que c’est infaillible.


— Rien n’est infaillible, je le crains.


Aël se leva pour partir.


— Vous faites une terrible erreur avec Emdée, vous
savez.


Elle se leva à son tour, lui bloquant le passage.


« C’est une femme en or, Aël Elatey, et avec un petit
effort de votre part…


Il parvint à lui échapper dix minutes plus tard, juste à
temps pour voir L’i Hachevain monter dans l’ascenseur.


Il aurait dû aller à la galerie marchande, après tout.
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Sans électricité, Aël ne pouvait pas faire grand-chose à
part arroser ses plantes, s’asseoir un moment dans un fauteuil qu’il avait tiré
près des portes de la terrasse, et passer quelques heures en interface dans
l’attente d’une question sur l’Asie orientale.


C’était une manière plaisante et inattendue de passer un
chaud après-midi de juin.


Avoir l’appartement pour lui tout seul changeait beaucoup de
choses. D’une part, tout était beaucoup plus tranquille. Incroyable, ce qu’une
compagne de chambre, même bien-aimée, peut faire de vacarme dans une journée
ordinaire : vider les éviers, entrechoquer les ustensiles de cuisine,
claquer les portes des placards et des armoires… des bruits qu’on n’entend pas
quand on les provoque dans le courant de ses propres activités, mais qui
tonnent comme la foudre quand ils sont causés par quelqu’un d’autre.


Le silence, bien sûr, signifiait aussi qu’il n’y avait
personne à qui Aël Elcatrevain pût faire appel pour partager une nouvelle, une
question, ou de l’affection…


Le soleil était couché depuis un quart d’heure quand le réfrigérateur
se remit en route et que les lampes de la salle de séjour s’allumèrent. Se
levant de son fauteuil, Aël ordonna aux portes de verre coulissantes de se
polariser et appela L’i à l’holophone.


— Le courant est revenu. Veux-tu descendre passer la
soirée ?


Elle abaissa les yeux vers sa gauche, puis haussa les
épaules.


— Je suppose. Donne-moi cinq minutes.


Il lui en fallut plus près de quinze, et elle ne s’excusa
pas de son retard quand elle finit par arriver.


— Je ne peux pas passer la nuit, dit-elle en guise de
salut. Je suis de service à quatre heures du matin.


— C’est vraiment une sale heure, observa Aël en se
dirigeant vers le bar. Je pensais que tu avais assez d’ancienneté pour pouvoir
choisir ton service.


— C’est vrai, et c’est ce que je faisais. Mais de cette
façon, je termine à midi et il me reste toute la journée pour la campagne du
parti. Aurais-tu un bon cognac ?


Le placard recelait des bouteilles de toutes sortes, sauf du
cognac.


— Apparemment, il n’y en a plus.


— La seule chose que je boive. Quel hôte tu fais.


— Attends, je vais en commander. À cette heure de la
journée, ils le transmateront en moins de trente secondes.


Il passa la commande, mais quand le magasin de spiritueux
voulut débiter son compte, le message ad/ID INEXISTANT apparut sur les écrans
aux deux bouts de la ligne.


— Très drôle, vieux, fit le boutiquier avant de couper
la communication.


Atterré, Aël demeura immobile, les yeux fixés sur l’endroit
où s’était tenue la sphère.


— Ils l’envoient ? demanda L’i.


— Heu… Non, non, ils ne l’envoient pas…


Saisissant enfin la portée de ce qui venait de se passer,
Aël se retourna vivement.


« Je crois que j’ai été effacé.


L’i ne parut pas surprise.


— Il va falloir que tu appelles le Directoire des
Statistiques Publiques.


— Tu connais le numéro ?


Elle se leva paresseusement du canapé.


— Tu le trouveras dans les banques. Mais je sais qu’ils
ferment à cinq heures, et qu’ils ne rouvrent pas avant neuf heures.


— Oh, zut.


Elle s’éloigna vers la porte.


— Je te l’avais dit.


— Quoi ? Où vas-tu ?


Elle se retourna vers lui avec une expression d’ennui.


— Je m’en vais. Tu es un perdant, Aël. Tu aurais pu
réussir, mais il a fallu que tu froisses les gens d’ACLE. C’est parfaitement stupide. Je n’ai pas de temps pour la
stupidité. C’est mauvais pour la campagne.


— Mais…


Il s’avança vers elle, les bras tendus.


— Ne m’appelle pas : je ne t’appellerai pas.


Elle referma la porte derrière elle.
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Aël se réveilla, saisi de crainte que le courant ait été
coupé de nouveau. Sans holophone, il lui serait beaucoup plus difficile de
rétablir son identité. Le souvenir de ce que Wef Déneufin avait fait à Emdée le
convainquit qu’il n’avait aucune envie, pendant qu’il serait drogué, de se
trouver soumis à la sollicitude fouineuse de Mme M’té Emdisse ou aux lubies de
la foule du centre commercial.


Mais l’horloge plafonnière afficha 0807 en froids chiffres
verts ; l’éclairage de la salle de bains répondit à sa toux.


Et le réfrigérateur bourdonnait régulièrement, refroidissant
son vide intérieur. Il dut se contenter pour son petit déjeuner de craquelins
et d’une pâte de thon suspecte.


Quand il eut terminé, il jeta son assiette dans l’évier et
appela Wef Déneufin. Si quelqu’un pouvait le conseiller, c’était bien le vieux
filou informatique.


Quand il eut entendu ce qui se passait, Wef hocha la tête.


— Y a pas grand-chose à savoir, Aël. Appelez le
Directoire des StatPub, et ils vous diront ce qu’il faut faire. Vous êtes, heu,
vous êtes seul chez vous, aujourd’hui ?


— Oui. Tout à fait.


Wef haussa les sourcils, mais ne dit rien, ce dont Aël lui
fut reconnaissant.


— Assurez-vous que vos portes soient fermées et
verrouillées avant de prendre la drogue. À part ça, ne vous faites pas de
souci. Vous serez remis en ligne en moins de deux.


— Merci, Wef. Et prenez soin de vous, hein ?


Aël pressa le bouton de coupure. Avant même que la sphère
eût disparu, il avait composé le numéro du Directoire des Statistiques
Publiques, Service des ad/ID, Division des Effacements.


Un homme d’âge moyen au visage rond et à l’expression quelque
peu harassée lui répondit.


— Bonjour. Puis-je vous être utile ?


— Je l’espère. Je, heu, il semble que j’aie été effacé.
Je suis au bon numéro ?


— Vous l’êtes. Voyons, il me faut votre ad/ID complet.
Pas seulement les cinq premiers caractères, mais la totalité. D’accord ?


— Certainement. C’est…


— Epelez lentement, voulez-vous ? dit l’homme en
levant la main droite pour montrer le bandage qui enveloppait son index. Je me
suis brûlé hier soir, alors je ne peux pas taper très vite.


— Euh… désolé de l’apprendre. C’est…


— Je faisais du cacao, et j’ai touché la bouilloire.


— Bah, on va se débrouiller, non ?


Aël ne savait trop quoi dire dans ce genre de conversation
pour le moins bizarre.


« Il faut faire attention avec ces bouilloires à cacao,
on se fait prendre à tous les coups. Mon ad/ID est…


— Attendez une seconde, dit l’employé en se penchant
sur son clavier. D’accord, allez-y.


— A.L.L.8.O.A.F.A.H.S.C.N.F.F.6.


— Très bien. Il n’apparaît pas.


L’homme releva les yeux avec un large sourire et hocha la
tête.


— Heu… oui, c’est bien le problème. Pouvons-nous arranger
ça ?


— Mais certainement ! C’est mon travail. Voyons,
dit l’homme en baissant les yeux, êtes-vous au 38-Q Haven Manor, New Haven,
Connecticut, en ce moment-même ?


— Oui, j’y suis.


L’homme sourit vaguement.


— Bien. Je vais vous envoyer un flacon par le
transmateur. Ne l’ouvrez pas tout de suite. Rapportez-le devant l’holophone et
montrez-le moi d’abord. D’accord ? Vous avez compris ?


Tout en se dirigeant vers la cabine du transmateur, Aël se
dit qu’il ne savait jamais, quand un bureaucrate employait des mots simples,
s’il le faisait pour le bénéfice de son interlocuteur ou pour le sien propre.
D’une façon comme de l’autre, il s’en trouvait mal à l’aise.


Le transmateur sonna alors qu’il atteignait la cuisine. Eh
bien, au moins, il est rapide…


Il attendit que la lumière s’éteignît, puis il ouvrit la
porte et se baissa pour ramasser le flacon d’un jaune criard. À peu près de la
taille d’une boîte de bière, celui-ci pesait une cinquantaine de grammes. Un
anneau de plastique était attaché à son col épais. L’étiquette, rédigée en
grosses lettres d’un rouge pompier, disait : PROPRIÉTÉ
DU DIRECTOIRE DES STATISTIQUES PUBLIQUES - POSSESSION RÉGLEMENTÉE.


Il le rapporta devant l’holophone.


— C’est bien ce que vous m’avez envoyé, n’est-ce pas ?


— C’est ça. Maintenant, ceci est important :
tenez-le de façon que je puisse le voir et enlevez le bouchon.


Maintenant le flacon dans le champ de la caméra, Aël en
dévissa le bouchon. Un bip se fit entendre à l’autre bout de la ligne.


— Videz-le. Il faut que je le voie. Allez-y.


Aël fit tomber l’énorme gélule au creux de sa main gauche.


— Ne lâchez pas le flacon. Tenez-le par l’anneau de
façon que je puisse le voir.


Le récipient qui commençait à se sublimer lui gelait la main
droite. Il le fit sauter jusqu’à ce qu’il pût le saisir par l’anneau.


— Maintenant, la pilule va suinter. Ne la laissez pas
tomber, d’accord ?


Effectivement, la gélule s’était oxydée au point que son
contenu se répandait sur la paume d’Aël et commençait à s’évaporer. Elle était
violette, froide au toucher, d’une odeur fraîche et mentholée. Le récipient
s’était déjà vaporisé.


— Maintenant, votre peau va absorber la drogue. Nous
devrons attendre que ce soit fini. Vous pouvez lâcher l’anneau, nous n’en avons
plus besoin. Rappelez-vous, ne bougez pas la main qui tient la drogue.


Retenant la flaque violette au creux de la main gauche, Aël
secoua la main droite ; l’anneau tomba sur la moquette.


— Il va falloir environ quinze secondes pour qu’elle
soit complètement absorbée. Ce n’est pas très drôle, n’est-ce pas ?


L’homme gardait les yeux fixés sur la main d’Aël, remuant
légèrement les lèvres à mesure que les secondes s’écoulaient. Puis il hocha la
tête.


— Ça devrait aller. Comment vous sentez-vous ?


— Raide.


Aël fut surpris de sa propre réponse, jaillie d’elle-même.
Mais elle était juste.


— Ne vous inquiétez pas. C’est ce que vous êtes censé
ressentir. Voyons, comment vous appelez-vous ? Le nom tout entier, je vous
prie.


Aël entendit sa voix répondre avant qu’il l’eût décidé.


— A.L.L.8.O.A.F.A.H.S.C.N.F.F.6.


Le regard du bureaucrate se porta rapidement sur un point
situé hors-caméra, sans doute une ligne d’affichage. Il hocha la tête.


— Veuillez lever les deux mains en écartant les doigts –
pas si haut, à hauteur des épaules, ça suffit.


Les mains d’Aël prirent aussitôt la position requise.


— Tournez lentement… arrêtez. Ne bougez plus, je vous
prie.


L’homme fronça les sourcils, puis se mit à marmonner à part
lui.


« Maudit grossissement… tombe toujours en panne. Hé,
Jake ! Il y a des problèmes avec le lecteur d’empreintes à la console
soixante-trois.


Une autre voix répondit quelque chose qu’Aël ne put
entendre.


— Je l’ai aussi réglé comme il faut. Vous voulez le
vérifier par vous-même ? Venez ici, juste…


L’exaspération se peignit sur le visage de l’employé.


« 78FC, exactement comme c’est indiqué…


Il assena une claque sur son pupitre.


« Bon Dieu, pourquoi diable ne prévenez-vous pas, hein ?
C’est tellement difficile de mettre les foutus manuels à jour ? Très bien,
très bien, quel est le nouveau réglage ? 6AF8 ? Je l’ai.


Il tendit la main vers quelque chose qui se trouvait hors de
sa vue, et fit un geste du bras.


« Ouais, bien. Ça marche, maintenant. La prochaine
fois, prévenez-moi, d’accord ?


Pendant ce temps, Aël attendait, patient comme un arbre, se
demandant vaguement ce que signifiait toute cette chamaillerie, mais pas assez
intéressé pour s’en enquérir. Sur l’ordre suivant du bureaucrate, son corps
reprit sa lente pirouette jusqu’à ce qu’il eût exécuté un tour complet.


— Très bien, monsieur. Vos empreintes concordent parfaitement.
Nous en avons terminé. Il nous faudra un moment pour vous remettre en ligne,
mais tout devrait être réglé et en état de marche dans environ une heure.
D’accord ? Vous me comprenez ?


— Ouiii.


Les lèvres d’Aël, raides et caoutchouteuses, avaient répondu
sans le consulter.


— Parfait, conclut l’homme, qui se reprit soudain
visiblement. Etes-vous seul ?


— Ouiii.


— Très bien. Quand je dirai « Bonne journée »,
éteignez votre holophone, asseyez-vous dans votre fauteuil préféré, et restez-y
deux heures. Ne sortez pas. Ne laissez personne entrer. Vous me comprenez ?


— Ouiii.


— Très bien, fit l’homme avec un sourire. Content
d’avoir pu régler cela aussi vite, monsieur. Bonne journée.


Il fit au revoir d’un geste de la main, et l’image
holophonique se réduisit à néant. Aël tendit ses doigts engourdis vers les
boutons de commande. Avant qu’il les eût atteints, une nouvelle image apparut ;
une autre voix dit :


— Ne bougez pas.


La main d’Aël s’immobilisa ; son bras demeura suspendu
dans l’air.


— Regardez-moi.


Sa tête pivota vers la sphère holophonique. Un visage
différent le regardait fixement. Celui-ci était étroit, avec de longues mâchoires,
et souriait d’un air sinistre.


— N’éteignez pas votre holophone.


— Bien, répondit la bouche d’Aël.


— Vous allez faire exactement ce que je vous dis, vous
me comprenez ?


— Ouiii.


L’étranger se laissa aller contre son dossier.


— Confirmons votre identité : vous êtes bien
A.L.L.8.O.A.F.A.H.S.C.N.F.F.6. ?


— Ouiii.


— Parfait. Alors ne perdons pas de temps. L’ACLE vous fait ses adieux : enlevez tous
vos vêtements, allez sur votre terrasse, enjambez la balustrade, et sautez dans
la rue. Vous me comprenez ?


— Ouiii.


— Alors faites-le.


Tel un zombie, le corps d’Aël se leva. Ses pieds pivotèrent,
puis l’emportèrent jusqu’aux portes de verre coulissantes, dont sa main droite
écarta les panneaux.


Le vent lui fouetta le visage. Le soleil matinal
l’aveuglait. Tandis que ses jambes faisaient un pas mesuré en avant, ses doigts
se mirent à déboutonner sa chemise.


De l’autre côté de la rue, un adolescent lui fit un signe de
la main.


Ses doigts défirent sa ceinture, laissèrent son pantalon
tomber ; ses jambes s’en dégagèrent.


Un sifflement admiratif franchit l’abysse.


Un pied libéra l’autre de sa pantoufle, puis attendit d’être
déchaussé à son tour. Ses pouces crochèrent sous la ceinture de son short,
qu’ils firent glisser vers le bas. Ses index firent descendre ses chaussettes.


Le jeune garçon cria « Eh ! Eh ! » puis
fit demi-tour et rentra chez lui en courant.


Les deux mains d’Aël empoignèrent la main courante de fer
forgé. Le métal était plus frais que l’air. Sa jambe droite passa par-dessus la
balustrade, sur laquelle il se retrouva à cheval. Les orteils de son pied droit
rencontrèrent le ciment graveleux du rebord de la terrasse. Maintenant, sa jambe
gauche allait se soulever pour détacher l’autre pied du dallage et lui faire
franchir à son tour la balustrade pour qu’il puisse aller rejoindre son jumeau
à l’extérieur, sur quoi ses mains relâcheraient leur prise et ses genoux
fléchiraient pour le projeter en arrière dans le vide.


Il se demandait quand même pourquoi.






 


LES DIX MANCHETTES DE DERNIERE HEURE


 


25 juin 2188 – EDT 0900 H


Région de la Nouvelle-Angleterre


 


	
  TITRE COMPLET

  
  	
  prix

  
  	
  INTRODUCTION

  
 
	
   

  
  	
   

  
  	
   

  
 
	
  # 1

  LES FIDELISTAS MENACENT DE SE REBELLER

  
  	
  .25

  
  	
  Dans
  un discours immédiatement dénoncé par l’ACLE comme « de l’emphase
  machiste irresponsable », un dirigeant du parti Fidelistas Sempre connu
  sous le nom de guerre de « Commandante Quatros » a affirmé que
  l’interdiction du PSF prononcée par ACLE conduirait à la guerre civile.

   

  
 
	
   

  # 2  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  COM/MAO
  REJETTE LES ACCUSATIONS PORTÉES CONTRE TÉLÉMIEUX

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 2 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Un
  porte-parole du Directoire Communiste Maoïste de la Santé Publique a déclaré
  aujourd’hui que les savants d’Australie et du Zimbabwe qui ont étudié la
  drogue intensificatrice d’interface Télémieux étaient « partiaux –
  ce ne sont pas eux qui l’ont mise au point ».

   

  
 
	
   

  # 3  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  AUCUN MOUVEMENT À L5 POUR L’ARRIVÉE DU SIXIÈME VAISSEAU
  INTERSTELLAIRE DAC

  
  	
   

  *

  .15

  
  	
   

  # 3 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Au
  moment où un sixième vaisseau interstellaire arrive à dix millions de
  kilomètres de la Terre, les observatoires lunaires et terrestres qui
  surveillent la flotte Dac rapportent qu’aucun membre de l’armada ne semble se
  livrer à des préparatifs de départ.

   

  
 
	
   

  # 4  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LES DOMMAGES CAUSÉS À QUITO MOINS GRAVES QU’ON
  L’AURAIT CRU

  
  	
   

  *

  .15

  
  	
   

  # 4 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  À la
  suite des inspections effectuées sur place par des équipes d’évaluation du
  parti Musulmano-Républicain, l’estimation des dommages causés par le violent
  tremblement de terre qui a frappé la ville équatorienne le 23 juin à 2047
  (EDT) a été ramené à des chiffres nettement moins importants.

   

  
 
	
   

  # 5  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LE TUEUR DE DAC SE DONNE LA MORT EN SAUTANT DANS LE
  VIDE

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 5 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Un
  porte-parole d’ACLE a confirmé les rumeurs selon lesquelles ALL80 AFASHSC
  NFF6, le Seeley de New Haven qui avait tué un Dac à mains nues il y a dix
  jours, se serait suicidé ; le porte-parole a précisé que de récents
  problèmes matrimoniaux avaient profondément affecté ALL80.

   

  
 
	
   

  # 6  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  HOLLYWOOD VA RÉALISER UN HOLOFILM SUR LES
  PRÉDICTIONS PSYCHIQUES DU MÉDIUM

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 6 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Un
  porte-parole d’Universal Paramount a confirmé cet après-midi qu’UP avait
  acheté pour une somme « à sept chiffres » les droits d’holovision
  de la prédiction du médium FYG10 ACVYYG B4VU selon laquelle les envahisseurs
  Dac auront abandonné notre système avant la fin de 2189.

   

  
 
	
   

  # 7  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  L’INCENDIE DE NEW YOK CITY AURAIT PU ÊTRE ÉVITÉ

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 7 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Les
  répartiteurs des compagnies d’assurances tenues de payer soixante millions de
  dollars pour les pertes en vies humaines survenues lors de l’incendie du 15
  juin dans la Huitième Avenue affirment que le respect du règlement préventif
  de n’importe quel parti aurait permis de maîtriser le sinistre en quelques
  minutes.

   

  
 
	
   

  # 8  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LES MEURTRES D’EMIL : LA POLICE AURAIT UNE
  PISTE

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 8 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Continuant
  à rechercher les assassins de BHK30 BHXNDP JUH2, président de la Compagnie
  d’Exploitation Minière et Industrielle Lunaire, la police a entamé une
  nouvelle série d’interrogatoires ; le porte-parole du service a refusé
  de donner de plus amples détails, mais il a admis que de nouveaux indices
  étaient à l’origine de ces interrogatoires.

   

  
 
	
   

  # 9  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  LA CHAINE PORNO VA ÉTENDRE SES PROGRAMMES

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 9 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  WSKIN,
  la chaîne bleue d’holo-câble, commencera bientôt à émettre vingt-quatre
  heures sur vingt-quatre, sans supplément de prix, a annoncé ce matin un
  porte-parole du réseau.

   

  
 
	
   

  # 10  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  EMSYSERO BLCKBOULÉ

  
  	
   

  *

  .10

  
  	
   

  # 10 
  *  *  *  *  *  *  *  *  *  *

  Adey
  Emsyséro, l’ancien acteur qui avait acquis une brève notoriété dans la
  politique en assouplissant les règlements relatifs au respect par les médias
  de la vie privée des hauts fonctionnaires, a été aujourd’hui battu aux
  élections à la suite de la désaffection de nombreux membres mécontents de
  l’UCC.

   

  
 




 


Cette mise à jour est un
service public offert par toutes les compagnies de gestion de données
participant à BANKINFO/UE, fichier central d’actualités organisé et supervisé
par le Directoire Uhuru-Episcopal de l’information Publique.


Pour lire en entier l’un des
articles présentés, il vous suffit d’en pointer le titre et de presser la
touche ACCEPT. L’article sera transmaté dans la mémoire de votre terminal, et
votre compte bancaire débité de la somme inscrite dans la colonne intitulée
« prix ».


Pour consulter les titres des
autres nouvelles du jour, faites simplement défiler votre affichage vers le
haut.


Merci, et n’oubliez pas
d’être prudent.






 


XXII


1.


— Aël Elcatrevain, arrêtez-vous immédiatement !


Suspendu haut dans l’air, tout juste prêt à franchir le
garde-fou, son pied gauche s’immobilisa. Une crampe commença aussitôt à saisir les
muscles de son mollet droit. Sans prêter attention au chuchotement de la brise
du large, ses oreilles attendirent l’ordre suivant.


Ses oreilles n’avaient pas reçu l’ordre d’écouter, certes,
mais tout ordre d’immobilisation comporte un corollaire implicite qui est celui
d’attendre. Son corps obéirait à toutes les instructions, même s’il devait,
pour les comprendre pleinement, éveiller son cerveau endormi.


Son esprit fonctionnait maintenant au ralenti, abstraitement
soulagé que Mme M’té Emdisse eût annulé l’ordre de saut. Même en mode
d’attente, son intellect s’était demandé pourquoi son supérieur lui avait donné
un ordre qui, moins de 4,77 secondes plus tard, l’aurait mis dans
l’impossibilité définitive d’exécuter aucun autre ordre. Il n’était pas censé en
chercher la raison, évidemment, mais cela lui avait semblé absurde.


— Revenez sur votre terrasse, tout de suite !


Lentement, il abaissa son pied jusqu’aux dalles chauffées
par le soleil, puis ramena sa jambe droite en sécurité. Il se rendit compte que
ses mains étaient douloureuses, et les regarda. À leur dos, les tendons
saillaient comme des câbles ; leurs jointures étaient blanches. Ah. Voilà
qui s’expliquait : il serrait trop fort la balustrade. Il passa rapidement
la situation en revue. Comme il ne semblait pas y avoir d’ordre contraire, il
relâcha son étreinte. Ses mains cessèrent de lui faire mal.


— Grand Dieu, qu’est-ce qui ne va pas ? cria Mme
M’té Emdisse depuis la terrasse voisine.


Aël considéra la question avec la minutie qui s’imposait.
Tout était en ordre, même ses mains.


— Rien.


La mâchoire de sa voisine battit silencieusement une fois,
deux fois. Elle passa une main dans ses cheveux rebelles et resserra autour
d’elle sa tunique en éponge.


— Mais vous alliez sauter !


— Oui.


Elle le regardait fixement avec une expression qu’il
reconnut pour de l’exaspération. Cela le tracassait. Il obéissait aux souhaits
qu’elle exprimait. Que pouvait-elle trouver à redire ?


Une possibilité lui apparut : peut-être sa nudité la
gênait-elle. Après tout, ce n’était pas elle qui lui avait ordonné de se mettre
nu ; c’était son précédent donneur d’ordres.


Puis il lui vint à l’esprit que sa nudité pouvait être
gênante également pour lui-même. Il n’avait jamais eu pour habitude de se tenir
nu devant des femmes âgées. Il n’était pas sémanticien, mais il lui semblait
que la syntaxe de « enlevez tous vos vêtements et sautez » ne lui
imposait pas, même de manière implicite, de montrer délibérément ses organes
génitaux à des femmes seules deux fois plus âgées que lui. Cette situation
était donc à la fois accidentelle et non désirée, ce qui signifiait qu’elle
était embarrassante. Comme il n’y avait aucun ordre contraire à cet effet, il
se dit qu’il pouvait se permettre de rougir.


Ce qu’il fit.


Plissant les yeux dans la lumière matinale, Mme M’té Emdisse
scruta son visage. Pour une fois, il eut du mal à entendre sa voix.


— Vous avez l’air si étrange. Vous avez une expression
si… si… Je ferais mieux d’appeler la police.


Faisant claquer deux fois ses doigts, elle dit par-dessus
son épaule : « Bleu ! » puis elle se retourna vers Aël.


« Et ne bougez plus, maintenant.


Il faillit pousser un soupir de soulagement. Voilà qui
résolvait ce problème-là. Comme elle lui avait dit de ne pas bouger, elle ne
s’opposait manifestement pas à sa nudité. Plus encore, comme elle ne lui avait
pas dit de remettre ses vêtements, sa nudité était maintenant un acte délibéré
de son interlocutrice et, de ce fait, n’avait plus rien d’embarrassant pour
lui. Quelle merveilleuse nouvelle. Maintenir la rougeur était déjà devenu un
effort.


Il entendit au loin rugir les moteurs d’un bleu.
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Il se réveilla dans son propre lit, couvert d’une sueur
froide. Son esprit avait la clarté du cristal, ses souvenirs étaient précis et
humiliants. Il n’arrivait pas à croire qu’il s’était tenu entièrement nu sur
son balcon en pleine vue de Mme M’té Emdisse. Il souhaitait presque avoir
sauté, après tout.


Il n’avait plus aucun mal à rougir. Frémissant de honte, il
gémit et porta les mains à ses joues brûlantes.


À son côté, quelque chose couina.


Il tourna la tête. La grenouille bleu foncé qui partageait
son oreiller le considéra de ses yeux brillants qui ne cillaient pas, puis
couina de nouveau.


Il la regarda fixement en plissant les yeux, certain qu’elle
allait se métamorphoser en un repli de la couverture, en un coin de drap
chiffonné.


Elle n’en fit rien.


Il remarqua qu’elle ne respirait pas, et qu’elle gardait la
bouche fermée quand elle coassait. Il allait s’asseoir quand il comprit de quoi
il s’agissait : Bon Dieu, un épieur ! Quelqu’un avait envoyé
l’argus mobile téléguidé dans sa chambre. Quelqu’un l’observait en cet instant
même.


Les minuscules doigts non palmés tenaient un écouteur,
qu’ils lui tendirent. Le couinement venait de l’écouteur.


Il s’en écarta d’un sursaut, comme si c’était un scorpion.


L’écouteur couina de nouveau ; le minimobile sautilla
dans sa direction.


Aël se jeta hors du lit et atterrit à quatre pattes sur la
moquette. Se redressant précipitamment, il empoigna une mule qu’il brandit
comme une matraque.


Le téléargus lâcha l’écouteur et dressa ses pattes
antérieures.


Aël, haletant, se dit qu’il tenait maintenant la machine à
sa merci. Un coup rapide fausserait l’alignement de ses microcaméras et
détruirait sans doute le minutieux réglage de sa coordination. Il avança
doucement.


La chose se croisa les mains sur la tête et se
recroquevilla.


— Oh, non.


Aël, tapota la mule au creux de sa main gauche, se demandant
s’il devait ou non en finir et détruire l’appareil.


À gestes lents et précis, le mobile se courba légèrement en
arrière vers la gauche et étendit sa patte arrière droite, qui poussa l’écouteur
en direction d’Aël sur les draps froissés.


— Pas question. Si vous croyez que je vais me mettre ça
dans l’oreille, vous êtes dingue.


Il y avait trop de manières de piéger une chose pareille :
elle pouvait émettre un déclencheur de réflexe post-hypnotique, ou exploser. Ou
un nano-laser incorporé pouvait lui infliger une grossière lobotomie
préfrontale. Ou un dispositif pouvait établir une résonance destructrice avec
son implant et le couper de l’Oracle. Ou… mais la liste n’en finissait pas.


L’argus s’agenouilla, serrant les mains d’un air implorant.


Aël s’immobilisa alors, considérant la situation sous une
perspective différente. L’argus se trouvait déjà sur son oreiller quand il
s’était réveillé. Y était-il depuis un moment, ou venait-il seulement d’y
atterrir ? Il réfléchit.


Il n’avait pas repris conscience d’une manière floue,
ignorant de ce qui l’entourait. Il s’était réveillé avec un frisson de honte,
une vague d’embarras si intense que tout mouvement, tout signe de la présence
d’un témoin, l’aurait fait se recroqueviller en boule et mourir d’humiliation.


L’argus se tenait donc là depuis un certain temps, en
attente.


Un outil de meurtre lui aurait inséré lui-même l’écouteur
dans l’oreille pendant qu’il était inconscient.


Il y avait des chances pour que l’opérateur de l’argus ne
lui voulût aucun mal.


Sa curiosité en fut accrue au point qu’il soupira, reposa la
mule, et s’assit au bord du lit.


— D’accord, dit-il, prenant l’écouteur et le glissant
dans son oreille.


Le couinement se modula pour devenir une voix grêle, mais
forte.


— Bon Dieu, mon vieux, vous êtes vraiment dur à
convaincre !


— Wef ?


— Non, c’est votre grand-père, revenu d’entre les
morts.


Aël eut un mouvement de recul.


— Quoi ?


— Bien sûr, que c’est Wef, espèce d’idiot !


— Hé ! fit Aël en sourcillant. Pas si fort, hein ?


— Vous mériteriez que je vous fasse éclater
complètement le tympan.


— Wef, que se passe-t-il ?


Aël parcourut la chambre des yeux. Les roses, près de la fenêtre,
n’étaient plus de première fraîcheur ; les pétales brunissaient à leur
pourtour. Tout semblait bien réel, mais il ne pouvait se défaire de
l’impression qu’il rêvait.


— Pourquoi me parlez-vous par l’intermédiaire d’un
téléargus ?


— Sans entrer dans les détails, disons que chaque fois
que votre nom apparaît sur n’importe quelle chaîne, n’importe où, j’en entends
parler. Au fait, vous pourriez envisager de confirmer le communiqué de presse
par lequel j’ai annoncé que vous n’étiez pas encore mort.


Aël se frotta la tempe.


— Pourquoi le ferais-je ?


— Pour que vos amis et parents n’envoient pas de
fleurs.


— Hein ?


— Jetez donc un œil à la dernière livraison de gros
titres. On dirait que quelqu’un d’ACLE
était un peu trop pressé de blanchir les causes de votre mort.


— Oh, bon Di…


— Ouais. Enfin, quoi qu’il en soit, pendant que je
piochais un peu pour découvrir la vérité, je suis tombé sur le rapport du bleu
qui décrivait votre petit numéro de funambule. Je me suis dit que si quelqu’un
avait besoin d’un ange gardien, c’était bien vous. Alors je vous ai transmaté
cette bonne vieille grenouillette ; pendant quelque temps, vous aurez un
androïde domestique. S’il vous arrive quoi que ce soit, criez simplement mon
nom, je verrai ce que je peux faire.


Aël se sentit touché.


— Wef, je ne sais pas pourquoi vous faites ça…


— Il faut que quelqu’un le fasse. Vous ne jouez plus
dans votre catégorie, Aël ; si quelqu’un ne s’occupe pas de vous, vous
êtes un homme mort.


— Merci.


— Je vous en prie.


La grenouille agita la main d’un geste désinvolte, et un
gloussement jaillit de l’écouteur.


« Et puis ce petit machin est amusant à faire marcher.


Aël sourit.


— En parlant de ça, pourquoi ne vous servez-vous pas du
haut-parleur ?


— Il est cassé. Et pour réparer un appareil téléguidé
non enregistré, il faut trouver un chariot de réparation non enregistré. Je
n’ai pas eu le temps de m’occuper de tout ça.


Une note d’inquiétude perça dans sa voix.


« Il marche bien, non ? Le type qui me l’a loué
m’a juré qu’il fonctionnait parfaitement, et les essais étaient concluants.


— Oui, Wef, il marche très bien.


Aël se leva et se mit à la recherche de son pantalon. Il
n’était à aucun des endroits habituels : sur la chaise, pendu à la poignée
de la porte, jeté sur le haut de la porte de la penderie… Tout en sortant un
autre pantalon de la commode, il se demanda si celui qu’il cherchait n’était
pas resté sur la terrasse. Il n’aurait pas aimé qu’un Dac s’envole avec sa
carte ad/ID.


— Une suggestion, Aël : il faudrait que
Grenouillette soit près de vous à chaque instant. Vous devriez la garder posée
sur votre épaule.


Aël pouvait imaginer l’air qu’il aurait, avec une grenouille
bleue paraissant lui chuchoter à l’oreille.


— Vous plaisantez ?


— Bon sang, non. Elle ne tombera pas. Et elle n’est pas
gluante non plus, si c’est ce qui vous effraie.


— Je sais qu’elle n’est pas gluante, les
androïdes ne le sont jamais. Mais comment… je veux dire, vous me voyez ouvrir
ma porte avec ce truc perché juste à hauteur d’yeux ? Il y a des voisins
qui auraient une crise cardiaque sur-le-champ.


— C’est pour votre protection.


— Même à l’intérieur de la maison ?


— Surtout à l’intérieur de la maison.


— Oh bon, d’accord.


Aël déplia une chemise propre et l’enfila, puis il tendit la
main.


« Allons-y.


L’argus téléguidé bondit vers sa main, qu’il manqua…


« Oh, bon D…


… mais se rattrapa dans sa chute à la queue de sa chemise,
où il resta obstinément suspendu.


— Je, heu, je n’ai pas eu beaucoup de temps pour
m’entraîner, dit Wef d’un ton penaud.


— Ne le refaites pas, Wef, voulez-vous ?


— La prochaine fois, je ne manquerai pas mon coup.


— Je n’en crois rien du tout.


Aël se dirigea vers la cuisine en quête de nourriture.
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Après avoir déjeuné, il alla dans son cabinet de travail,
posa Grenouillette sur le bureau, et holophona à Mme M’té Emdisse.


— Je vous ai appelée pour vous remercier, dit-il quand
le visage de sa voisine apparut dans la sphère.


Elle émit un petit grognement.


— Ne soyez pas sot. N’importe qui en aurait fait autant
à ma place. Il se trouve simplement que j’étais dans ma chaise longue sur la
terrasse, c’est tout.


Elle scruta le visage d’Aël avec attention.


« J’ai lu ce qu’on vous avait fait. Est-ce que l’effet
est passé maintenant ?


— Oui, répondit Aël sans réfléchir, puis il se reprit :
Vous l’avez lu ?


Elle sourit.


— Alors vous ne saviez pas que vous étiez de nouveau à
la une, hein ? Bankinfo/SD, Numéro neuf. Vous êtes en train de devenir une
vraie célébrité, Aël.


— Je ne crois pas que ce soit ce que je veux… pas pour
ça, de toute façon. Mais merci de m’avoir prévenu. Si vous voulez bien
m’excuser, je voudrais consulter cet article.


— Pour sûr que vous ne voulez pas être une célébrité,
dit-elle avec un clin d’œil, avant de poursuivre d’un ton soudain sérieux :
je suis bien contente d’avoir été là, Aël. Et j’espère qu’on attrapera celui
qui a fait ça. On ne devrait pas laisser des gens pareils en liberté.


Il hocha la tête.


— Merci. Prenez soin de vous.


— Vous aussi.


La sphère s’obscurcit dès qu’il eut coupé la communication,
et il tendit la main pour allumer son ordinateur.


* BIIPIIPIIP.


L’appel de l’Oracle raviva sa peur. Celle-ci, venue de nulle
part, le prit totalement par surprise et déclencha un frisson si irrésistible
qu’il ne put s’empêcher de trembler pendant une bonne dizaine de secondes,
impuissant à s’en libérer. Puis il reprit son souffle, serra les dents, et
glissa en interface.


# Bonjour, monsieur.


ACLE ne m’a-t-il
pas suffisamment menacé ?


# Cet appel ne vient pas d’ACLE,
monsieur Aël. Pour être précis, vous êtes invité à une réunion de tous les
Seeleys qui n’appartiennent pas au présent gouvernement.


Oh ?


# Oui.


Quand commence-t-elle ?


# Immédiatement.


Des présences psychiques se rassemblèrent tout autour de
lui, mais aucune voix ne s’éleva. L’Oracle avait apparemment assourdi la
caverne. Il attendit en silence, se demandant quel était l’objet de la réunion
et espérant qu’il l’apprendrait bientôt. Etre en interface le rendait
maintenant inquiet. Même avec l’argus de Wef montant la garde, son corps lui
paraissait incroyablement vulnérable.


Quelqu’un prit la parole.


# Je déclare la session ouverte. J’aimerais que nous
simplifiions les choses au maximum. Nous n’avons pas le temps de suivre à la
lettre les Règles de Robert et autres balivernes parlementaires. Je ne veux pas
fouler aux pieds les droits de quiconque en tant que Seeley, mais tant que je
présiderai cette réunion, je ne suis prêt à accepter aucune ineptie. Est-ce
clair ? Quelqu’un désire-t-il proposer que je sois remplacé en tant que
président ?


L’Oracle fit effectuer une rapide votation par tête.


# Motion, monsieur ?


Non.


# Très bien. L’Oracle dit qu’aucune motion de
remplacement n’a été déposée. Parfait. Nous sommes réunis ici pour voter afin
de savoir si nous devons ou non destituer les membres du gouvernement ACLE de leurs fonctions de Seeleys et leur
refuser accès à l’Oracle. Oui, quelle est votre question ?


Comme un autre orateur venait en ligne, la voix interne se
fit plus rapide, haletante.


# Voilà qui est bigrement sévère. Quels sont les motifs
qui justifieraient une telle mesure ?


# Conflit d’intérêts !


# Joli slogan, mais j’aimerais savoir en quoi il
s’applique à ce cas particulier.


# Oh, pour l’amour de Dieu, nous sommes censés avoir
pour profession de trouver et de propager la vérité.


# Moyennant honoraires, dit un second interlocuteur.


# Et alors ? Personne ne travaille pour rien.


# En quoi, précisément, consiste le conflit
d’intérêts dans le cas présent ?


Le ton du président se teinta d’impatience.


# Il semble qu’ACLE
se soit donné pour tâche de gouverner le monde. Comme vous l’avez peut-être
remarqué, cela implique déjà une certaine manipulation de la vérité. Je n’ai
aucune objection à ce qu’ACLE soit notre client –
je veux dire que nous vendons nos connaissances à tout le monde – mais je
ne pense pas que des politiciens propagandistes devraient avoir un accès libre
et total aux services intérieurs d’ORA : CLE.


Une nouvelle intonation modula la voix de l’Oracle.


# Nous avons suivi cette discussion, et nous trouvons
vos insinuations quelque peu désobligeantes.


# Je m’en doute, dit le président. Votre pouvoir
s’appuie sur un accès permanent et ininterrompu à l’Oracle et à tous les
fichiers auxquels il est connecté. Il n’est pas étonnant que vous soyez opposés
à notre proposition.


# Comme vous l’avez dit, nous n’avons pas de temps à
perdre en subtilités. J’aimerais seulement vous rappeler que nous avons hérité
des mécanismes établis par la Coalition… parmi lesquels le moyen de, heu,
réduire au silence ? chacun de vous.


Aël n’avait pas eu l’intention de prendre la parole, mais la
menace le fit changer d’avis.


Vous disposez des mécanismes seulement parce que
vous jouissez du soutien populaire – mais combien de temps
tiendrez-vous si le public a la preuve que vous lui avez menti à propos de la
Coalition et des Dacs ?


Un silence pesant régna pendant près d’une minute. Puis le
porte-parole d’ACLE se manifesta de
nouveau.


# Aël Elcatrevain, vous êtes un homme mort.
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Poursuivi par un Dac acharné, un bleu passa comme un éclair
à hauteur de la terrasse d’Aël, dévalant la rue dans le tonnerre de ses
réacteurs. Alarmé, Aël laissa tomber une vis et dut descendre de l’échelle double
pour la chercher. Avec sa chance habituelle, elle avait dû rouler sous le mur
de culture à demi terminé, d’où il serait obligé de l’extraire avec une paire
de baguettes.


Il savait qu’il aurait dû commencer par fixer la garniture à
la base.


Un deuxième bleu passa devant la fenêtre dans la même direction
que le premier, si vite qu’il n’en vit qu’un trait flou. Les portes de la
terrasse tremblèrent dans leurs châssis.


Comme Aël s’avançait pour regarder au-dehors, quelque chose
de dur crissa sous son pied. La vis. Il se baissa pour la ramasser.


Le temps qu’il se relève, une speakerine avait empli le cube
de l’holovision. Ses lèvres remuaient, mais le grondement du bleu qui
s’éloignait couvrait ses paroles.


— Volume, plus un ! fit-il d’un ton sec.


— … l’ordre d’arrêter à vue tous les dirigeants du
régime actuel. Les trois partis ont exhorté les fonctionnaires à rester à leur
poste en attendant le congrès constitutionnel qui se tiendra la semaine
prochaine pour déterminer la forme du prochain gouvernement mondial. À cet
égard, les partis se sont accordés pour attribuer des postes de délégués à tous
les partis existants proportionnellement à l’effectif de leurs membres, les
délégués étant élus par le vote général de tous les membres.


La speakerine leva les yeux de sur ses notes pour les
ramener sur la caméra ; un sourire se répandit sur son visage.


« Les trois partis ont également lancé un appel public
urgent en vue d’obtenir toutes informations utiles concernant les ad/ID des
membres du gouvernement ACLE. Personne,
apparemment, ne sait qui ils sont. D’autres nouvelles…


L’holovision se marbra de noir et de vert.


L’écouteur d’Aël fit « clic ».


Il se retourna. La grenouille mécanique sautillait sur le
sol, attentive à ne pas le perdre de vue. À chaque bond, l’écouteur émettait un
déclic. Sans doute un léger court-circuit quelque part, qui le rendrait fou
avant la fin de la journée…


Il prit le batrachoïde, contempla un instant son visage
impassible, puis il poussa un soupir et le posa sur son épaule. Les pattes
froides se cramponnèrent pour maintenir l’équilibre.


— Aël ?


— Oui, Wef ?


— J’ai pensé qu’il valait mieux que vous le sachiez :
ACLE est sur le sentier de la guerre.


— Ça n’a rien de surprenant, répondit Aël, qui
entreprit de relater ce qu’il venait d’entendre.


— Oui, je l’ai entendu. Mais ce qu’elle n’a pas dit,
c’est qu’ACLE s’est emparé d’un certain
nombre de bleus, et que les AsSeeleys les téléguident eux-mêmes. Ils s’en
prennent à tous les Seeleys qui ont voté leur exclusion d’ORA : CLE,
et à virtuellement tous les politiciens qui ont dit quoi que ce soit contre
eux. J’ai entendu dire qu’ils avaient une liste d’arrestations de près de cent
mille ad/ID. Vous en faites partie.


— Oh, merci, fit Aël en s’asseyant au bord du canapé.
Ce n’est pas surprenant non plus, mais ce n’est pas très encourageant…


Le vieil homme éclata de rire.


« Pour un ange gardien, vous ne montrez pas beaucoup de
compassion, Wef.


— Non, non. Ça, voyez-vous, ce sont les mauvaises
nouvelles. La bonne nouvelle, c’est que les AsSeeleys ne connaissent strictement
rien au maniement d’un bleu, et qu’ils en ont déjà apparemment bousillé une
bonne cinquantaine. En trois heures.


Aël fronça les sourcils. Il était certes content de savoir
que l’efficacité tant vantée d’ACLE ne
s’étendait pas à la manipulation des véhicules de la police, mais… mais peu de
télé-opérateurs détruisant un appareil alors qu’ils étaient en interface avec
lui s’en tiraient avec toute leur raison. Il ne pouvait se réjouir à la pensée
de ces érudits au cerveau grillé.


— Wef, à combien d’arrestations ont-ils effectivement
procédé ?


La voix de Wef se fit plus grave.


— Deux cents, au moins. Et ils en arrêtent d’autres à
chaque minute qui passe.


— Des Seeleys ?


— Surtout des politiciens. Je dois avouer que ça ne me
tracasse pas trop.


— Ces politiciens sont les seuls qui soient prêts à en
découdre avec ACLE, Wef.


— Une bande de braves garçons prêts à mourir pour aider
l’humanité, hein ?


La réponse d’Aël fut plus vive qu’il ne l’avait voulu.


— Non ! Juste un groupe d’arrivistes qui pourraient,
si j’ai de la chance, mettre ACLE derrière
les barreaux avant que je sois tué.


— Ça aussi, dit Wef, qui demeura silencieux.


Aël avait du mal à rester en place. Il avait certainement
quelque chose de plus important à faire que de construire un mur de culture. La
plus grande lutte du siècle pour le pouvoir faisait rage autour de lui ;
son devoir était assurément d’y prendre part pour défendre la vérité, la
justice, et tout ce pour quoi il professait une croyance quelconque. Mais
comment ? Il arpenta la longueur de la salle de séjour, s’arrêta à la
porte d’entrée, fit demi-tour, et recommença.


Une minute. Il avait le pistolet Dac. Ainsi armé, il pouvait
retenir n’importe quel AsSeeley jusqu’à l’arrivée des représentants de la loi.
Alors il allait le prendre, et traquer…


Ah, oui, songea-t-il, voilà le hic.


À moins… Se laissant tomber dans un fauteuil, il
ferma les yeux et trouva l’interface. Eh, Oracle.


# Bonjour, monsieur. Permettez-moi de vous prévenir qu’ACLE essaie de brouiller mes transmissions. Il
en résulte des poussées de parasites, pas dangereuses, mais apparemment
angoissantes pour ceux qui en font l’expérience. Désiriez-vous quelque chose ?


Les AsSeeleys que vous venez d’expulser sont-ils couverts
par votre programme d’anonymat ?


# Oui.


Vous ne révélerez pas leurs ad/ID ?


# Pas plus que je ne révélerai les vôtres, comme ils me
le demandent maintenant depuis des heures.


Ils connaissent déjà le mien.


# J’ai utilisé « vôtres » au sens général.


Il se demanda un instant s’il pouvait faire quoi que ce fût.
Mais non, la programmation de l’Oracle-en-tant-qu’intermédiaire était aussi
invulnérable au crochetage qu’il était possible de le concevoir. Ouais.
Il se prépara à relâcher sa prise sur l’interface. Merci quand même.


# Je vous en prie.


Alors qu’il réintégrait la réalité, une autre idée lui vint
à l’esprit – quelque chose qui avait trait au programme CURRICULUM sur lequel avait travaillé le
Directoire coalitionniste des Banques Publiques de Données.


— Hé, Wef !


Presque instantanément, l’écouteur répondit :


— Des ennuis ?


Sur l’épaule d’Aël, la grenouille fit pivoter sa tête d’un
côté sur l’autre.


— Non, seulement…


L’holovision s’obscurcit complètement.


« Zut !


La voix de Wef monta d’une octave.


— Aël, qu’est-ce qui ne va pas, je ne vois aucun danger…


La panique du vieil homme l’embarrassa. Il se demanda si les
caméras de l’argus pouvaient capter sa rougeur.


— Du calme, Wef. Tout va bien. Je vous ai appelé parce
qu’il m’est venu une idée, mais à ce moment-là l’holovision a grillé un laser,
ou quelque chose…


— Ça ne vient pas de votre poste, ça vient d’ACLE. Cette liste dont je vous ai parlé, avec
une centaine de milliers d’ad/ID, vous savez ? Ils ont lancé un programme
qui met en panne les appareils de tous ceux qui figurent sur la liste.


Alarmé, Aël s’approcha de son ibn Daoud.


— Bousiller mes appareils ? fit-il en laissant
courir sa main sur le clavier. Ils l’ont fait griller, ou quoi ?


— J’ai dit « en panne » ! Il va se
bloquer toutes les deux minutes à moins que vous n’effaciez le programme –
cherchez-le dans votre répertoire sous le nom de fichier ÉTAT. Une fois que vous l’aurez effacé, vous
serez tranquille, tant que vous n’êtes connecté à aucun réseau important.


— Mais je le suis ! dit Aël, dont les doigts
voletèrent au-dessus des touches de plastique lisse.


— C’est ce que je pensais. Il va falloir que vous
déconnectiez. Maintenant, ÉTAT est lâché
dans tous les réseaux, ACLE essaie
d’empêcher l’opposition de s’organiser.


Une fois qu’il eut effacé le programme, Aël débrancha la
fiche de l’ibn Daoud du dispositif d’accès qui avait fait de sa machine un nœud
du réseau ST. C’était la première fois en dix ans qu’il se trouvait aussi
isolé.


Il frissonna soudain. Son isolement croissait de jour en
jour. Emdée était partie, Wef était retourné chez lui, L’i l’évitait, ACLE avait menacé de le tuer ! – et
voilà qu’il venait de se couper des banques publiques de données, du système
d’alerte, de tout. Son seul lien avec l’extérieur était enchâssé dans son cuir
chevelu, légèrement en arrière de sa tempe droite : l’implant d’ORA : CLE.


Il le frotta pensivement, puis il fit claquer ses doigts.


— Wef, j’ai failli oublier la raison pour laquelle je
vous appelais.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Eh bien, le premier problème pour ce qui est de
neutraliser les AsSeeleys, c’est de les trouver, d’accord ? Vous vous
souvenez de ce programme CURRICULUM qu’écrivait
la Coalition ?


— Certainement. Qu’est-ce qu’il a ?


— Eh bien, je me suis dit que vous pourriez l’adapter
pour identifier les gens d’ACLE.


— Comment ? demanda le vieil homme d’un ton
sceptique.


Aël s’aperçut qu’il se dévissait le cou pour arriver à
regarder les yeux de verre du télé-argus. Il le prit, le posa sur la
carrosserie de l’ibn Daoud, et lui adressa directement la parole.


— C’est simple. Enfin, pas vraiment simple. Mais je me
souviens que quand Uhy Bétroissis est venu ici (grand Dieu, il semblait, s’être
écoulé un siècle depuis la venue de l’agent de la Coalition, peut-être plus),
il savait que j’étais un Seeley. Il m’a dit que c’était dans mon dossier ad/ID.


— Ça y était peut-être, et alors ? observa Wef,
faisant hausser les épaules de l’argus.


— Si vous avez un programme qui permet de sortir des
banques ad/ID les noms des Seeleys…


— Aël, je suis un Quatre-vingt-dix, pas un
Quatre-vingt-dix-neuf. Je ne dispose pas de ce genre d’accès.


— Uhy n’était qu’un Trente-six – et vous devriez
pouvoir arriver aussi haut.


Un soupir siffla dans l’écouteur.


— Ouais, je peux… Mais savez-vous combien de temps il
faudra pour examiner ne serait-ce qu’un milliard de dossiers ?


— Commencez par les quatre-vingt-dix et continuez en
descendant. La plupart des Seeleys sont assez haut placés dans l’allocation de
temps public.


Wef émit un reniflement, comme s’il s’adressait un reproche.


— Mm-mmh. Mais ça ne nous donne toujours pas la liste
des AsSeeleys.


— C’est là que CURRICULUM
entre en jeu. Utilisez-le pour dresser un catalogue de toutes les bio et
bibliographies de tous les Seeleys que trouvera le premier programme. Oh,
assurez-vous que le premier affiche les ad/ID à mesure qu’il les sélectionne –
nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre, et le reste est plus facile si
nous travaillons avec elles une par une, de toute façon.


— Le reste ? dit Wef d’un ton circonspect.


— Ecoutez. Ensuite vient une analyse sémantique de
toutes les publications des Seeleys, afin d’établir un profil linguistique pour
chacun d’eux. Simultanément, le programme fait la même chose pour les
déclarations publiques des gros bonnets d’ACLE.
Associez les profils avec les données physiques connues de chaque côté – âge,
sexe, race, etc. – puis faites une analyse croisée des deux listes. Et
voilà ! Vous les avez identifiés.


— Aël, dit Wef d’un ton incrédule, avez-vous idée du
temps que ça va prendre à écrire, sans parler du temps d’exécution ?


— Wef, je sais qu’il faudra une éternité pour dérouler
tout le truc, mais il devrait nous fournir au moins quelques ID presque
immédiatement.


— Vous êtes dingue, vieux ! Complètement dingue !


— Serait-il plus facile, ou plus rapide, d’essayer de
percer les codes de l’Oracle ?


La grenouille demeura immobile, mais un grognement se fit
entendre dans l’écouteur.


— C’est un argument, Aël, un argument indiscutable…
Très bien, je vais essayer.


— Merci, Wef.


Aël relâcha son souffle avec un bruit audible, et se rendit
compte alors seulement qu’il l’avait retenu.


« Si je peux faire quelque chose pour vous aider…


— Nous en serons diablement surpris tous les deux, fit
le vieil homme, qui marmonna un moment à part lui. Ecoutez, vous avez deux
machines, là-bas, alors je vais vous envoyer des trucs que vous pourrez
exécuter pour moi.


— Aucun problème. Dès que vous serez prêt.


— Très bien. À plus tard.
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Le speaker semblait inquiet, et un filet de sueur
scintillant menaçait l’intégrité de son maquillage. Sa voix était légèrement
éraillée sur les bords.


— Six des plus importants réseaux publics sont tombés
en panne depuis treize heures cet après-midi. La chaîne régionale Mariano-Végétarienne
du Sud-Est a été remise en fonctionnement, mais les cinq autres demeurent hors
service. Les dirigeants du parti Socio-Technique ont déjà accusé l’Association
des Consultants par Liaison Electronique d’avoir saboté leur réseau de San
Diego pour essayer de perturber les communications entre le parti et ses fidèles.
La vague de chaleur qui affecte l’agglomération de Houston a déjà coûté
quatorze vies humaines depuis que le réseau texan Musulmano-Républicain est
tombé en panne à 14 h 57.


Profondément inquiet, Aël éteignit l’appareil d’un geste de
la main. Il était monstrueux qu’une lutte pour le pouvoir privât de
climatisation des gens pris dans une vague de chaleur au Texas. Les
constructeurs de la plupart de ces tours d’habitation en avaient scellé les
fenêtres de façon définitive. Personne ne se souciait-il que des vieilles
femmes pussent mourir de chaleur ?


— Vous êtes réveillé, vieux ? demanda l’écouteur.


— Oui, Wef, frais et dispos, et je vous attends.


— Bien. Branchez le petit frère – l’ibn Daoud de
votre bureau – sur l’holophone. Pas à la prise du réseau – directement
sur l’holophone. Je vais vous transmettre de quoi travailler.


Pour atteindre les câbles voulus, Aël dut déplacer les commandes
de l’holophone jusqu’au milieu de son bureau ; mais cinq minutes plus
tard, il se redressait en s’époussetant les mains.


— Tout est prêt, Wef.


— Vous êtes observateur, n’est-ce pas ?


— Que voulez-vous dire ?


— Regardez votre écran.


Aël s’approcha de l’ibn Daoud. La ligne d’état disait :
RÉCEPTION CROSSCOMP.


— Comment saviez-vous que j’étais prêt ?


Le téléargus agita une main de grenouille.


« Ah, bien sûr.


Il haussa les épaules.


« Alors qu’est-ce que j’ai là ?


— Vous ne pouvez pas vous brancher sur le réseau parce qu’ETAT est toujours en liberté. Nous allons nous
servir de ce petit frère comme récepteur, et il transmettra les données au
grand frère de la salle de séjour, qui exécutera CROSSCOMP.


— Et CROSSCOMP, c’est… ?


— Le programme qui compare le profil linguistique d’un
Seeley identifié avec celui de tous les AsSeeleys connus. J’ai mes deux
machines, ici, qui sont en train de recueillir les profils en ce moment même.
Mais CROSSCOMP est un sacré programme, et
je n’ai pas assez de place pour le lancer en même temps. Votre ibn Daoud s’en
chargera parfaitement. Ah oui, autre chose : je me suis mis à penser aux
hologrammes.


Aël fronça les sourcils.


— Les hologrammes ?


— Les Seeleys, tous autant que vous êtes, vous avez
quelque chose d’un peu bizarre – pour la plupart, vous avez une véritable
obsession de l’anonymat. Je me suis dit que certaines de ces apparitions en
public à l’holovision n’étaient peut-être que des façades holographiques, si vous
voyez ce que je veux dire.


— Oui, dit Aël en se mordillant pensivement l’ongle du
pouce. Oui, je vois exactement ce que vous voulez dire. Des voix synthétisées
aussi, probablement… Est-ce que ça va saboter le boulot ?


— Hé, hé, hé.


L’écouteur émit un son qui ne pouvait être que Wef tirant
joyeusement sur un gros cigare.


« Ça aurait pu, si ce n’était pas le vieux Wef qui se
charge du travail. Je me suis dit que ces types avaient sans doute utilisé des
doublures électroniques, et des voix synthétisées, mais qu’ils s’en étaient
probablement tenus à leurs propres paroles. Je doute qu’ils soient allés
jusqu’à embaucher des nègres pour écrire leurs discours. Ça vient plus tard.


— D’accord, Wef, j’abandonne. Qu’avez-vous fait ?


— Les profils se présentent en deux parties, disons « A »
et « B ». « A » donne les caractéristiques physiques, « B »
est la langue. Le programme est conçu de telle sorte que plus il y a de
correspondance entre les traits linguistiques, plus il ignore la partie physique.
S’il atteint une correspondance de soixante-quinze pour cent pour le profil
linguistique, il crachera l’ad/ID correspondante en tant qu’AsSeeley probable,
même si l’ID appartient à un mâle noir australien alors que le discours de
l’holovision avait été prétendument prononcé par une blonde de Helsinki.


— D’accord, très bien. Alors que dois-je faire de mon
côté ?


— Connectez vos deux machines l’une à l’autre,
transmettez CROSSCOMP à celle de la salle
de séjour, effacez-le de celle de votre cabinet de travail, que vous réglerez
pour me recevoir, et attendez. CROSSCOMP ira
chercher sa matière première sur le petit frère. Ah, oui, si vous voulez une
liste des ad/ID que vous pourrez utiliser avant la fin du programme, connectez
votre imprimante. CROSSCOMP les enverra
sur bulle, évidemment, mais c’est un fichier que vous ne pourrez pas consulter
avant que tout le programme soit terminé. Compris ?


— Compris.


Aël se mit au travail. Moins de quinze minutes plus tard, il
recula et dit à la grenouille :


— Eh, Wef ! Tout est prêt de mon côté.


— Il est temps, dit la voix bougonne. La première
fournée des Seeleys est en route.


L’ibn Daoud fonctionnait dans un silence total. Aël
contemplait fixement l’écran vide, souhaitant qu’il lui fournît des résultats à
l’instant même. Rien ne l’avertit, pas même un déclic, quand les premières
lettres brillèrent à la ligne supérieure. Il se pencha en avant, le cœur
battant.


— BCM99 SSQABP RADO.
Concordance en A : 18 %. Concordance en B : 11 %.
Concordance globale : 12 %. Classement : Non.


— Zut, fit-il à voix basse. Eh, Wef !


Environ quinze secondes plus tard, le vieil homme répondit
d’un air endormi :


— Qu’est-ce qu’il y a maintenant ?


— Il vient de traiter une ad/ID, et de la rejeter, mais
il ne l’a pas imprimée.


— Pour ceux de la catégorie « Non », vous
n’avez que l’affichage sur écran. Vous aurez un état imprimé pour tous les « Peut-être »
et les « Oui ».


Aël hocha la tête.


— Nomenclature sophistiquée, Wef.


— Hé, rien que le meilleur, Aël, ne l’oubliez surtout
pas. Maintenant, laissez-moi retourner à mon somme. Si vous avez un problème,
appelez-moi.


— Manquerai pas. Prenez soin de vous.


— Vous aussi.


Le regard d’Aël s’attarda sur l’écran. Une autre possibilité
rejetée s’étira sur la seconde ligne. Il bâilla, puis retourna travailler à son
mur de culture.


Une heure s’écoula dans un silence rompu seulement par ses
occasionnels grognements et par le tintement léger d’outils métalliques contre
les tuyauteries. Puis l’imprimante se mit à cliqueter.


Lâchant sa clef, Aël se releva précipitamment.


* BIIPIIPIIPIIP


Quelle fichue coïncidence. Il ferma les yeux. Oui ?


# Oui, monsieur ?


Qu’y a-t-il ?


# Que voulez-vous dire, monsieur ?


Vous m’avez appelé.


# Non, monsieur.


Il ne pouvait avoir imaginé l’appel de l’Oracle – plus
qu’un son, c’était une sensation physique. Une peur soudaine l’envahit.


Procédez aux diagnostics de mon implant, s’il vous plaît.


# Certainement.


Deux colonnes de chiffres se déroulèrent devant son œil
intérieur. Les valeurs appariées concordaient parfaitement du haut en bas.


# Je le lis en ordre de marche à cent pour cent,
monsieur.


Ouais, fit Aël d’un ton morne, moi aussi.


# Désirez-vous autre chose ?


Non, pas pour l’instant, merci.


# Très bien, monsieur. Soyez prudent.


Aël coupa l’interface et secoua la tête. Etrange.
Inquiétant. Mais un appel sans origine était une chose qui arrivait parfois ;
les parasites aléatoires affligeaient tous les systèmes électroniques, même les
meilleurs. En tant que Seeley, il devait s’y faire.


Il se dirigea vers l’imprimante, impatient de savoir si CROSSCOMP avait sorti un AsSeeley probable ou
confirmé.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Eh !


# Monsieur ?


Que se passe-t-il ?


# Vous ai-je appelé de nouveau ?


Oui, bon sang.


# Je regrette de vous dire que ce n’est pas moi,
monsieur. Voulez-vous que nous fassions un autre diagnostic ?


Euh…


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Cette fois, le son ne s’interrompit pas.
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* BIIPIIPIIPIIPIIP


Le bruit le rendait fou. Un son continu et uniforme, aussi
fort soit-il, finit toujours par s’estomper dans l’arrière-plan, même s’il
continue à couvrir les autres bruits, et même s’il commence à causer des
dommages physiques.


L’appel de l’Oracle ne s’estompait pas.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


ORA : CLE, S.A., avait engagé certains des
meilleurs audiologues du monde pour concevoir un son dont il était impossible
de ne pas tenir compte, quoi qu’il advînt.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Quarante-cinq minutes d’un son impossible à rejeter est pis,
bien pis, que des échardes de bambou enfoncées sous les ongles, pour prendre un
exemple au hasard.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Entre autres choses, les échardes de bambou n’étouffent pas
totalement le reste du monde.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Le maudit appel couvrait même l’Oracle.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Aël s’assit au bureau d’Emdée. Entre les ondes de douleur
physique, il composa le numéro holophonique du service de secours. Ce ne fut
que lorsqu’il eut frappé le dernier chiffre qu’il s’aperçut que le système ne
fonctionnait pas.


L’esprit engourdi, il posa sur le mur un regard vide. Les
réseaux holophoniques de la région de New Haven devaient être en panne. Il
pouvait attendre qu’ils soient rétablis, mais ça pourrait prendre des heures,
ou même des jours. Remettre un réseau en état de fonctionnement était une
opération compliquée.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Oh, Dieu que c’était douloureux.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Il pouvait à peine penser.


Le téléargus sauta sur le bureau, se retourna vers lui, et
agita frénétiquement ses pattes minuscules.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


— Quoi ? demanda Aël.


La grenouille porta un doigt sur le côté de sa tête plate.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Aël ne comprenait pas ce qu’elle voulait dire.


— Wef.


Dieu qu’il avait du mal à parler. Le maudit appel chassait
les mots de sa tête avant que sa langue pût s’en saisir. Retenir une pensée
revenait à faire voler un cerf-volant sans ficelle.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Le téléargus bondit sur son épaule, lui tira sur le lobe de
l’oreille et tapota doucement l’écouteur.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Il avait compris. Wef essayait apparemment de lui parler,
mais l’appel de l’Oracle couvrait sa voix. Aël ne pouvait entendre un seul mot
de ce que lui disait le vieil homme.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


À phrases courtes et hachées ponctuées de hoquets et de
sanglots, il essaya d’expliquer ce qui se passait. Le supplice le brisait. Des
larmes ruisselaient sur son visage. Il devait se cramponner au bord du bureau
avec ses deux mains, tant elles auraient voulu gratter l’implant, racler,
creuser jusqu’à ce qu’il fût arraché, et il lui fallait toute sa force pour les
en empêcher.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Sa vision s’estompait, à présent, brouillée par les larmes,
rétrécie par la douleur. Il s’assit dans le fauteuil et se balança en arrière.
Il devait faire quelque chose, rapidement, ou l’appel allait le tuer.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Il sut alors, avec une certitude soudaine et atterrante,
qu’il ne pourrait survivre qu’à condition de retirer son implant.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


L’idée lui vint brusquement : le salut se trouvait
trois étages plus haut, entre les mains compétentes de L’i Hachevain. Elle
était médecin. Elle avait une trousse qui lui permettrait de pratiquer une
opération d’urgence.


Il se mit debout. Au-delà de la douleur – entre la
douleur – la promesse du soulagement fluait et refluait dans son esprit,
l’apaisant puis la laissant à nu. La promesse, comme la douleur elle-même,
était tellement irrésistible que, quand elle se manifestait, il ne pouvait rien
faire que la ressentir ; son intensité balayait tout sauf le…


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Saisi d’accès de paralysie, il gagna le couloir d’un pas
hésitant et tituba jusqu’à l’ascenseur, où il pressa sa joue contre le métal
frais et lisse de la porte en attendant qu’elle s’ouvrît. Il y entra en
vacillant, et l’appel mugit avec une telle force qu’il parvint à peine à se
rappeler quel bouton presser.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Au quarante et unième étage, un étranger lui tint la porte
ouverte tandis qu’il sortait de l’ascenseur en tramant les pieds. L’appartement
de L’i se trouvait sur sa droite, à vingt ou trente mètres de là. Il avança en
s’appuyant d’une main sur le mur, déchiffrant d’un regard aveugle les numéros à
mesure qu’il les dépassait.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


Il appuya sur la sonnette.


* BIIPIIPIIPIIPIIP


L’i ouvrit la porte avec un froncement de sourcils intrigué.


— Je croyais t’avoir dit de…


Il ne pouvait l’entendre, il ne pouvait que regarder ses
lèvres en essayant de comprendre.


— De l’aide.


La douleur le tuait ! Il émit de faibles bruits et,
l’espace d’un instant, ne put se rappeler ce qu’il faisait là.


— Je suis occupée, dit L’i en s’apprêtant à refermer la
porte.


Il leva la main.


— Non. J’ai besoin… Je t’en prie, pour l’amour de Dieu,
aide…


— Tu es un perdant et un ivrogne, et je n’aide ni les
uns ni les autres, coupa-t-elle d’un ton sec avant de lui claquer la porte au
nez.


Le retour parut durer des heures. Sa porte ne reconnut pas
sa voix, tant elle était déformée par la douleur. Il lui fallait donc composer
le code au clavier, mais il y avait si longtemps qu’il ne l’avait pas fait
qu’il ne s’en souvenait plus. Il martela le panneau d’un geste impuissant
jusqu’à ce que le téléargus de Wef, d’une façon ou d’une autre, persuadât le
système de le laisser entrer.


Il tomba à l’intérieur de l’appartement, sur le parquet du
vestibule. Se relevant à quatre pattes, il redressa la tête. Une brise venue
des portes coulissantes ouvertes lui baigna le visage, sans le guérir.


Il se demanda vaguement pourquoi elles étaient ouvertes. Il
aurait dû les fermer, mais sa tête lui faisait trop mal.


Sanglotant, il se traîna jusqu’à la cuisine, tendit la main
au-dessus de lui et ouvrit un tiroir d’un coup sec. Des couverts lui tombèrent
sur la tête, puis rebondirent sur le sol avec un cliquetis sonore. Il choisit
dans le désordre étincelant le plus court et le plus pointu des couteaux. Si
L’i ne voulait pas extraire l’implant, il le ferait.


D’une main tremblante, il leva la lame vers sa tempe.


La porte du transmateur s’ouvrit.


Un Dac en sortit, tenant un pistolet.
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Le Dac pointa son arme sur la poitrine d’Aël, qui eut un
mouvement de recul. L’instinct survivant même à la torture, il leva les mains.


L’appel de l’Oracle se tut soudain, et le brusque silence le
frappa comme une masse. Ses genoux fléchirent, mais tinrent bon. Un dernier
lambeau de fierté lui interdisait de s’agenouiller devant son exécuteur.


— Doux Jésus ! fit la voix de Wef dans son
oreille.


Le Dac émit un couac, agitant son arme.


Aël ne pouvait détacher son regard de ses yeux. Une pensée
lui vint lentement, montant dans sa conscience comme une bulle à travers la
mélasse : je devrais faire quelque chose… Mais il était trop las ;
sa tête était trop douloureuse. Il attendit que le Dac agît, l’observant avec
une muette fascination.


L’étranger appliqua quelque chose contre son torse, et un
objet métallique se fixa avec un déclic à son harnais.


Aël plissa les yeux, se penchant inconsciemment en avant. Le
Dac réagit en brandissant son arme d’un air plus menaçant.


Mais ce que le Dac venait d’agrafer était un second
pistolet, dans un étui. Bizarre. Sur tous les clichés qu’Aël avait eu
l’occasion de regarder, les étrangers ne portaient jamais qu’un seul pistolet.
Pourquoi celui-là en avait-il deux ? Surtout qu’il n’avait qu’un seul
étui.


De sa main libre, le Dac fouilla dans un sac en tissu pendu
à son harnais. Un instant plus tard, la main émergea, tenant un objet terne et
translucide…


Aël eut un haut-le-cœur.


… le bec.


— Que se passe-t-il ? demanda l’écouteur d’un
chuchotement rauque.


Le Dac posa le bec sur le comptoir, puis hocha la tête. Il
pressa un bouton rouge de forme ovale, à sa ceinture. Quelque chose, dans son
équipement, émit un déclic.


Il prend ma photo ?


Le Dac pressa de nouveau le bouton, puis il passa devant
Aël, se retournant à mesure qu’il s’éloignait pour le tenir en joue. Aël
retenait son souffle.


Le Dac franchit l’angle et disparut.


Tremblant, Aël baissa les bras en exhalant un soupir. La
sueur lui collait sa chemise au dos, son pouls rugissait dans ses oreilles, et
le silence résonnait à l’intérieur de son crâne comme une cloche.


De la salle de séjour lui parvint le bruit des portes qui se
refermaient.


Ce n’est qu’alors qu’il se rendit compte que le Dac avait
repris le pistolet qu’il s’était approprié.


— Doux Jésus, dit Wef. Vous avez une sacrée veine, vous
savez ça ?


— De la veine ?


Aël laissa échapper un rire hystérique – un seul, car
il eût été trop douloureux de le répéter.


« De la veine ?


— Ouais. Après tout ça, vous êtes encore vivant.


Aël s’affala contre l’évier.


— Il y a du vrai dans ce que vous dites… acquiesça-t-il
lentement.


— Un message pour vous de l’Oracle.


Aël fronça les sourcils. Sous l’aiguillon de la douleur qui
en résulta, il s’empressa de les relâcher.


— L’Oracle me contacte par votre intermédiaire,
maintenant ?


— Il n’a pas voulu utiliser l’appel.


— C’est une attention délicate.


— Ouais. Je vous répète ce qu’il m’a dit :
quelqu’un avait introduit dans ses circuits le programme qui l’a fait vous
appeler sans interruption. Il a localisé le programme et l’a effacé. Il vous présente
ses excuses.


— Oh, oui, pas mal.


— Il l’a fait.


— Belle affaire, des excuses d’un standard de
commutation.


Aël fit claquer ses doigts.


— L’état imprimé ! dit-il en se précipitant vers
la salle de séjour.


L’argus le suivit à petits bonds.


— Quel état imprimé ?


— L’implant s’est mis à sonner juste au moment où CROSSCOMP était en train d’imprimer la première
ad/ID.


Arrivé près de l’imprimante, il arracha la feuille de papier
accordéon et la leva devant ses yeux pour la lire…


Il eut un hoquet.


— Ohe Hineufneuf est l’AsSeeley numéro un ?


— QUOI ?


À l’exclamation sonore de Wef, un élancement lui vrilla la
tête et ses genoux faiblirent. Il alla s’affaler sur le canapé. La dernière
directrice de la Coalition était maintenant à la tête de l’ACLE ? Elle avait mené une révolution
contre elle-même ?


— C’est ce qui est écrit, Wef, dit-il en tendant la feuille
de ses mains tremblantes.


— Pas possible ?


D’un bond, l’argus vint se placer sur le coussin du canapé,
à côté d’Aël.


« Une erreur de programmation…


C’était quelque peu démoralisant, mais plus vraisemblable.
Après tout, Aël lui-même avait craint que le programme ne pût fonctionner –
jusqu’au moment où il avait commencé à tourner. À ce moment, il avait conclu
prématurément que puisqu’il fonctionnait, il fonctionnait parfaitement.


— Ouais, je suppose que vous avez raison… dit-il avec
un soupir. Bon sang, tout ce boulot pour rien !


Il secoua la tête.


« Mais pourquoi le programme sortirait-il son ad/ID ?


L’écouteur émettait une légère pulsation de parasites.


— Euh… Eh bien, elle a publié toutes sortes de choses,
non ? Le programme a dû les comparer… Non, impossible, parce qu’il a
commencé par éplucher les Quatre-vingt-dix à la recherche d’ad/ID de Seeleys.
Il n’a établi des profils que pour ceux qui l’étaient. Et CROSSCOMP ne tournerait pas sans un profil…


Le vieil homme semblait sincèrement déconcerté.


« Aël, je crains qu’elle soit effectivement un
Seeley.


— Mais c’est absurde ! Enfin, si ce truc est
exact, dit Aël en agitant sous le nez de l’argus le papier maintenant froissé
par son étreinte, si c’est exact, elle s’est chassée elle-même de son poste !


L’argus haussa ses petites épaules bleues.


— Pourquoi ne lui holophonez-vous pas pour le lui
demander ? suggéra l’écouteur.


— Hah ! fit Aël, qui se reprit soudain en battant
des paupières. Attendez. Je peux l’appeler… mais il me faut plus. Vous pouvez
accéder à ses fichiers. Vérifiez. Voyez si elle est vraiment enregistrée en
tant que Seeley.


— Et si elle l’est ?


Aël se détendit et sourit.


— Si elle l’est, dit-il, prenant l’argus sur ses genoux
et lui caressant le dos, vous pouvez lancer la nouvelle dans les banques de
données. Ça devrait suffire à boucler complètement ACLE.
Et vous devriez en tirer à peu près un milliard de dollars, à mon avis…
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Il avait dû s’endormir, car la voix de l’écouteur lui fit
reprendre conscience avec un sursaut.


— Elle est Seeley, Aël ! J’ai toutes les preuves
voulues, dit le vieil homme avec un gloussement. Et les droits commencent déjà
à pleuvoir. Toute la clique d’ACLE va
être à la rue avant ce soir – ceux qui ne sont pas en prison, évidemment.


Clignant des yeux, Aël étira son bras et arqua son dos. Au
bruit, on aurait dit qu’il faisait craquer ses jointures.


— Hein ? En prison ?


— Oui. Quelqu’un du parti Social-Tech va vous
contacter. Vous lui donnerez les noms et les adresses sortis sur votre
imprimante, et ils se chargeront du reste. Alors, vous allez lui parler ?


Aël se frotta les yeux en bâillant.


— Je suppose. Mais à ce point, n’est-ce pas d’un
intérêt purement historique ?


— Hum… fit Wef d’un ton embarrassé. Eh bien, il reste
encore un programme de censure. Je croyais les avoir tous eus, mais je viens de
tomber sur celui-là. Il est véritablement enterré dans un coin où personne ne
pourrait le trouver, et…


— Et vous voudriez des indications pour vous en
débarrasser, c’est ça ?


— Exactement. La seule autre solution, c’est de lâcher
une sorte de programme virus qui non seulement effacera tous les programmes de
censure qu’il rencontrera, mais qui se reproduira de façon qu’on ne puisse pas
l’effacer, lui. Et ce n’est pas très élégant.


— D’accord, je vais lui parler.


Aël composa le numéro au clavier de l’holophone. Quelques
secondes plus tard, les traits familiers emplirent la sphère.


— Oh, fit Ohe Hineufneuf d’une voix éteinte, Aël
Elcatrevain.


— Oui, écoutez. Vous êtes en train de perdre votre
pouvoir, non ? dit Aël en se penchant en avant. Mais ce casse-tête chinois
de programmes de censure que vous avez lancés pour rester au pouvoir fonctionne
toujours. Du moins l’un d’entre eux. Il ne vous servira plus à rien, et vous
feriez aussi bien de me dire comment je peux l’avoir.


Les yeux de la directrice de la Coalition s’agrandirent.


— Aucune chance.


Aël soupira.


— Allons. Je vais mettre Wef Déneufin là-dessus, et il
finira par nous en débarrasser… vous le savez.


Elle pâlit, mais ne répondit rien.


« Pourquoi lui compliquer la tâche ? Qu’est-ce que
ça peut vous faire ?


Elle parut sur le point de parler, mais serra les dents. Les
muscles de ses joues saillirent.


« Je vous en prie, soyez raisonnable. Au mieux, ce
programme va protéger les gens qui sont en chemin pour vous arrêter. Pourquoi voulez-vous
les aider ?


— Vous êtes un fou, dit-elle d’une voix douce, bien que
dépourvue de calme. Vous êtes un misérable petit Quatre-vingts, et vous ne
voulez pas écouter vos supérieurs. Je vais vous le dire une fois, et une seule :
ne mettez pas Wef Déneufin là-dessus. Laissez ce programme. N’y touchez pas.


Aël secoua la tête.


— Désolé. Je ne peux pas.


— Très bien, dit-elle, laissant apparaître l’antique
pistolet qu’elle tenait à la main et le portant à sa tempe. Vous en porterez la
responsabilité.


Elle pressa la détente.
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Cinq minutes s’écoulèrent, au moins, avant que le
chuchotement de Wef se fît entendre dans l’écouteur.


— Seigneur Jésus !


— Wef, je n’ai jamais… commença Aël d’une voix
tremblante.


— Ce n’est pas votre faute. Je ne sais fichtre pas ce
qu’elle cherchait à cacher, mais ça devait être quelque chose d’abominable.


Wef se tut, se racla la gorge, puis demanda :


« Voulez-vous savoir de quoi il s’agissait ?


— Comment ?


— J’ai ce programme virus prêt à tourner.


Aël renversa la tête en arrière, les yeux fixés sur le
plafond. ACLE était en passe d’être
renversée en ces instants mêmes. Hineufneuf était morte. Découvrir le secret
qu’elle avait essayé de protéger en se suicidant ne serait d’aucune aide pour
la révolution et ne nuirait qu’à sa réputation. Qu’elle ait pillé le trésor de
la Coalition ou qu’elle ait eu un penchant pervers pour les chevaux ne
présentait plus désormais qu’un intérêt historique. Alors pourquoi devrait-il
s’en soucier ?


Parce qu’il était un historien, bien sûr.


Et parce qu’elle avait essayé de le tuer avec trop
d’acharnement.


Il se redressa.


— Allez-y, Wef.


— D’accord. Le programme se charge en mémoire. Il
faudra un moment avant…


* BIIPIIPIIP


Par réflexe, Aël sursauta et porta les mains à ses tempes.


— Aël, qu’y a-t-il ?


L’appel ne se répéta pas. Aël se détendit.


— C’est l’Oracle qui appelle. Attendez.


Il se radossa et ferma les yeux. Oui ?


# Bonjour, monsieur. J’ai désormais la réponse à votre
question du 16 juin 2188. Préférez-vous l’entendre verbalement, ou voulez-vous
que je vous la garde en réserve ?


Question ? Aël fronça les sourcils. Quelle
question ?


# Vous m’aviez demandé pourquoi la Coalition essayait
de vous tuer. À cette époque, je n’avais pas accès à certains faits qui me sont
maintenant connus. J’ai la réponse. Voulez-vous l’entendre ?


Bon sang, oui !


# En bref, vous saviez que l’arrière-arrière-petit-fils
de Tan Wang Ch’i avait établi, au début du XXIe siècle, la théorie
mathématique nécessaire à la construction d’un dispositif capable de transformer
en nova une étoile, même relativement petite.


Et alors ? C’est de notoriété publique, du moins
dans ma discipline.


# Ça ne l’est plus, monsieur.


Ne soyez pas… Aël se reprit, puis déglutit avec
difficulté. Voulez-vous dire que je suis la seule personne au monde à le savoir ?


# Tant que quelqu’un d’autre n’aura pas mené une
recherche approfondie sur Tan Wang Ch’i ou sur les mathématiciens spécialistes
d’astrophysique du début du XXIe siècle, oui monsieur.


Aël secoua la tête, abasourdi. Il avait dû y avoir des
centaines, peut-être des milliers, de gens qui avaient su…


Mais je ne comprends pas. Pourquoi est-ce si important ?


# Parce que la Coalition a trouvé un moyen d’utiliser
les théories de Tan Liu Lan pour contribuer à détruire les Dacs.


Aël s’assit tout droit. Vous plaisantez ! Il lui
vint une pensée monstrueuse. Une question ridicule, mais il fallait qu’il la
pose. Ils n’avaient pas projeté de faire exploser le soleil, non ?


# Oh non, monsieur.


Aël laissa échapper un soupir de soulagement.


# C’était à Jupiter, qu’ils pensaient.
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L’Assistant Particulier du Directeur de la Coalition des
Directoires Publics avait rédigé le Prospectus du Projet JoveStar six ans plus
tôt, juste après l’annonce du cessez-le-feu unilatéral. Connu de trois
individus au plus, le projet était demeuré secret pendant tout ce temps. Des
milliers de gens étaient morts afin que sa protection fût assurée. Et il
défilait maintenant sur l’écran d’Aël.


— Les vaisseaux-bulles pilotés par des humains se sont
révélés capables de franchir le périmètre de défense électronique qui entoure
les appareils Dac. L’inconvénient est qu’un seul vaisseau-bulle ne peut pas
emporter suffisamment d’artillerie pour désemparer un vaisseau Dac. À ce jour,
et en moyenne, les coups portés aux vaisseaux Dac ont provoqué en représailles
la destruction totale d’une ville de taille moyenne et d’un million de
kilomètres carrés de terres cultivées par coup au but – non par
vaisseau atteint. Les simulations informatiques indiquent qu’il faut douze
coups au but pour détruire complètement un vaisseau stellaire Dac. Ces
simulations indiquent en outre que pour déborder les défenses Dac et nous permettre
de détruire leurs deux vaisseaux stellaires en un engagement suffisamment bref,
il faudrait lancer simultanément cinq cents vaisseaux-bulles, plus ou moins 27.
Les simulations concluent que, malgré la simultanéité de l’attaque, plus de
cinquante pour cent des terres cultivées de la planète seraient réduites en
scories avant la victoire.


Aël sentit un frisson glacé lui remonter la moelle épinière.
La moitié des terres cultivées ? Combien de gens mourraient de faim ?
Deux milliards ? Cinq milliards ?


Le rapport continuait :


« Les simulations font apparaître que la seule
possibilité d’une victoire qui ne soit pas un demi-suicide serait d’attaquer à
un moment où régnerait un maximum de confusion parmi les envahisseurs. Rien
de ce que nous avons essayé n’a jamais semé la confusion dans les rangs
ennemis. Mais le département d’astrophysique affirme que ce serait possible
en faisant appel aux équations de Tan pour transformer artificiellement en nova
la planète Jupiter. Du moment que l’onde de choc initiale prendrait la
flotte Dac par surprise, une attaque massive de vaisseaux-bulles coordonnée
avec l’arrivée de cette onde de choc produirait les résultats voulus sans
entraîner de représailles intolérables.


Aël se radossa et ferma les yeux. Il pouvait imaginer
l’impulsion électromagnétique de l’onde de choc aveuglant les instruments des
vaisseaux Dac et les laissant à la merci de l’assaut des milliers de vaisseaux-bulles.
Et il lui sembla qu’il commençait à comprendre les raisons de toutes ces
censures.


« La mise en œuvre de la stratégie décrite plus haut
pose certains problèmes. (1) Le département d’astrophysique estime que même en
faisant appel à des transmetteurs de masse pour envoyer sur les lunes joviennes
l’équipement construit sur la Lune, la réalisation du projet demanderait huit
ans. (2) Dans huit ans de là, les forces spatiales doivent être prêtes à (a)
mobiliser 1500 pilotes de vaisseaux-bulles sous quinze jours, et (b) en lancer
500 quelques secondes avant l’arrivée de l’onde de choc. (3) L’objectif final
de l’attaque ne sera pas atteint si les Dacs se mettent à l’abri de l’onde de
choc dans l’ombre de la Lune. Notre seul espoir de réussite consiste à
prendre les Dacs par surprise. Même si leurs instruments de bord sont
suffisamment perfectionnés pour détecter les changements qui, selon le
département d’astrophysique, précéderont la mise à feu de Jupiter, il est
raisonnable de présumer qu’ils ne sont pas venus sur Terre pour entreprendre
des recherches d’astrophysique. Il est probable qu’ils regarderont ailleurs au
moment crucial. (4) Nous devons présumer que les Dacs surveillent autant de nos
émissions qu’ils le peuvent dans les limites de leurs possibilités techniques.
(5) Il est de ce fait impératif que ni la Coalition ni le public ne mettent en
garde les Dacs contre leur destruction imminente. Une censure totale doit être
maintenue, quel qu’en soit le coût.


— Aël laissa échapper un gémissement. Voilà
pourquoi la Coalition avait essayé de le tuer. Pourquoi ACLE lui avait ordonné de maintenir les programmes de censure.


Car si des informations concernant le Projet JoveStar
entraient dans les banques de données – ce qui ne manquerait de se passer si
un spéculateur quelconque l’apprenait et décidait d’en tirer quelques millions
de dollars – et si les Dacs surveillaient effectivement toutes leurs
émissions, la plus grande partie de la surface de la planète serait rôtie à
point. Et au moins la moitié de l’humanité mourrait de famine.


Et Wef Déneufin venait d’éliminer le dernier programme de
censure.


— Aël se tourna vers l’argus.


— Hé, Wef !


— Qu’est-ce que c’est, Aël ? Je suis occupé.


— Pouvez-vous annuler ce programme virus ? Et
remettre les censeurs en service ?


— Non. Et non. Et qu’est-ce qui vous prend, de toute
façon ?


— Vous ne pouvez pas l’arrêter ? Allons, Wef, vous
pouvez trouver un moyen.


— Hon-hon. Que dalle. Il faudrait que je bloque tout le
système pour le purger de ce poison. Et encore, il s’est probablement mis en
bulle quelque part, et reparaîtra dès que cette mémoire sera remise en ligne.


La voix de Wef changea soudain.


« Pourquoi exactement voulez-vous retirer de la
circulation ce bouffeur de censure, au fait ?


— Oh, Seigneur, Wef… Écoutez. Je vais vous envoyer un
document. S’il est publié, vous pouvez vous dire que la moitié de l’humanité
aura disparu dans les deux heures. Une fois que vous l’aurez lu, vous aurez
peut-être une idée. Je vous rappellerai. Il faut que je parle à l’Oracle.


— D’accord, Aël, je vous dirai ce que j’en pense,
répondit Wef d’un ton déconcerté.


Aël glissa en interface aussitôt après avoir transmaté une
copie du document à Wef.


Hé, Oracle !


# Oui ?


Le projet JoveStar… il réussira ?


# Il devrait, oui.


Quand sera-t-il prêt à être exécuté ?


# Dans quatre ans, plus ou moins dix-huit jours et
douze heures.


Aël fit une grimace. Peut-on le garder secret jusque-là ?


# Il n’y a pas une chance sur un milliard, monsieur.


De combien de temps disposons-nous ?


# Cinq jours, plus ou moins six.


Aël se pétrifia. Vous voulez dire que quelqu’un pourrait
en avoir déjà connaissance ?


# Précisément.


Est-ce le cas ?


# Je ne sais pas, monsieur. Et je ne suis pas programmé
pour le découvrir.


Seigneur… y a-t-il un moyen quelconque de le maintenir
hors des banques de données ?


# Maintenant, il n’y a plus qu’un moyen, monsieur.
Fermer complètement les réseaux.
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Aël avait besoin d’aide pour résoudre ce dilemme ; il
avait besoin d’une aide considérable, et Wef ne pouvait lui en fournir aucune.


— Je peux bloquer tous les réseaux, bien sûr, dit ce
dernier, mais à quoi cela servirait-il ?


— À empêcher la planète d’être réduite en cendres,
voilà tout.


— Mm-mmh. Évidemment, ça ne nous débarrasse pas des
Dacs avant quatre ans. Et d’ici là, tous les systèmes se seront effondrés. Vous
vous rappelez Wichita ?


Aël fit la grimace. Oui, il s’en souvenait. Que cela se
produisît à l’échelle mondiale et durât quatre ans… c’était insupportable à
imaginer.


Mais que pouvait-il faire d’autre ?


Bon sang, il était coincé. Il avait suivi une route longue
et tortueuse pour se retrouver en bout de course devant un haut mur nu qui
n’avait ni sens ni issue. C’était plus qu’il ne pouvait résoudre à lui seul.
Mais il fallait que ce soit fait, et vite. Avant que la nouvelle se répande.
Avant qu’un septième vaisseau Dac vienne se parquer à L5. Avant…


Vers qui pouvait-il se tourner ? Qui connaissait-il qui
eût la compétence, la clairvoyance… Non, se dit-il quand la réponse lui
vint à l’esprit et qu’il l’en chassa. Non, je ne vais pas faire appel aux
Seeleys. Trop de gens impliqués. Trop de chances que l’un d’eux laisse échapper
quelque chose.


Mais que pouvait-il faire d’autre ?


Cinq jours plus ou moins six, avait dit l’Oracle, avant que
quelqu’un tombe sur quelque chose qui le mènerait au Projet JoveStar.


Si, comme Ohe Hineufneuf, il avait eu un programme de censure
en état de fonctionner, il aurait peut-être pu attendre tranquillement que les
équipes de construction eussent achevé le projet, tout en protégeant son
existence avec zèle.


Mais il n’avait ni le programme ni le temps.


Il allait devoir jeter les dés, pas moyen d’y échapper.


Hé, Oracle !


# Oui, monsieur ?


Je voudrais convoquer une conférence des Seeleys, immédiatement.


# Sur quel sujet, monsieur ?


Heu… Que dites-vous de « l’extinction imminente de
l’espèce humaine ? »
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XXV


1.


Après avoir respiré trois fois profondément pour se calmer,
Aël prit la parole par l’intermédiaire de l’Oracle.


Merci de votre présence. Que ceux dont j’ai interrompu
les activités veuillent bien m’excuser, mais nous avons un problème. Je sais
pourquoi la Coalition voulait nous tuer.


Un tonnerre d’applaudissements le prit par surprise.


Merci. Je crains cependant que nos ennuis soient encore
plus graves à présent.


Du silence parut monter un sentiment collectif de curiosité.


La Coalition a lancé il y a longtemps un plan délicat à
long terme qui devrait nous permettre de vaincre les Dacs presque à coup sûr.
La réussite de ce plan dépend entièrement de l’élément de surprise. S’il était
ébruité, les Dacs prendraient des mesures d’évitement et détruiraient
probablement la moitié de la planète en représailles. La vision de champs
calcinés s’éleva de nouveau devant ses yeux, et il dut marquer une pause avant
de poursuivre : La Coalition avait établi un dispositif complexe de
censeurs et de détecteurs pour maintenir le plan secret. À un certain moment,
elle a dépassé certaines limites et a commencé à assassiner tous ceux que leurs
recherches risquaient de conduire aux détails du plan. En ce qui me concerne,
par exemple, je faisais des recherches sur l’arrière-arrière-grand-père du
mathématicien en astrophysique qui a établi les équations dont dépend
l’exécution du plan.


L’Oracle l’interrompit pour transmettre une question.


# Salut. Voilà donc les motivations de la Coalition,
mais la Coalition n’existe plus, et je ne comprends pas pourquoi vous avez dit
que nos ennuis n’étaient pas terminés.


Parce que Wef Déneufin a éliminé le dernier des
programmes de censure. À tout instant, quelqu’un pourrait découvrir ce projet
enregistré dans les archives et le diffuser dans les banques de données. Nous
devons présumer que les Dacs surveillent constamment nos médias. S’ils
apprennent l’existence du plan…


# Och, alors remettez les censeurs en service, et nous
n’aurons plus de souci à nous faire.


Je crains que ce ne soit pas aussi simple. Aël
expliqua le programme virus de Wef et son invulnérabilité. L’Oracle estime qu’il
nous reste moins de cinq jours avant que le Projet JoveStar soit devenu un
sujet courant de conversation. Nous devons faire quelque chose. Nous sommes les
experts. Nous devons trouver une solution, et nous devons la trouver
immédiatement.


Aël laissa à ses paroles le temps de faire leur effet, puis
reprit :


Je ne vais pas vous le transmater, mais le prospectus du
Projet JoveStar est enregistré dans les fichiers de l’Oracle. Veuillez le lire
dès maintenant.


Il attendit. La panique déferla sur la vaste caverne avant
que la moitié des Seeleys eussent terminé la lecture du rapport.


# Ça ne marchera jamais, mais ils exerceront quand même
des représailles.


# Nein ! Ça marchera, mais trop bien ! D’une
telle mini-nova, radiation intense assez pour stériliser la planète vient.


# N’oubliez pas les autres corps sur orbite. Je puis
vous assurer que la dispersion d’une fraction aussi importante de la masse
totale du système ne manquera pas de perturber les orbites de toutes les
planètes. La Terre pourrait se retrouver sur une ellipse allongée qui la
rendrait totalement inhabitable.


# Ça est, mais en quoi importe ? J’ai des chiffres
préliminaires exacts à un ordre magnitude près, disent onde de choc dépouille
complètement planète de atmosphère. D’abord nous brûlons, puis nous étouffons.
Pas bon.


# Alors, mes amis, alors ! Les événements éloignés
de l’avenir ne nous concernent plus, n’est-ce pas ? Il nous reste cinq
jours à vivre, c’est tout. Radiations, orbites, collisions – tout cela
nous importe peu.


# Ce que notre compagnon veut dire, les amis, c’est que
nous allons mourir !


# Il a raison ! Nous sommes condamnés à mort, et
c’est la faute d’Aël Elcatrevain !


Attendez donc une seconde, dit Aël avec colère, Je…
Mais s’il n’avait pas convaincu Wef de saboter les programmes de censure, rien
de tout cela ne serait arrivé, de sorte que… Vous avez raison. Et c’est
pourquoi j’essaie d’y faire quelque chose.


# Espèce de fichu salaud ! Vous en avez fait
bougrement assez, il me semble !


# Haï ! Haï !


Attendez, s’il vous plaît.


# Aël, mon pote, Amo va vous envoyer quelque chose qui
vous fera regretter d’avoir jamais ouvert votre maudite bouche pour commencer !


Bon sang, voulez-vous m’écoutez !


L’Oracle ayant enclenché l’assourdisseur, la caverne fut
soudain plongée dans le silence.


# Continuez, monsieur. Ils peuvent crier tant qu’ils
veulent, personne ne les entendra. Ceux qui désirent vous entendre peuvent
maintenant le faire sans être dérangés.


Merci.


# Je vous en prie.


Écoutez ce que j’ai à vous dire, s’il vous plaît. Je ne
suis pas un scientifique, mais je ne pense pas que ce soit indispensable pour
émettre une suggestion que de vrais scientifiques pourront appliquer sous une
forme quelconque. Le problème est que l’équipement de communication et de
détection des Dacs est trop perfectionné pour que nous puissions les prendre
par surprise. La Coalition avait calculé que l’impulsion électromagnétique engendrée
par la transformation de Jupiter en nova les aveuglerait et les assourdirait
assez longtemps pour nous permettre de frapper. Mais tout dispositif nucléaire
explosant raisonnablement près de L5 produirait le même effet.


# Écoutez, Aël, nous avons essayé de faire passer des
armes nucléaires par les voies de lancement des douzaines de fois, et nous
avons toujours échoué. Si les vaisseaux font halte sur orbite basse pour passer
la « douane » (les guillemets avaient été fournis par l’intonation de
l’interlocuteur), ils sont pulvérisés dès que les inspecteurs découvrent les
bombes. S’ils tentent d’esquiver la « douane », ils sont pulvérisés
dès qu’ils quittent l’orbite basse. Nous n’avons pas l’ombre d’une chance de
placer des armes à la position L5.


Je pensais plutôt à lancer un vaisseau vide, puis à y
envoyer les bombes par transmateur.


Il y eut un moment de silence réfléchi avant qu’une autre
voix intervînt.


# Voyez-vous, le problème posé par la solution du señor
Aël est que la fabrication des bombes risque de nous demander plus de temps que
nous n’en avons. Et je ne suis pas certain qu’il soit dans nos possibilités de
fabriquer une bombe assez petite pour tenir à l’intérieur d’un vaisseau de
charge tout en étant assez puissante pour causer les dégâts nécessaires.


J’avais pensé que si le vaisseau était plein d’air chaud,
et que nous le remplissions de gaz à haute pression de Jupiter… Il savait
d’amère expérience quelle combinaison explosive cela pouvait faire. Est-ce
que ça ne marcherait pas ?


# Paaardon ! Ne connaissez-vous pas la différence
entre oxydation et réaction nucléaire ? Nous avons besoin de fusion, pas
d’expansion.


# Je crains bien que vous n’ayez raison, qui que vous
soyez, dit un autre. Un rapide calcul fait apparaître qu’il nous faudrait douze
transmateurs envoyant du gaz jovien dans une même chambre de réception pour que
la densité suffise à provoquer spontanément une réaction de fusion.


# Hum… C’était une information confidentielle, mais
nous avons effectivement quinze transmetteurs de masse ultra-puissants dans les
labos du système jovien.


Un long silence suivit, perturbé seulement par le léger
grésillement de milliers des meilleurs cerveaux du monde se livrant à des
calculs frénétiques.


# Sacré bon sang de bonsoir, dit enfin une voix chargée
de crainte respectueuse et teintée de triomphe. Nous pouvons le faire. Nous le
pouvons !
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Le temps qu’Aël se fût absenté pour dîner, les
scientifiques, ingénieurs et techniciens avaient tout mis au point. En théorie
du moins.


# C’est en fait extrêmement simple, dit leur
porte-parole. Il suffit de transformer toute la soute du vaisseau en cabine de
transmateur, d’y faire transmettre simultanément par les quinze transmateurs
des labos joviens des charges maximales de gaz et illico presto, vlam !
Une micro-nova en plein dans la voie spatiale.


# Effectivement, effectivement, dit un autre. Mais ne
pensez-vous pas que nous devrions faire observer que…


# Non !


# Mon cher monsieur, nous avons une obligation !


De quoi s’agit-il ? demanda Aël avec
circonspection.


La réponse parut s’égrener entre des dents grinçantes.


# Le problème est en fait très simple également. Quand
nous déclencherons l’explosion, elle se produira sensiblement plus près de nous
que de L5. Il en résultera des dommages étendus.


De quel ordre ?


# Nos calculs laissent prévoir une perturbation sévère
de toute l’atmosphère : totale disparition de la couche d’ozone, réchauffement
intolérable à pratiquement toutes les altitudes, création d’une douzaine de
composés chimiques assez désagréables… À dire vrai, vingt pour cent de la
population mourra probablement dans les cinq ans qui suivront. Après cela… eh
bien, nous pensons que les choses redeviendront normales. Nous le pensons. Nous
l’espérons.


Ne pouvez-vous la déclencher plus loin ?


# Les Dacs ne nous laissent qu’un seul couloir spatial
pour la Lune. Le point de ce couloir le plus proche de L5 se situe à mi-chemin
entre la Terre et la Lune.


Une autre voix explosa.


# Place au génie, filles et garçons ! Les Dacs
nous laissent une orbite basse autour de la Lune, non ? Tirons-en parti !


Que voulez-vous dire ? demanda Aël, qui aurait
en réalité voulu demander de quoi ils parlaient en premier lieu.


# Lancer le vaisseau derrière la Lune, de façon qu’il
en sorte droit vers L5. Ils le descendront dès qu’il quittera l’orbite basse,
de sorte que nous ne les approcherons pas d’aussi près que si nous le faisions
exploser à mi-chemin entre ici et la Lune, mais ce sera diablement plus loin de
nous !


— Il faudra que le minutage soit parfait.


— Mais nous ne recevrons qu’un quart des radiations par
rapport à l’autre solution.


Hein ?


# Loi de l’inverse du carré, dit quelqu’un d’un ton
exaspéré. Deux fois plus loin, quatre fois moins.


# Bon Dieu de bon Dieu ! Absolument ! Ça
marchera !!!


Combien de temps vous faudra-t-il ?


L’enthousiasme s’effondra comme un mauvais soufflé. Au bout
d’un moment, quelqu’un répondit :


# Pour tout organiser… seize jours, plus ou moins six
heures.


D’ici là, tout le monde sera au courant, et la flotte Dac
nous attendra de pied ferme.


Personne ne mentionna que, d’ici là, la flotte aurait
également réduit la planète en cendres.


Il semble que notre seul choix soit de maintenir tout
cela secret, dit Aël avec ménagement.


# Et comment diable sommes-nous censés y parvenir ?


Aël savait comment. D’un ton grave et triste, il commença à
leur expliquer… puis s’interrompit. Inutile d’en charger leur conscience, en
plus de la sienne.


Je m’en chargerai. Mais procédons d’abord à
l’organisation du projet. L’équipe chargée de modifier le vaisseau cargo devra
opérer seule, totalement indépendante des réseaux. Aucune émission, rien. Ça ne
va pas être facile, mais vous ne pourrez contacter les labos de Jupiter que
deux fois : une fois pour leur expliquer ce qu’ils auront à faire, la
seconde pour leur indiquer le moment exact auquel ils devront le faire. Nous ne
pouvons pas courir le risque que les Dacs en apprennent quoi que ce soit.


Il fallut près d’une heure pour assigner tous les rôles et
organiser le transport de tous ceux qui devraient se trouver sur les lieux pour
la transformation. Il y eut des controverses, mais Aël insista – et
l’emporta.


Puis il rompit l’interface et se servit de l’argus pour
appeler Wef Déneufin.


— Qu’y a-t-il, Aël ? demanda le vieil homme d’un
ton appréhensif.


— J’ai besoin d’un programme, Wef.


— Et pour quoi d’autre pourriez-vous m’appeler ?


Aël se pencha en avant et se frotta les tempes.


— Wef, il va falloir que nous mettions tout le système
en panne – le foutu machin tout entier, jusqu’au dernier recoin – et
que nous le maintenions en panne pendant seize jours.


— Tout ? fit Wef d’une voix tremblante.


— Tout le bataclan.


— Vous ne pouvez pas faire ça sans prévenir les gens,
Aël ! Ils vont mourir de faim, de froid. Bon sang, quand les réseaux cessent
de fonctionner, il n’y a plus d’électricité pour actionner les pompes qui
montent l’eau dans les maisons. Sacré nom, Aël, les gens vont mourir par
millions.


Aël le savait. Il le savait si parfaitement qu’il avait
par-dessus tout envie de vomir. Se tenant l’estomac à deux mains, il répondit
calmement :


— C’est mieux que s’ils mouraient par milliards.
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Aël contemplait fixement son écran, qui continuait à fonctionner
sur ses fidèles batteries. Il affichait, comme il le faisait depuis dix jours,
l’unique message qu’il avait permis à Wef de diffuser :


 


TIREZ DE L’EAU, COMMANDEZ DE LA NOURRITURE. LE RÉSEAU
PLANÉTAIRE CESSERA DE FONCTIONNER À 0900 GMT, SOIT DANS 0 HEURE 0 MINUTE
À PARTIR DE MAINTENANT. VOTRE ÉLECTRICITÉ SERA COUPÉE ET LE COURANT NE SERA PAS
RÉTABLI AVANT QUINZE JOURS ET DIX-HUIT HEURES. EMDÉE AUSSINCANTE, AËL ELATEY A
BESOIN DE VOUS, RENTREZ.


 


À l’exception du tube cathodique, l’appartement était
obscur. Le monde était obscur. Aël savait que dix jours s’étaient écoulés parce
qu’il tenait un journal. Sur du papier, avec un crayon, aussi primitif que cela
lui parût, car les batteries ne résisteraient pas si le système accédait plus
de deux ou trois fois à la mémoire à bulles.


Les jours n’avaient pas passé vite. Sans presque rien à
faire que de maintenir ses bonsaï à l’ombre, à l’abri du vent, et juste assez
humides pour survivre, il avait regardé les minutes s’étirer en heures, et les
heures en mois.


Le temps avait passé lentement mais, une fois passé, avait
disparu : quand on empile les uns sur les autres des jours totalement
vides, les heures s’affaissent les unes dans les autres car il n’y a rien qui
les distingue. La pile ne grandit pas ; le passé à souvenirs, chargé d’événements,
ne s’éloigne pas.


Si peu de chose permettait de distinguer un jour d’un autre :
le bâtiment qui faisait l’angle de Park Street et de Chapel Street avait pris
feu mardi. Les Dacs avaient eu ceux qui s’étaient réfugiés sur le toit ;
ceux qui s’étaient enfuis par le rez-de-chaussée avaient dû livrer une bataille
rangée contre les traîne-rues avant de s’en défaire. Jeudi, un jeune garçon en
tee-shirt rouge avait sauté d’un balcon de l’autre côté de la rue. Samedi, dans
la pièce qui se trouvait au-dessous de sa salle de séjour, une femme avait
hurlé… une seule fois. Dimanche – c’était bien dimanche, non ? –
il avait aidé Mme M’té Emdisse à jeter des poissons morts par-dessus la
balustrade, dans la forêt silencieuse qui s’étendait en bas.


Si peu s’était passé. Une si grande part en était
effroyable. Et le monde avait encore cinq jours d’épreuve à endurer.
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Assoiffé, pas rasé, l’estomac gargouillant, Aël se tenait
dans la salle de séjour obscure, appuyé contre les portes de la terrasse, l’œil
fixé sur le croissant de lune. Ils avaient minuté la micro-nova de façon
qu’elle explose du côté obscur de la Terre : moins il y aurait de gens à
l’extérieur, moins nombreux seraient ceux qu’aveuglerait le flamboiement. Il
saurait ne pas regarder, mais se demanda ce que feraient les traîne-rues.


Ils mourraient, probablement, comme tant de millions étaient
morts durant les deux dernières semaines.


Des coups de poing ébranlèrent la porte d’entrée.


À regret, Aël s’éloigna de la terrasse. Tenant haut une
bougie, il alla jusqu’à la porte qu’il ouvrit, prêt à projeter la flamme dans
les yeux d’un éventuel pilleur.


La lumière jaune jeta une lueur vacillante sur le visage
pâle et inquiet d’Emdée Aussincante.


— Aël…


— Emdée.


Aël la prit dans ses bras et la serra fort contre lui.


« Emdée, oh mon Dieu, tu vas bien, Dieu soit loué.


Il relâcha son étreinte, lui prit la main, et la conduisit
jusqu’aux portes coulissantes.


« Là-haut…


— J’ai essayé de rester à l’écart, mais si… si quelque
chose est sur le point d’arriver…


Aël consulta sa montre : encore quatre-vingt-dix
secondes.


— Moi aussi, mais nous n’avons pas le temps de tout
dire. Ou bien nous aurons tout le temps qu’il nous faudra pour nous dire tout
ce que nous n’avons jamais dit, et plus encore. Nous le saurons bientôt.


Il ouvrit les portes de la terrasse pour laisser entrer la
brise, mais empêcha Emdée de sortir.


« S’il y a une lumière très brillante, ne lève pas les
yeux avant qu’elle s’estompe.


— Que se passe-t-il ?


Avant qu’il pût répondre, l’aube frappa furieusement d’un
éclat insoutenable. Un vaisseau-bulle jaillissant de son silo creva la surface
du port, montant vers la soudaine étoile nouvelle. Son rugissement les gifla
cinq secondes plus tard, quatre secondes après qu’il eut disparu dans le
flamboiement.


Aël passa un bras autour des épaules d’Emdée et l’entraîna
plus loin vers l’intérieur de la salle de séjour, où il l’embrassa. Tandis que
la lumière revenait dans l’immeuble d’en face, l’holovision émit un déclic. Une
voix habituellement ferme lisait en chevrotant :


— Mille cinq cents vaisseaux-bulles des Forces
Spatiales Unies, agissant en conjonction avec une explosion thermonucléaire préparée
par une équipe de Seeleys, ont lancé une attaque générale contre les six
vaisseaux Dac stationnés à L5. Les dernières estimations informatiques donnent
une probabilité de soixante-quatorze pour cent… disons maintenant
soixante-seize pour cent… pour la victoire des attaquants. Soixante-dix-huit
pour cent. Les pertes approchent mille trois cents pilotes. Bien. Quatre-vingts
pour cent. Les estimations changent continuellement. Quatre-vingt-…


Le reste de la nuit fut très long, mais rapide, et loin
d’être obscur.
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4eme de couverture


Aël Elcatrevain habite avec sa femme Emdée Aussincante un
appartement électronique super-automatisé, branché sur le monde entier à
travers tous les réseaux informatiques et dont ils ne sortent à peu près
jamais. 


Ils font leurs courses à domicile par transmateur,
travaillent sur leurs consoles et vont tout au plus sur la terrasse pour
soigner leurs bonzaïs. 


C'est qu'il ne fait pas bon sortir. Il est interdit de se
promener dans les rues afin de laisser la végétation repousser, et les Dacs,
des extraterrestres, ont la fâcheuse manie de se livrer à la chasse à l'humain.



Mais le danger peut vous atteindre à domicile.
Quelqu'un – ou quelque chose — tente de tuer Aël. Est-ce parce qu'il
est l'un des experts d'ORA : CLE – Opinions, Recherches,
Avis : Consultants par Liaison Electronique ? L'identité des
consultants est un secret bien gardé. Qui l'a percé, qui peut vouloir tuer un
seeley (pour CLE) alors qu'Aël ne sait même pas ce qu'on lui reproche ? 


Kevin O'Donnell décrit avec un luxe de détails qui évoque le
célèbre Tous à Zanzibar de John Brunner, la vie quotidienne dans un
monde de l'avenir informatisé à l'extrême, étonnant, comique, cruel.
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